t svr;-  •-%>»<  '■  *■ 


.«■•-A 


'*.u  y', 


Digitl^Cu  ^y  C?oogle 


Digrtized  by  GoogI 


SERMONS 

DU  P E R E 

BOURDALOUË, 

de  la  Compagnie  de  Jésus, 
POUR  LES  PESTES  DES  SAINTS 

i ^ 

Etpmir  desVeJlures&ProfeJfwnsReli^mifes. 
Tome  Second, 


A paris; 


Chez  R I G A U D , Dire<5leur  de  l’Imprimerie 
- Royale,  rue  de  la  Harpe. 


J 


i 

i 


Digitized  by  Google 


SE  R MO  N S 

CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 
P Our  laFeJle  de  Sainte  Aîagdelaîne, 

I . 

Pour  la  F ejle  de  Saint  Ignace  de  L oyola. 
41. 

Peur  la  F e (le  de  Nûjlre-Dame  des  An- 
ges. 8 ç. 

Pour  la  F ejle  de  Saint  Louis , Roy  de 
France.  i ^ g. 

Sur  lejlat  Religieux.  Le  threfor' caché 
dans  la  religion.  18 g. 

Sur  8 ejlat  Religieux.  Le  choix  que 
Dieu  fait  de  i’ame  Religieufe , & 
que  Tame  Religieufe  fait  de  Dieu. 

22J. 

Sur  8 ejlat  Religieux.  Le  Renoncement 
religieux  & les  recofnpenfcs  qui 
luy font  promifcs.  268 . 

Sur  8 ejlat  Religieux.  L’oppofition  mu- 
tuelle des  Religieux  & des.  chref- 
tiens  du  fiecle.  g 1 2. 

Sur  8 ejlat  Religieux.  Comparaifon  des 
perfbnnes  Religieufês  avec  Jefiis- 
Chrift  reflufcitc.  g y J^. 

Sur  8 eÿat  Religieux,  L’alIiancc  de  Ta- 


Digitized  by  Google 


me  Rdigicufc  avec  Dieu.  ^ ^2', 
Oraijûn  Funebre  de  Henry  de  Bourbon, 
Prince  deCondé  & Premier  Prince 
du  Scuig,  ^2 

ûraifon  Funebre  de  Loïiis  de  Bourbon, 
Princ e de  Condé  éf  Premier  Prince 


du  Seing.  .^8 y. 

Bloge  de  Monjîeur  le  Premier  Prejîdçnt 
de  la  Moignon,  y y 2. 


SERMON 


Di 


C'.oogle 


s ER  MON 

POUR 

L A F E S T E 

DE 

S™  M AGDELAINE. 

Et  ecce  mulier  quæ  erat  in  civitate  peccatrijt , uc 
cognovit  quod  Jefus  accubuiflet  in  domo  Pha- 
lifei,  attulit  alabaftruin  unguenti  ; & ftans  ré- 
tro fècus  pcdes  ejus  , lachrymis  cœpic  rigarc 
pcdcs  cjus , & capillis  capUis  fui  tergebat. 

En  mefme  temps  une  femme  de  la  ville  qui  ejloit 
de  mauvaife  vie,  ayant  f feu  que  Jefss  Chrifi 
mangeait  che\^  un  Phanfien,y  apporta  un  vafe 
d’ albafire plein  d'tmehuile de  parfum;  s’ef- 
tant  profiernée  a fcs  pieds,  elle  commenfa  k les 
arrofer  de  fes  larmes , ^ elle  les  ejfuya  avec  fes 

, cheveux.  En  faiat  Luc  , chap.  7. 

E T T E femme  que  l’Evangilcî 
nous  reprefente  aujourd’huy,  5c 
qui  doit  faire  tout  le  fujet  de  nos 
confulcrations , fclon  la  penfée  des  Peres 
T orne  IL  - A 


1 Pown.  iaFeste 
ôc  dans  le  fentiment  mcfme  de  l’Eglifc, 
c'eft  la  bicnheurcufc  MagdcUiac,  donc 
Thiftoire  vous  eft  aufli  connue,  quelle  tft 
pour  vous  édifiante  & zonchznK.A^Hlier  in 
civitate  peccatrix  : Femme,  il  eft  vray,  pc- 
cherelîè,  mais  predeftinée  de  Dieu,  pour 
eftre  un  vaifteau  d’éleétion  & de  fainteté; 
femme  autrefois  décriée  par  les  defordres 
de  fa  vie , mais  enfui  te  illuftre  par  fa  péni- 
tence ; femme  auparavant  le  Icandale  des 
âmes , mais  depuis,  l’exemple  le  plus  écla- 
tant d’une  parfaite  converfion.  Voilà , 
dis-je,  Ghreftiens,  ce  qui  nous  eft  icy  pro- 
pofé,  & ce  que  Dieu  par  une  providence 
particulière  a voulu  rendre  public , afin 

Sue  les  grands  pécheurs  du  monde  eufFcnc 
ans  la  perfonne  de  cette  Sainte,  Sc  un 
puiflànt  motif  de  confiance  , & un  vray 
modelle  de  penitence  : un  puiflànt  motif 
de  confiance , pour  ne  pas  tomber  dans  le 
d'elèfpoir,  quelque  éloignez  de  Dieu  qu’ils 
paroiflent  j & un  vray  modelle  de  péni- 
tence, pour  ne  pasprefumer  de  la  mileri- 
corde  de  Dieu  jufqu’à  négliger  le  foin  de 
leur  lalut.  Car  je  j)uis  bien  dire  à une  amc 
chrefticnne  engagée  flans  le  péché , ce  que 
faint  Ambroile  parlant  de  David,  difoit  à 
i/tnir.  l’Empereur  Theodofe  : fecuuts  es  er~ 

rantem , feauere  poenitentern  i Ame  crimi- 
nelle & inndelle  à Dieu , fi  vous  avez  cij 


DE  Sainte  Magdelaine.  3 
le  malheur  de  fuivre  Magdelaine  dans  fes 
égarements,  confolez-vous  ; car  puifqu’el- 
le  a trouvé  grâce  auprès  de  Dieu , que 
n’avez-vous  pas  droit  d’efperer  > mais 
tremblez,  fi  l’ayant  fuivie  dans  fès  égare- 
ments, vous  ne  la  fiiivez  pas  dans  Ton  re- 
tour & dans  fa  penitence.  Et  en  effet,  que 
ne  devez- vous  pas  craindre  , fi  un  exem- 

f)Ic  auffi  falutaire  & auffi  convaincant  que 
e fien , qui  a converti  tant  de  cœurs  en- 
durcis, ne  fait  pas  la  mefme  imprcflîofi 
fur  vous  î Magdelaine,  Chreftiens,  cft  la 
feule  qui  paroifTe  dans  l’Evangile  s’eftre 
addrefl'ée  à Jefus-Chrift  en  veûc  d’obtenir 
la  remiffion  de  fes  pechez.  Les  autres  qui 
cfloient  juifs  d’efprit  &c  de  cœur  auflî-bien 
que  de  religion , ne  recouroient  à luy  que 
pour  obtenir  des  grâces  temporelles,  pour 
eftre  guéris  de  leurs  maladies,  pour  eftrc 
délivrez  des  démons  qui  les  tourmen- 
toient  î & fi  Jefus-Chrift  les  converti  Hoir, 
c’eftoit  prefque  contre  leur  intention  : 
mais  Magdelaine  cherche  Jefus-Chrift 
pour  Jefus-Chrift  rnefine , & dans  le  fèn- 
timent  d’une  veti table  contrition.  Taf» 
chons  donc  à nous  former  fur  ce  grand 
modelle,  & pour  cela  implorons  Icfecours 
du  ciel  par  i’interceflion  dç  Marie  > jive 
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D Onncr  fur  la  pénitence  des  réglés  5c 
des  préceptes  , c’eft  un  long  ouvrage , 
Chreftiens,  & qui  fouvent  ne  produit  rien 
moins  dans  les  efprits  des  hommes  que  ce 
qu’on  en  attendoit  & que  l’on  avoit  droit 
de  s’en  promettre.  Mais  donner  un  modcl- 
Ic  vivant  de  la  penirence,  c’eft  une  inftru- 
âion  abrégée,  dont  tous  les  efprits  font 
capables  j &c  une  efpccc  de  conviction , à 
laquelle  il  eft  comme  impoffiblc  de  renf* 
ter.  Or  c’eft  ce  que  j’entreprends  aujour- 
d’huy.  Il  n’y  a perfonne  dans  cet  auditoi- 
re, en  quelque  difpoftcion  & en  quelque 
cftat  qu’il  puifte  cftrc , qui  n’ait  befoin  de 
fe  convertir  j car  nous  difons  tous  les 
jours  à Dieu,  & nous  ne  croyons  pas luy 
ff4.  t4.  faire  une  pricre  inutile;  Converte  nos  Deus, 
Seigneur  , convertiftez  - nous.  Soit  que 
nous  foyons  dans  l’eftat  de  fa  grâce,  foie 
que  nous  n’y  foyons  pas  ; foit  que  nous 
commencions  à marcher  dans  la  voye  de 
Dieu , foit  que  nous  y Ibyons  plus  avan- 
cez , il  y a pour  nous  un  certain  change- 
. ment  de  vie  auquel  Dieû  nous  appelle  & 
en  quoy  confifte  noftre  converfton.  Il  eft 
dbnc  important  que  nous  ayions  devant 
les  yeux  une  idée  fenftble , où  nous  puif- 
fions  reconnoiftre  tous  les  caraCleres  d’une 
vraye  pénitence.  Or  c’eft  ce  que  l’Evangi-, 
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DE  Sainte  Macdelaine.  5 
le  nous  propofe  dans  la  perfonne  de  Mag- 
dclaine.  Car  je  trouve  que  fa  penitence  a 
eii  trois  qualitez  : qu’elle  a efté  prompte, 
qu’elle  a efté  genereufe,  & quelle  a efte 
efficace.  Penitence  de  Magdelaine,  péni- 
tence prompte , pour  furmoriter  tous  ces 
rerardements  fi  ordinaires  aux  pécheurs  j 
c’eft  la  première  partie.  Penitence  gene- 
reulè , pour  triompher  de  tous  les  obfta- 
cles , & en  particulier  de  ces  refpeds  hu- 
mains qui  arreftent  tant  de  pécheurs  ; ce 
fera  la  fécondé  partie.  Penitence  efficace, 
pour  facrifier  à Dieu  tout  ce  qui  avoic 
efté  la  matière  & le  fujet  de  fon  péché  ; 
vous  le  verrez  dans  la  troifieme  partie. 
Je  m’en  tiendray  à ce  que  nous  dit  l’E- 
vangile , dont  je  veux  feulement  vous  fai- 
re une  fimple  expofition. 

L A promptitude  à fuivre  l’attrait  & le 
mouvement  de  l’efprit  de  Dieu,  quand  il 
s’agit  de  converfion,  c’eft  le  premier  cara- 
élere  de  la  véritable  penitence,  & celuy 
que  je  remarque  d’abord  dans  l’exemple 
UC  la  bienheureufe  Magdelaine.  'üt  cogna 
vit , dit  l’Evangcliftc,  fitoft  qu’elle  con- 
nut : c’eft  à dire , dans  le  moment  mefmc 
que  Dieu  luy  ouvrit  les  yeux , & que  la 
grâce  par  fes  faintes  lumières  luy  éclaira 
l’elpric,  elle  renonça  à fon  péché.  Ellç 
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n’hcfixa  point,  elle  ne  délibéra  point , elle  ' 
n’ccoura  point  refprit  du  monde  qui  luy 
infpiroit  de  ne  rien  précipiter,  & de  ne 
pas  faire  legerement  une  démarché  d’un 
aiiffi  grand  eclar,&  qui  devoir  avoir  d’auC- 
il  longues  fuites  que  celle-là.  Elle  n’eûc 
point  de  mefufes  à prendre  , ni  d’affaires  à 
regler,  avant  que  d’en  venir  à l’execution. 
Tous  ces  delais  que  l’amour  propre  taf- 
che  à ménager  quand  une  ame  chreftienne 
cft  fur  le  poiii(ft  de  fè  convertir , & conv- 
mc  parle  faint  Grégoire  Pape,  qui  font 
déjà  une  demie  viétoire  remportée  fur  elle 
par  le  démon  j tous  ces  raifbnnemcnts,  di- 
ibns  mieux , tous  ces  prétextés , que  la 
prudence  du  fiecle  ne  manque  pas  d’op- 
pofer  à un  pccheur,  pour  luy  perfuader 

3u’il  ne  faut  point  aller  il  vifte  , & que 
ans  les  chofes  mefmes  de  Dieu  on  ne 
fçauroit  procéder  avec  trop  de  cireoni^ 
peAion,  tout  cela,  dis- je,  ne  fit  nulle  im- 
prefllon  fur  fon  cœur.  Elle  n’attendic 
point  un  temps  plus  commode  &une  oc* 
cafion  plus  favorable  : pourquoy  > parce 
quelle jgifToit  déjà  par  refprit  de  la  pe-" 
nitence.  Or  en  matière  de  pénitence  , dit 
faint  Chryfbftomc,  à une  ame  qui  connoift 
pieu,  il  n’eft  pas  mefmes  permis  de  deli-? 
berer , non  plus  qu’en  matière  de  foy  il 
n’eft  pas  mefmes  permis  de  douter.  Qui** 
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conque  doute  volontairement  ,^n’a  pas  la 
fby  , difenc  les  théologiens  j & quiconque 
délibéré,  n’a  pas  refprit  ni  la  vertu  de  la 
pcnitence.  Car  à parler  exacflemenr,  la  pé- 
nitence eft  l’accompli flèment  a<StueI  de 
tous  les  délits  & de  toutes  les  délibéra-  * 
tions.  Se  convertir,  ce  n’eft  pas  raifonner, 
mais  conclure  i ce  n’eft  pas  propofer,  mais 
exécuter  j ce  n’eft  pas  vouloir  le  refoudre, 
mais  eftrc  déjà  refolu  ; d’où  il  s’enftiit, 
que  tandis  que  je  confulte  , que  je  raifon- 
ne,  que  je  délibéré,  je  ne  me  convertis 
pas. 

. Voilà,  Chreftiens,  ce  que  Magdelaine 
comprit  d’abord , & voilà  pourquoy  le 
texte  facrc  porte , Vt  cognovit  ^ dés  qu’elle 
connut.  An,  mes  Frétés , remarque  faint 
Auguftin,  que  cette  parole  exprime  bien 
le  myftere  de  la  grâce  ! Vt  cognovit  : elle  fk 
convertit  dans  l’inftancmefme  quelle  con? 
nue,  parce  que  le  temps  de  la  connoi^^ln•^ 
ce  eft  celuy  de  la  pénitence.  En  effet , ad- 
joufte  ce  faint  Dodeur , on  ne  fe  conver- 
tit point  fans  connoiftre  j & connoiftre  à 
l’égard  des  predeftinez  & des  élus,  eft  le 
poinâ  decinf  de  la  converfion,  parce  que 
dans  un  predeftiné,  cette  connoiflance 
dont  je  parle  produit  infailliblement  l’a- 
mour, ôc  que  l’amour  eft  la  converfion 
parfaite  du  pecheur.  Il  y avoit  des  année? 
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entières  que  Magdelaine  cftoit  engagée 
dans  le  dc/brdro  d’une  vie  fçandaleufc , ' 

qu’elle  ne  fe  converti  (Toit  pas  i pourquoy  ? 
parce  qu’elle  ne  connoiflbit  pas  encore  ce 
^ qui  la  devoit  toucher  ^ ou  pourWexpri- 
mer  plus  correctement,  parce  qu’elle  ne 
le  connoilToit  pas  de  cette  maniéré  fpccia- 
le  qui  fait  le  difc£;rncment  des  âmes  dans* 
l’exercice  de  la  pénitence.  Elle  n’attend 
pas  à demain  pour  fè  convertir , parce  - 
qu’elle  ne  fçait  pas  fi  elle  connoiftra  de- 
main , de  cette  eipece  de  connoifiance  par- 
ticulière qui  fait  que  l’on  fe  convertit  ve-. 
ritablement.  Elle  fe  convertit  aujour- 
d’huy,  parce  quelle  connoift  aujourd’huy,- 
Vt  cognovit.  Auparavant,  quoyqu’ellc  euft 
des  lumières  plus  que  fuffilantes,pour  eftre 
inexcufable  devant  Dieu,&  pour  com- 
prendre ce  que  Dieu  demandoir  d’elle  , on 
peut  dire  qu’elle  eftoit  dans  les  tenebres  &' 
dans  l’aveuglement  du  péché,  & c’eft  pour 
cela  qu’elle  ne  cherchoir  pas  Jefus-Chriflr.  ' 
Demain  ce  rayon  favorable  de  grâce  donc 
elle  eft  prévenue , auroit  peut-eftre  cefle 
pour  elle,  & c’eft  pdur  cela  qu’elle  ne  re- 
met pas  à ce  lendemain.  C’eft  aujourd’huy'" 
quelle  eft  éclairée , & c’eft  aujourd’huy 
/«4«.  f,  qu’elle  naarche  ; Ambulate , dum  Incem  ha^ 
ri-  betis. 

Mais  encore  qu’cft-ce  que  connut  Mag- 
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dekine , qui  la  détermina  en  fi  peü  de 
temps , & qui  fut  capable  de  la  portet  à 
une  converuon  fi  fubite  & fi  prompte  î 
Ce  qu  elle  connut  ? deux  choies  : premiè- 
rement, que  cet  homme  quelle  cherchoit, 
eftoit  Jeius , c’eft  à dire  Sauveur , & Sau- 
veur des  âmes  \ Vt  cogmvlt , qmd  Jefits 
ejfet:  & en  fécond  lieu,,  que  ce  Sauveur 
eftoit  dans  la  maifon  du  Pharifîcn,  c’eftà 
dire  , que  la  maifon  du  Pharifien  eftoit  le 
lieu  marqué  dans  l’ordre  de  la  predeftina- 
tion  divine,  où  elle  devoir  trouver  l’au- 
theur  de  fon  falutj  Vt  cogmvlt  ^uodJefns 
ejfet  in  domo  Tharifai.  C’eft  ce  qui  l’o- 
blige à ne  point  différer.  Elle  connut  que 
cet  homme  qui  paffoit  dans  Jerulàlcm 
pour  un  prophète , eftoit  en  effet  le  Mef- 
fie  promis  par  les  prophètes , & par  conlè- 
quent  le  Sauveur  du  monde,  & de-là  vient 
quelle  le  hafta  de  recourir  à luy.  Elle  ne 
confidera  point , dit  faint  Grégoire  Pape, 
que  ce  Jefus  eftoit  un  Dieu  de  majefté  de- 
vant qui  les  Anges  tremblent  j que  c’eftoit 
un  Dieu  de  fainteté , qui  a en  horreur  les 
âmes  mondaines  & impures  i que  c’eftoic 
un  Dieu  lèvcrc  & jufte , qui  ne  peur  fedifi 
penlèr  de  punir  les  crimes  \ que  c’eftoit  un  i 

D ieu-homme  , venu  pour  la  ruine , auffi-  '•  | 

bien  que  pour  la  refurrt£tion  de  pkificurs  j 

en  jfraël  : tout  cela  i’auroic  troublée, I 
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cuft  pu  apporter  du  retardement  à fon  def- 
fein.  Elle  ferma  donc  les  yeux  à tout  cela» 
De  toutes  les  qualitez  de  Jcfus-Chrift,  elle 
n’envifagca  que  celle  de  Jefus  mt(mt  yVp 
cognovît  qHod  Jefui  effet.  C’eft  un  Sau- 
veur, dit-elle  , & je  fuis  perdue  ; c’clt 
un  rédempteur , & je  fuis  efclave  v c’eft  un 
médecin,  Sc  je  fuis  accablée  de  maux.  Al- 
lons, & pourquoy  remettre  > nous  n’en 
trouverons  jamais  un  plus  puiffàntni  plus 
mifericordieux  que  luy  ; reculer  c’eft  luy 
faire  injure,  & diminuer  la  gloire  de  fon 
nom  : car  puilqu’il  eft  Jelus  ôc  Sauveur  , 
pourquoy  ne  me  fauvera-t-il  pas  des  au- 
jourd’huy  ; & pourqüoy  ne  me  donneray- 
jç  pas  à luy  dés  ce  moment,  puifque  dés; 
ce  moment  je  luy  appartiens,  & que  je  fuis 
le  prix  de  fa  rédemption  î Mais  il  eft  chea 
le  Phariften  qui  l’a  invité  à manger  , & ecr 
fera  un  contretemps  de  l’aborder  dans  uno 
pareille  conjoncture»  Ah , Chreftiens,  un 
contretemps  > Au  contraire  elle  fe  hafte  , 
parce  qu’elle  fçait  qu’il  eft  chez  le  Phari- 
nen , XJt  cognovît  Jefus  effet  tn  domo 
JP-barifeî.  Bien  loin  d’attendre  qu*îl  en  foie 
forti , elle  fe  lait  un  devoir  de  l’y  trouver 
& elle  ne  veut  point  d’autre  heure  que  cel- 
. le  où  elle  apprend  qu’il  eft  à table  avec  les 
conviez,  parce  qu’en  mefmc  temps  Dieu 
Juy  connpifl^e  dans  le  i^cret  eu  cceur^ 
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que  ce  moment  là  eft  le  moment  précieux 
& bienheureux  pour  elle , le  temps  de  la 
vificc  du  Seigneur,  le  jour  du  falut  auquel 
fa  converfîon  eft  attachée  i que  le  Sauveur 
n’eft  entré  chez  le  Pharifien  que  pour  cela  i 
que  c’eft  là , & non  point  ailleurs  , que  la 
grande  affaire  de  fa  converfion  fe  doit  trai- 
ter -,  que  ce  banquet  eft  1 ’occafîon  ménagée 
dans  le  confeil  de  la  providence , unique- 
ment pour  cette  fin  -,  que  Jefus-Chrift  l’y 
attend,  qu’il  y eft  avec  tous  les  rcmedes  do 
fa  grâce  & de  fà  mifericorde  pour  la  gue» 
rir,  & que  ft  elle  laiffe  paflèr  cette  heure 
& ce  moment , elle  caufera  un  dèfordre 
dans  la  difpofition  de  fon  fàlut  éternel 
dont  les  fuites  feront  irréparables.  Encore 
une  fois,  Chreftiens,  voilà  ce  que  Mag- 
delaine  connut , & ce  qui  la  rendit  fi  dili- 
gente ôc  fi  adive.  Vt  cognovit. 

Mais  fur-tout  elle  aima  y elle  fut  péné- 
trée de  cette  charité  divine  , qui  félon  le 
Prophète  royal,  par  l’impremon  de  fes 
mouvements,  change  les  âmes  qu’elle  fànc- 
tifie , en  autant  d’aigles  rnyfterieufes.  Or 

fuifqu’elle  aima  ce  Dieu  fait  homme  , de 
amour  le  plus  faint  & le  plus  parfait,  il 
ne  faut  pas  s’étonner  qu’elle  rompift  ft 
promptement  les  liens  qui  la  fepatoient 
de  luy  & qui  l’attachoient  au  monde  : car 
aimer  & vouloir  eftre  un  moment  fans  fè 
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remettre  dans  les  bonnes  grâces  de  ccluy' 
qu’on  aime,  fans  luy  fatisfaire  dés  qu’on 
luy  a déplu , fans  accomplir  ce  qu’il  defî- 
re,  ce  qu’il  dernande  avec  inftance,  & cc 
qui  dépend  de  nous , ce  font  des  chofes- 
qu’il  de  bien  difficile  d’accorder  enfem- 
ble  dans,  les  amitié z du  fiecle,  mais  qui  de- 
viennent abfolumcnt  incompatibles  'dans 
l’amour  de  Dieu, 

Appliquons-nous  donc  l’exemple  de 
cette  illuftre  penitente,  & pour  commen- 
cer à en  tirer  le  fruiél  que  Dieu  prétend,  ^ 
permettez-moy  de  raifbnner  avec  vous  Sc 
avec  moy-mefme  fur  la  différence  de  fa 
conduite  & de  la  nOftre.  Car  enfin  , mes 
chers  Auditeurs , c’eft  fur  quoy  il  faut  au- 
jourd’huy  que  nous  nous  expliquions  à 
Dieu  ; & fi  nous  ne  le  faifons  pas , c’eft 
fixr  quoy  Dieu  nous  jugera.  Qu’il  faille 
nous  convertir  un  jour , nous  le  Içavons  : 
que  pour  cela  il  faille  renoncer  à des  enga- 
gements &C  à des  commerces  qui  font  les 
jtources  de  nos  de  fordres , nous  n’en  dif- 
convenons  pas  i qu’eftant  tombez  dans  la 
difgrace  de  Dieu , ce  foit  une  nccdîîté  in- 
difpenfable  de  faire  pcnitence  , nous  en 
foraines  convaincus  : mais  quand  fera  cet- 
te pcniteiace,  mais  quand  fera  ce  renon- 
cement, mais,  quand  fera  cette  convcifion, 
c’eft  à quoy  nous  ne  répondons  jamais.  Il 
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y a pcuc-eftre  des  années  entières  que  nous: 
roulons  dans  un  train  de  vie , ou  lafehe  ÔC 
imparfaite , ou  mefines  impie  & crimi- 
nelle, entalTant  chaque  jour  péchez  liir 
pechez.  Nous  voyons  bien  qu’il  en  faut 
fortir , que  perfeverant  dans  cet  cftat  nous 
remplilîbns  infenfiblemcnt  la  raefure  de 
nos  crimes , & qu’enfin  nous  pourrions 
mettre  ainfi  le  comble  à noftre  réproba- 
tion. Cependant  nous  n’entreprenons  rien. 
Nous  terminons  tous  les  jours  des  affaires 
de  nulle  confcquence , ne  voulant  pas  qu- 
elles demeurent  indécifes  *,  & pour  celle 
de  noftre  converfion  , qui  eft  l’importan- 
te affaire  , nous  ne  la  concluons  jamais. 

De  dire  qu’à  en  ufer  de  la  force , il  y a 
non  pas  de  la  témérité  & de  l’imprudence, 
mais  de  l’enchantement  & de  la  folie,  parce 
que  c’eft  manquer  à la  pliis  efTenticllc  cha^ 
rite  que  nous  nous  devions  à nous-mef- 
mes  ; de  s’étendre  fur  les  trois  rifques  af- 
freux que  nous  courons  en  différant  nof- 
tre penirence,  l’un  du  tcmps,*l’autredela 
grâce,  & le  troifiéme  de  noftre  volonté 
propre  qui  nous  manquera  5,  d’infîfter  fur 
le  caprice  & fut  la  bizarrerie  de  noftre 
efprit,  qui  fait  que  nous  voulons  toujours 
faire  penitence  dans  un  temps  chimeri-, 
que  & imaginaire  où  elle  ne  dépend  pas 
de  nous',  c’eft  à dire  dans  le  futur  & que 
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nous  ne  la  voulons  jamais  taire  dans  im 
temps  réel  où  elle  eft  en  noftre  pouvoir, 
c’cft  à dire  dans  le  prelènt  *,  de  vous  mont 
trer  l’excès  de  voftre  prefomption,  qui  va 
julques  à prétendre  que  la  grâce  vous  at- 
tendra , ôc  qu’aprés  l’avoir  cent  fois  rebu- 
tée , nous  ne  lai  fierons  pas  de  la  trouver 
prefte,  dés  qu’il  nous  plaira  qu’elle  le  foit» 
de  déplorer  le  peu  de  connoi  fiance  que 
nous  avons  de  nous-mefmes , quand  nous 
croyons  que  nous  ferons  toujours  maiftres 
de  noftre  cœur  pour  en  difpofcr  à noftre 
gré  y enfin  de  vous  remettre  dans  l’efjprit 
ces  penfées  terribles  des  Peres  de  l’Eglifè, 
que  tout  ce  que  nous  gagnons  à différer 
c’eft  de  nous  rendre  encore  Dieu  plus  ir- 
réconciliable , c’eft  d’élo^ner  de  nous  fa 
mifericorde , c’eft  d’amaffér  un  threfbr  de 
colere  pour  le  jour  de  fa  juftice  , c’eft  de 
nous  endurcir  dans  le  péché,  & de  deve- 
nir par  une  fuite  necefîaire  plus  incapables 
de  la  penitence  chrefticnne  , à moins  que 
Dieu  forçant,  pour  ainfi  parler,  toutes  les 
loix  de  fa  providence , ne  feflè  un  coup  en 
noftre  faveur,  qui  dans  l’ordre  mefme  fur- 
namrel  doit  paffer  pour  un  miracle  t tour 
cela,  je  l’advoûë,ce  font  des  raifons  prêt 
fàntes , touchantes  , convaincantes,  & qui 
bien  méditées  devroient  aller  d’abord* 
comme  dit  faint  Paul,  jufqu’à  divifer  vof- 
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fre  amc  Ü’cllc-mefme  par  l’efFort  de  la  con- 
trition, Pertîngens  ufqne  ad  divifionem  ani^  Hein 
ma.  Mais  ces  raifons  après-tout  nous  tou- 
chent  communément  aflèz  peu.  Quoy- 
, qu’elles  foient  prifes  de  noftre  intereft,  cet 
intercft  ne  regardant  que  des  biens  invifi- 
bles  Sc  des  biens  à venir  , il  agit  fi  lente- 
ment fiir  nous , q|u’à  peine  nous  fait-il  fai- 
re la  moindre  démarché.  Autant  que  ce- 
luy  du  monde  eû  efficace  pour  nous  exci- 
ter, autant  celuy-cy  cft-il  foible  & languif- 
fant.  Nous  nous  aimons  , nous  craignons 
de  nous  perdre  j & neanmoins  iniênfez 
que  nous  femmes,  nous  ne  prenons  nulle 
leûreté,  nous  demandons  toujours  trêve  î, 

& au  hazard  de  tout  ce  qui  en  peut  arri- 
ver , nous  difbns  toujours  à Dieu,  Patien~  Mmh 
tiam  hake  ts  me.  Que  nous  manque-t-il 
donc  pour  nous  rendre  plus  vifs  & plus 
agi  liants  î ah  , Chreftiens,  un  peu  de  cette 
charité  qui  triompha  du  coeur  de  Magde- 
laine,  & dont  les  operations  font  aulïî 
promptes , que  fes  conqueftes  font  miracu- 
leufes.  Car  voilà,  mes  Freres,  dit  faint  Ber- 
nard , le  privilège  & le  myftere  de  l’amour 
de  Dieu*  Ce  que  la  crainte  de  noftre  dam- 
nation ne  peut  obtenir  de  nous , l’amour 
de  Dieu  l’obtient  fans  rcfiftancc.  Avec  lît 
crainte  de  l’enfèr  on  délibéré  j mais  avec 
ramour  de  Dieu  on  agit.  A peine  l’a-trooi 
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(cnri  3 que  Ton  court , que  l’on  vole  <îan j 
la  voye  des  commandements.  C’eft  afTcz 
d’avoir  une  étincelle  de  ce  feu  facré,  que 
Jefus-Chrift  eft  venu  répandre  fur  la  ter- 
re j avec  cela  on.  a honte  d’avoir  tant  dif- 
putCj  avec  cela  on  fe  fait  des  reproches 
d’avoir  fi  Ion  g- temps  refifté  à Dieu. 

- Or  à quoy  tient-il  qu’il  ne  prenne  dans 
nos  cœurs,  ce  feu  divin  ? Magdelainc  con-  . 
noifibit-elle  mieux  Jefus-Chrift  que  nous 
ne  le  connoiflons;  & mefmes  ne  puis-je  pas 
dire  que  nous  le  connoiftbns  mieux  qu’elle 
ne  le  devoir  connoiftre , lorfqu’elle  s’atta- 
cha fi  fortement  & fi  promptement  à ce 
Dieu  Sauveur  ? La  foy  du  chriftianifmc 
ne  nous  en  decouvre-t-ellepas  des  chofes, 
qui  eftoient  alors  cachées  pour  cette  peni- 
tente  ? Pourquoy  donc  tarder  davantage  ? 
ôc  fans  aller  plus  loin,  pourquoy  avant 
que  de  Ibrtir  de  cette  Eglift  & de  nous  re- 
tirer de  cet  autel  où  Jofiis-Chrift  eft  en- 
core, non  plus  en  qualité  de  convié,  com- 
me il  eftoit  chez  le  Pharifien,  mais  en  qua-  ^ 
lité  de  viande  & de  breuvage,  en  qualité 
de  vi(ftime  immolée  pour  nous , en  qua- 
lité de  lacrificateur  & depafteur,  pour- 
quoy , dis- je , ne  nous  pas  donner  à luy  > 
Faifons  une  fois  ce  que  tant  de  fois  nous 
avons  propofé  de  faire  j & difons  luy  : ^ 
non , Seigneur  , ce  ne  fera  ni  dans  une 
lUiçcc  ni  dans  un  mois,  mais  dés  aujour- 
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d’huy  : car  il  n’eft  pas  jufte  que  je  veuille 
ccmporifer  avec  vous.  Ce  ne  fera:  point 
quand  je  me  trouvcray  dégagé  de  telle 
telle  affaire  ; car  il  eft  indigne  que  les  af- 
faires du  monde  retardent  celle  de  mon 
Dieu.  Ce  ne  fera  point  quand  je  me  verray 
fur  le  retour  de  l’âge  ; car  tous  les  âges 
vous  appartiennent,  & ce  lêroit  un  outra- 
ge pour  vous  bien  lènfîble,  de  ne  vouloir 
vous  re  fer  ver  que  les  derniers  temps  & le 
rebut  de  ma  vie.  Dés  maintenant , Sei- 
gneur, je  fuis  à vous,  & j’y  veux  eftre.  Re- 
cevez la  proteftation  que  j’en  fais,  & con- 
firmez la  relblution  que  j’en  forme  devarit 
vous.  C’eft  ainfi,  ChrelHens,  que  nous  imi- 
terons la  promptitude  de  Magdelaine.  Il  y 
aura  des  obftacjes  & fur- tout  des  refpeds 
humains  à furmonter  i mais  c’eft  encore 
pour  cela , que  noftre  penitence , comme 
celle  de  Magdelaine,  doit  eftre  genereulè. 
Vous  l’allez  voir  dans  la  fécondé  partie. 


R len  n’eft  plus  oppofé  à la  vraye  peni- 
tence que  cette  veûë  de  la  créature , que 
nous  appelions  refpedt  humain  ; & la  rai- 
fon  qu’en  apporte  faint  Chryfoftome , eft 
bien  naturelle  : parce  que  la  penitence, 
dit-il , eft  une  vertu  eflentiellemcnt  fon- 
dée lur  le  refpeél  que  nous  avons  pour 
Dieu , ou  pluftoft  n’eft  rien  autre  chofe 
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qu’un  refpeâ:  pour  Dieu  aimé,  reveré,  & 
jugé  digne  d’eftre  recherché  préférable- 
ment à toutes  les  créatures.  Or  Dieu  con- 
ccii  de  la  forte  & cette  preference  dûë  z 
Dieu  ainfi  expliquée,  exclut  nece/Tairc- 
ment  tous  les  relpc<5ts  humains.  Cepen- 
dant, Chreftiens,  il  faut  l’advoiier  & le  rc- 
connoiftre  avec  douleur , c’eft  un  dange- 
reux ennemi  que  ce  refpe(ü  humain,  puif- 
que  la  grâce,  toute  pui (Tante  qu’elle  eft, 
eft  tous  les  jours  obligée  de  luy  cederj 
puifquc  c’eft  le  plus  grand  obftacle  qu’elle 
trouve  dans  le  cœur  de  l’homme  v puif- 
qu’elle  a belbin  pour  le  furmonter  de  tou- 
te fa  vertu,  & qu’elle  n’eft  jamais  plus  ef- 
ficace ni  plus  vi(5torieufe  que  lorfqu’ellc 
en  vient  à bout.  Or  c’eft  ce  qu’elle  a fait, 
& de  la  maniéré  la  plus  éclatante,  dans  la 
perfonne  de  la  bienheureufe  Magdelaine,- 
D’où  je  conclus  toûjours  que  la  penitenco 
de  cette  Sainte  nous  eft  juftement  propo<» 
fée  par  le  faint  Efprit  comme  le  modelle 
de  la  pcnitence  des  pécheurs.  V critc  dont 
vous  cftes  déjà  perfuadez , mais  qui  vous 
touchera  encore  plus  fenftblcment , à me- 
fure  que  je  vous  la  reprefenteray  dans  la 
fuite  de  noftrc  Evangile. 

Car  prenez  garde,  s’i  1 vous  plaift  ; Mag- 
delaine  fc  fent  appellée  de  Dieu  i & la  grar 
ce  qui  opéré  en  elle , par  un  mouvement 
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■ /ccret  la  preiïe  de  s’aller  jctcer  aux  pieds 
de  Jelus-Chrift  dans  la  maifon  du  Phari- 
fien.  Mais  quoy  ? ira-t-elle  fe  produire  au 
milieu  d’une  aflembléc,  dans  un  repas  de 
ceremonie  ? s’expoiera-t-clle  à la  cenfurc 
des  conviez  î fe  fèra-t-elle  gaffer  pour  une 
imprudence  & uno.infcnfee,  après  s’eftre 
déjà  décriée  comme  une  femme  perdue  î 
donnera-t-elle  fujet  de  parler  à toute  une 
ville  , & que  dira-t-on  de  fon  procédé  } 
comment  interprétera- t-on  cet  emprelTe- 
ment  ? quelle  matière  de  difeours  & de 
taillerie,  pour  ceux  qui  ne  pénétrant  pas 
dans  fes  intentions , jugeront  d’une  telle 
adion  avec  malignité  ? Ah , mes  Freres  , 
répond  faint  Auguftin  , voilà  l’ennemi  ter# 
rible  &c  redoutable  donc  ü feut  que  Mag# 
delaine,ou  pluftoft  que  la  grâce  triomphe. 
Cette  crainte  de  la  cenfure  8c  des  juge» 
ments  du  monde,  ce  refped  humain,  c’eft 
le  fécond  démon  quelle  fçait  vaincre,  8C 
dont  elle  s’affranchit.  Elle  a efté  jufqu’à 
prefênt  une  femme  mondaine  8c  fans  pu-* 
deur  , dit  Zenon  de  Verone  ( cette  penfée 
eft  belle  8c  vous  paroiftra  aufli  folidequ*» 
elle  eft  ingenieufe  ) elle  a efté  jufqu’à  pre- 
fent  une  femme  mondaine , 8c  elle  en  a re- 
tenu le  front;  voilà  pourquoy  elle  ne  fçait 
ce  que  c’eft  que  de  rougir , Front  meretri- 
efi  ükit  nefiis  embefeere^  C’eft  à 
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dire , pour  appliquer  ces  paroles  à mon  fii- 
jet,  quoyque  dans  un  Icns  bien  difFcrenc 
de  celuy  de  l’Ecriture,  Magdclaine  a quit- 
té le  luxe  d’une  mondaine,  l’impureté  d’*. 
ne  mondaine , l’avarice  infatiablc  d’une 
mondaine,  les  artifices  &c  les  rufes  d’une 
mondaine,  parce  que  tout  cela  ne  pouvoir 
fervir  qu’à  la  perte  & à Ta  ruine  ; mais  elle 
s’eft  relèrvée  le  front  d’une  mondaine  ,• 
pour  ne  point  rougir,  parce  que  cela  pou- 
voir luy  eftre  encore  utile  & eftoit  melmes 
neceflaire  à fa  pcnitence  : Fons  meretrïcis 
faElaejî  tihi,  Etpourquoy,  adjoufte  faint 
Grégoire  Pape,  rougiroit-elle  d’aller  trou- 
yer  Jefus-Chrift  & de  luy  découvrir  fes 

Flayes,  puifque  c’eft  luy  feul  qui  doit  eftre 
autheur  de  fa  guéri fon  ? Non  non , dit  ce 
fàint  Dodteur,  cela  n’entroit  pas  dans  une 
ame  aufli  éclairée  & auflî  Iblidement  con- 
vertie que  Magdelaine.  Elle  avoit  trop  de 
fujetsenelle-mefme  qui  la  confondoient, 
pour  en  prendre  d’ailleurs  *,  & elle  ne  crut 

f)as  que  rien  de  tout  ce  qui  eftoit  hors  d’el- 
e luy  duft  caufer  de  la  honte,  parce  qu’çl- 
le  fçavoit  bien  que  tout  fon  mal  eftoit  ait 
Cni.  dedans  d’elle-mefme  ; femetipfam 

graviter  erubefeehat  îniks  ^ nihil  ejfe  cre~ 
didit  (juod  verecundaretur  fbris.  ' 

C’eft  ainfi  qu’elle  raifonna,  & c’eft  ainli 
que  l’amour  quelle  conceût  pour  jefus- 
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Chrift , la  rendit  gcnereuie  ; convertifîant 
en  elle  ( ne  vous  ofFcnfez  pas  de  ce  terme  ) 
convertilîant  en  elle,  fî  j’ofe  ainfi  parler^ 
TcfFronterie  du  péché  dans  une  fainte  ef- 
fronterie de  la  penitence.  Car  pourquoy 
ne  me  feroit-il  pas  permis  de  m’exprimer 
de  la  force , puifque  Tcrtullien  nous  parle 
bien  de  la  fainte  impudence  de  la  foy  ; ÔC 
que  la  charité  n’eft  pas  moins  hardie  à mé- 
prifer  dans  la  veûë  de  Dieu , les  conlîdcra- 
tions  du  monde , que  la  foy  dans  la  penféc 
de  cet  autheur , à 4 glorifier  des  humilia- 
tions de  la'  croix.  MaiSj  me  direz-vous, 
quels  reipeds  humains  Magdelaine  cût-cllc 
à furmonter  dans  la  démarché  quelle  fit  en 
Ce  déclarant  au  Sauveur  du  monde  & de- 
vant une  nombreulè  compagnie  ? C’efioic 
une  pecherefle  connue,  & qui  palîoit  pour 
relie  dans  Jerufalem  ; que  j^ouvoit-ellc 
donc  avoir  à ménager , ou  a craindre  ? 
Ah , mes  chers  Auditeurs , c’eft  pour  cela 
mefmc  que  fuivant  les  loix  du  monde,  elle 
avoit  tout  à craindre  & à ménager.  Il  eft 
vray,  c’eftoit  une  pecherefle  & une  peche- 
refle connue,  Midier  in  civitate  peccatrixi 
mais  vous  fçavcz  ce  que  produit  le  péché 
dans  nous , & ce  qui  feroit  prefque  in- 
croyable , fi  l’experience  ne  le  verifioit 
pas.  L’effet  du  péché,  fur-tout  quand  il 
.efl  formé  en  habitude , efl;  de  nous  rendrç 
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honteux  pour  le  bien , & en  mefme  temps 
hardis  & efFrontez  pour  le  mal.  Au  lieu 
que  Dieu  ne  nous  a donné  la  honte,  ou 
pour  parler  plus  exad:cment , le  principe 
de  la  honte  , que  comme  un  prelèrvatif 
contre  le  péché  j le  péché  donc  le  caradc- 
re  eft  de  pervertir  en  toutes  chofes  l’ordre 
de  Dieu,  fait  que  nous  employons  cette 
honte  à ce  qui  devroit  dire  le  fujet  de 
nollre  gloire , je  veux  dire  aux  exercices 
& aux  devoirs  de  la  penitence  chrdlien- 
nc  i &c  que  nous  fai  Tons  gloire  de  ce  qui 
devroit  dire  le  fujet  de  noftre  honte , c’eft 
à dire  du  péché  mefme.  Ainfi  un  homme  . 
du  fiecle  aura  fait  une  profdlion  ouverte 
d’dlre  im^ie  & libertin,  & il  ne  s en  fera 
pas  cache  : forme- t-il  la  refolution  de 
changer  de  vie  ? dés-là  il  devient  timide, 

& n’ofe  plus , ce  femble,  paroiftre  ce  qu’il 
veut  dire  ôc  ce  qu’il  eft.  Il  ne  rougiflbit 
pas  d’une  a<ftion  criminelle,  &c  mainte- 
nant il  rougit  d’une  adion  de  pieté.  De 
mefmes  une  femme  du  monde  (e  fera  peu 
mife  en  peine  de  eau  fer  du  fcandale  à tou- 
te une  ville,  & en  cela  elle  fe  fera  rendue 
indépendante  des  reipeds  humains  : mais 
qu  elle  prenne  le  parti  de  retourner  à 
Dieu , ôc  qu’on  luy  parle  d’en  donner  des 
marques,  pour  fatisfaire  à l’obligation  d’é- 
par  ià  conduite  ceux  qu’elle  a fcatir 
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«îalifcz  par  Tes  mauvais  exemples,. c’eft  à 
quojr  elle  oppofe  cent  difEculrez.  Elle  n’a 
pas  craint  de  palîèr  pour  mondaine, 
elle  craint  par  deflus  tout  de  palier  pour 
devote , c’eft  à dire  pour  fervante  de  Dieu, 
Voilà  le  defordre  du  péché  ; mais  que 
fait  la  grâce  de  la  penitence  ? elle  corrige 
• ce  defordre,  en  reftabliflant  dans  nous  un 
ordre  tout  contraire.  Car  au  lieu  que  le 
péché  nous  rendoit  hardis  pour  le  mal  & 
timides  pour  le  bien , cette  grâce  de  con- 
verfion  nous  rend  hardis  pour  le  bien  Sc 
honteux  pour  le  mal.  Dans  l’eftat  du  pé- 
ché nous  avions  des  égards  pour  les  hom- 
mes , & nul  refpeéà  pour  Dieu  ; & la  pé- 
nitence nous  infpirant  le  refpeûde  Dieu, 
nous  affranchit  de  celuy  des  hommes.  En 
fut-if  jamais  une  preuve  plus  fcnfible,  que 
l’exemple  de  Magdelaine  ? Etudions , 
Chreftiens,  étudions  cet  admirable  mo- 
delle.  Elle  entre  chez  le  Pharificn  -,  elle 
paroi  ft  dans  la  falle  du  feftin  avec  un  faint 
mépris  des  conviez , fans  craindre  de  les 
troubler , fans  s’arrefter  à ce  qu’ils  diront, 
fans  fe  diftraire  un  moment  en  leur  ren- 
dant des  civilitez  inutiles,  & mefmcsfans 
penfer  à eux  : voilà  le  refpeél  de  la  créa- 
ture anéanti.  Mais  en  mefme  temps  elle 
n ’ofe  paroiftre  en  face  devant  Jefus-Chrift. 
Elle  le  tient  derrière  luy. les  larmes,  aux 
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yeux  , Stans  rétro.  Elle  demeure  profter- 
méc  à Tes  pieds , Secus  pedet  ; & elle  a tant 
<le  vénération  pour  fa  pcrfonne,  qu’elle  n’a 
pas  l’afleûrance  de  luy  parler  : voilà  le 
refpeâ:  de  Dieu  reftabli  danS'  Ton  cœur, 

, Elle  eft  expofce  à rinjuftice  d’autant  de 
ccnfeurs,qu’elle  a de  témoins  de  fa  péniten- 
ce. Le  pharifien  la  condamne  comme  une* 
pcchcrcfle  , & le  blafme  en  retombe  fur 
!mc.  7.  Jefus-Chrift  mefme  : Hic  fi  ejfetprophe- 
ta  , fciret  utique  qua  & qualis  eft  mulier 
qii&  tangit  ilium , quia  peccatrix  eft  : fi  cct 
nomme  cftoit  prophète , il  fçauroit  que 
celle  qu’il  fouffrc  à fes  pieds,  eft  une  fem- 
me de  mauvaife  vie.  Sur  quoy  faint  Gré- 
goire de  Nyfl'e  prenant  la  defenfe  de  Jefus- 
Çhrift , fait  une  reponfe  bien  judicieufe. 
Tu  te  trompes,  Simon,  dit-il  à ce  phari- 
fien ; & en  voulant  raifonner , tu  pèches 
dans  le  principe.  Tu  crois  que  Jefus-Chrift 
n’eft  pas  un  prophète, parce  qu’il  fouftre 
que  Magdelaine  l’approche  ; & c’eft  pour 
cela  qu’il  eft  prophète  & plus  que  prophè- 
te, puilqu’il  a eu  la  vertu  de  l’aotirer.  Car 
cedond’attircr  les  pécheurs  & de  les  fanc- 
tifier , eft  la  grâce  particulière  des  prophè- 
tes &c  des  hommes  de  Dieu.  Ainfi  le  pha- 
jificn  tomba  dans  une  double  erreur.  Car 
il  ne  crut  pas  Jefus-Chrift  prophète,  & il 
l’tftoit  ; il  crut  Magdelaine  pecherefl'e,  & 
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clic  ne  leftoit.plus  :jl  jugea cc qui  n’eftoic 
pas,  & il  ne  connut  pas  ce  qui  eftoir.  Mais 
quoyqu’il  en  foir,  Magdelaine  méprifa  Tes 
jugements  & Ces  erreurs; & animée  du  feul 
amour  de  Dieu  qui  lapoiTedoir,  elle  s’al- 
la jetter  aux  pieds  rie  Jefus-Chrift  : voilà 
ce  qui  s’appelle  une  pénitence  gcncreufe, 

ce  que  nous  fommes  indifpenfablcmenc 
obligez  d’imiter. 

Car  foyons  bien  perfuadez,  Chreftiens, 
de  Cette  maxime,  & cftablifTons-la  com- 
me une  des  rcglcs  les  plus  certaines  de  no  A 
ttc  vie  : tandis  que  le  rtipeél  humain  nous 
dominera,  tandis  que  nous  nous  rendrons 
ciclavcs  des  jugements  des  hommcs,tandis 
que  nous  craindrons  d’eftre  raillez  & cen- 
iurez,  quoyque  nous  faflions,  nous  ne  iom- 
mes  point  propres  pour  le  Royaume  de 
Dieu.  Qu’eft-ce  qui  arrefte  aujourd’huy  les 
ciFcts  de  la  grâce  dans  la  plulpart  des  âmes  ? 
Qu’eft-ce  qui  empefehe  mille  convcrfions, 
qui  Ce  feroient  intailliblcmcntdans  le  mon- 
de ? un  rerpeéi:  humain.  Un  homme  dit,  fi 
je  m’engage  une  fois  à njcner  une  vie  chref- 
tienne  & reguliere , quelle  figure  feray-jc 
dans  ma  condition  ? Une  femme  dit,  fi  je' 
renonce  à ces  vifites  & à ces  divertilfc- 
ments,  quelles  reflexions  ne  fera-t-on  pas  ? 
On  fe  donne  l’allarmc  à foy-mtfmei  on  Ic' 
demande,  comment  pourrây-je  Ibutecii^ 
Paneg.  Tome  IL  B 
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la  contradidlion  & les  dilcours  du  mon- 
de î Avec  cela  il  n’y  a point  de  bons  dcfirs 
qui  n’avortent,  point  de  refolutions  qui 
ne  s’évanoüiflcnt,  point  de  ferveurs  qui  ne 
s’éteignent.  On  voudroit  bien  que  le  ficelé 
fuft  plus  équitable,  & que  fans  choquer 
fes  loix  ni  s’attirer  fes  mépris,  il  y euft  non 
feulement  de  la  feiircté , mais  de  l’honneur., 
mcfmes  félon  le  monde  à prendre  le  parti 
de  la  vraye  pieté  \ car  on  fçait  que  c’cll:  le 
meilleur  parti  ; on  fe  tiendroit  heureux  de 
l’embrafler , & on  ne  doute  point  que  l’on 
n’y  trouvaft  des  avantages  bien  plus  foli- 
des  que  par  tout  ailleurs.  Mais  la  loy  ty- 
rannique du  refpeâ:  humain  nous  retient  -, 
ôc  l’on  aime  mieux  en  fe  perdant , fe  fou- 
metttre  à cette  loy , que  de  fe  maintenir 
dans  fa  liberté  en  fauvant  fon  ame.  Or  c’efi: 
cette  loy,  Chreftiens,  qu’il  faut  combat- 
tre & détruire  en  nous  par  la  loy  fouve- 
raine  de  l’amour  de  Dieu.  Que  dira-t-on 
de  moy  fi  je  change  de  conduite  î on  en 
dira  tout  ce  qu’on  voudra  ; mais  je  veux 
cftre  fidelle  à mon  Dieu  ; or  je  ne  puis  luy 
cftre  fidelle,  & avoir  ces  complaifances 

four  les  hommes  j c’eft  faint  Paul  qui  me  ' 
apprend  ^ SI  hominibus  placerem , ChriJH 
fervHs  non  ejfem.  Il  faut  donc  que  je  fois- 
refolu  à déplaire  aux  hommes,  à eftre  rail- 
lé & contredit  des  hommes , pour  corn- 
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mencer  de  vivre  à Dieu,  Mais  je  feray  par- 
ler de  moy  dans  le  monde  : le  monde  par- 
lera félon  Tes  maximes , & moy  je  vivray 
félon  les  miennes.  Si  le  monde  cft  jufte', 
s’il  eft  chreftien,  il  s’édifiera  de  ma  con- 
duite *,  &C  s’il  ne  l’eft  pas,  bien  loin  de  chet- 
cher  à luy  plaire , je  dois  l’avoir  en  hor- 
reur. Or  il  ne  l’cft  pas , & il  eft  mefmcs 
perverti  jufqu’à  ce  poin<ft,  de  ne  pouvoir 
loufFrir  la  vertu,  fans  la  cenfiirer.  Il  fiiHt  • - 
donc  que  je  le  reprouve,  & que  je  le  detefte 
luy-mefmc.  Mais  je  pafteray  pour  uii  ef- 
prit  leger,  pour  un  efprit  foibic , ou  pour 
un  hypocrite.  Si  je  fuis  tel  que  je  dois  ef- 
tre,  toutes  ces  idées  s’effaceront  bientoft, 

& ma  conduite  répondra  à tous  ces  repro- 
ches. Mais  quoyque  je  fafle,  on  me  mepri- 
fera  ; que  je  fois  méprifé,  j’y  confems  -,  je 
ne  le  puis  eftre  pour  un  meilleur  fiijet. 
N’eft-ce  pas  pour  cela  que  je  fuis  chref- 
tien  ? Dans  la  religion  que  je  profeffe,  les 
mépris  du  monde  tont  plus  honorables  quq 
tous  fes  éloges. 

Mais  cette  refolution  que  je  prends,’ 
cft  bien  difficile  à foutenir.  Difficile, 
Chreftiens  ? vous  vous  trompez , permet- 
tez-moy  de  vous  Iç dire.  Rien  n’eftpiusaifé. 

Car  ce  que  vous  voulez  faire  pour  Dieu,  ne 
l’avez- vous  pas  fait  cent  fois,  & ne  le  éli- 
tes-vous  pas  encore  tous  les  jours  pour  iq 

Bij 


Dtgitized  by  Google 


a8  Pour  iaFeste 
monde  & pour  les  intcreds  du  monde  ? 
J’en  appelle  à voftre  propre  témoignage. 
Y a-t-il  refpLd  humain  que  vous  ne  fur- 
monticz  pour  une  fortune  temporelle,  que 
vous  ne  furmontiez  pour  une  paflîon , que 
vous  ne  furmontiez  pour  voftre  fantc , 6c 
cela  fans  peine  ? Or  il  eft  bien  indigne  que 
^ vous  trouviez  difficile  pour  Dieu , ce  qui 
vous  devient  Ci  facile  pour  mille  autres  fu- 
* jets.  Mais  quand  la  chofe  feroir  asAî  diffi- 
cile que  vous  le  prctcntlcz,n’eft-il  pas  jufte 
que  vous  fafficz  quelques  efforts  pour  le  fa- 
lut  î N’eft-ce  pas  une  allez  importante  af- 
faire , 5c  pouvez-vous  en  achepter  trop 
cher  le  fuccés  5 Dieu  n’cft-il  pas  un  aflèz 
grand  maiftrc,  & quand  il  s’agit  de  rentrer 
en  grâce  avec  luy  , qu’y  a-t-il  d’ailleurs  à 
ménagée  ? Cependant , Chreftiens;,  il  relie 
encore  un  dernier  (rara(ftcre  que  doit  avoir 
noftre  penitence , comme  celle  de  Magde-^ 
laine , qui  fut  une  pénitence  efficace , & 
c’eft  ce  que  je  vais  vous  expliquer  dans  la 
troilîeme  partie, 


ITT. 

Partie. 


1. 1. 


O N ne  peut  mieux  exprimer  en  quoy 
confifte  l’cmcace  de  la  penirence  chreftien- 
pc,  que  par  ces  admirables  paroles  de  laine 
Paul  : Sicut  exhibmjlis  memhra  veftra  fer^ 
vire  Irnmmditia  & iniquÀtein  ad  iniijHita- 
tem  3 ita  mne  exhibete  membra  vefira  jer-t 
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vire  jufîitU  ad  fanüificationem  : mes  Frè- 
res , diioit  aux  Romains  le  grand  Apoftre, 
comme  vous  avez  fait  fervir  vos  corps  à 
l’impureté  &c  à l’injufticCj  pour  commet-  , 
tre  des  aélions  criminelles  ; il  faut  main- 
tenant que  vous  les  fafficz  fervir  à la  julli- 
ce  & à la  pieté , pour  mener  une  vie  toute 
fainte.  Car  c’eft  en  cela  que  vollre  péniten- 
ce paroi  lira  véritable  & folide.  Il  faut  que 
ce  qui  a cfté  la  matière  de  voftre  .péché, 
devienne  la  matière  de  voftre  penitence. 

Ce  que  vous  avez  donné  au  monde  3 lorf- 
que  vous  en  cfticz  les  efclavcs,  il  faut  ■ 
maintenant  que  vous  le  donniez  à Dicuv 
& IfS  me  fines  choies  que  vous  avez  em- 
ployées à voftrc  vanité  & à voflre  plai- 
lir,  vous  devez  déformais  les  employer 
aux  exercices  de  la  religion.  Autrement 
ne  vous  flaroz  pas  d’eftre  bien  convertis. 

Je  n’en  jugeray  que  par  là  , & je  ne  feray 
que  par  là  ce  jufte  diiccrnement  de  ce  que 
vous  eftts  6c  de  ce  que  vous  n’eftes  pas. 

Or  ne  diroit-on  pas , Chreftiens , que 
faint  Paul  avoit  entrepris  de  faire  dans  ces 
paroles  le  portrait  de  Magdelaine  & de  là 
pénitence  ? Qu’cll-ce  que  Magdelaine  aux 
pieds  du  Sauveur  î Ah , répond  faint  Au- 
guftin  3 c’eft  une  idole  du  monde  changée 
en  viiftime  & confacrée  au  vray  Dicu> 
c’eft,  adjoufte  ce  faint  doélcur  niant  des 
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propres  termes  de  T Apoftre , Tinjurticc  & 
l’iniquité  mefme  qui  donne  des  armes  à la 

Î)ietc,  le  luxe  qui  en  fournit  à l’humilité, 
a moIlelTe  & fa  dclicatefle  de  la  chair  qui 
prefte  fecours  à la  mortification  & à l’aul^ 
rerité,  afin  d’accomplir  cette  parole  de 
l’Apoftre , Exhihete  memhra  vefîra  arma 
Deo.  Venons  au  détail.  Ainfi  les  yeux  de 


Magdelaine  avoient  efté  comme  les  pre- 
miers organes  de  ces  honteufes  paflîons, 
qui  commencent  dans  les  âmes  mondaines 
par  la  curiofité  de  voir  & par  le  defir 
d’eftre  vcû  \ mais  fi  fes  yeux  l’avoient  per- 
due, c’eft  de  lès  yeux  qu’elle  tire  ce  qui 
doit  contribuer  à la  fauver.  Ses  yeujc  a- 
voient  allumé  dans  fon  cœur  l’amour  du 


monde  -,  & c’eft  par  les  pleurs  qui  coulenc 
de  fes  yeux  , qu’elle  l’éteint.  Elle  n’en  a- 
voit  jufques-là  verfé  que  pour  depropha- 
ncs  objets,  & que  pour  leur  marquer  une 
tendreife  criminelle  dont  elle  fe  piquoit  j 
mais  , dit-elle , j’en  verferay  pour  mon 
Dieu,  ôc  je  n’en  verferay  que  pour  luy. 
Non  feulement  j’en  verferay  pour  luy, 
mais  fur  luy,  puifqu’il  s’eft  rendu  vifiblc. 
Je  l’arroferay  de  mes  larmés  *,  & mes  lar- 
mes ainfi  purifiées,  me  purifieront  moy- 
mefme.  J’en  laveray  les  pieds  de  mon  Sau- 
veur , & j’obtiendray  par  là  d’eftre  lavée 
leo.  dans  fon  fang.  Felïces  lacryma , conclut 


DE  Sainte  Magdelaine.  31 
faint  Leon,  ^ho,  dnm  culpas  abluerunt  pnf’ 
thiét  converfationis , virtutem  habuere  bap- 
tifmatis!  Heureufes  larmes,qui  tinrent  lieu 
de  baptelme  à Magdelaine , &:  qui  l’ayanc 
tendue  millefbis  coupable , eurent  enfin  le 
pouvoir  & la  vertu  de  la  juftifier  ! Magde- 
laine dans  l’exterieur  de  fa  perfonne  avoir 
efté  vaine  jufqu’à  l’excès  : idolaftre  d’une 
beauté  periflable,  & n’oubliant  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  luy  attirer  & luy  con- 
ferver  des  adorateurs , elle  s’eftoit  fiir-touc 
attachée  au  foin  de  fes  cheveux  , que 
Tcrrullien  appelle  une  impudicité  étu- 
diée & affcélée,  ConjiÜam  & élabora- Ttrtnl. 
tm  libidimm.  Mais  ces  cheveux  qu’elle  a 
cultivez  avec  tant  d’afFcdation  & tant  d’é- 
tude, luy  feront-ils  inutiles  dans  fa  con-> 
verfion  > non  , Chreftiens,  l’efpric  de  pé- 
nitence qui  l’anime,  luy  apprend  à en  fai- 
te un  nouvel  ufage.  Ils  avoient  efté  juf- 
qufs-là  rornement  d’une  tefte  pleine  d’or- 
giidl,  ôc  déformais  ils  feront  employez  à 
l’exercice  de  l’humilité  la  plus  profonde. 
Magdelaine  s’en  fèrvira  pour  efluyer  les 
pieds  de  Jefus-Chrift  j & en  efl'uyant  les 
pieds  de  ce  Dieu  Sauveur,  cette  pechcref- 
fe  effacera  routes  les  taches  de  fes  pechez. 

Je  ferois  infini , fi  je  m’arreftois  à toutes 
lcs,preuves  que  me  fournit  l’Evangile  pour 
cftablir  & pour  confirmer  ma  propofuion^ 
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C’eftoit  une  femme  rcnfuclle  que  Magde- 
laine  ; parfums  , odeurs  , liqueurs  precieu- 
fes,  c’eftoienc  fes  dericcs.  Mais  que  fera-ce 
pour  elle  dans  fa  penirence  ? Ah  , fi  dans 
fes  mains  elle  porte  encore  un  parfum  ex- 
quis , ce  n’eft  plus  pour  contenter  fes  fens, 
mais  pour  le  répandre  fur  les  pieds  de  Ion 
Dieu.  Les  difciples  mefmes  de  Jefus- 
Chrift  en  feront  lurpris , ils  en  murmure- 
rontjils  s’en  fcandali feront:  Vt  jjerdi- 
tlo  hdcc  ? Mais  elle  fçait  ce  qu’elle  tait,  & 
elle  ne  croit  pas  devoir  rien  ménager  quand 
il  s’agit  de  témoigner  à fon  Sauveur  la  vi- 
vacité de  fon  repentir  & la  fenfibilité  de 
fon  amouiv  Pour  cela  elle  n’a  rien  de  fi 
cher  à quoy  elle  ne  veuille  renoncer  j pour 
cela  elle  eft  difpoféc  à fe  facrifier  elle- 
mofme.  Trop  heureufe  fi  fon  facrificc  eft 
agréable , & que  Dieu  daigne  accepter  une 
hoftie  tant  de  fois  prophanéc,  mais  enfin 
fanélifiée  par  le  feu  tout  celefte  & tout  fa- 
cré  qui  la  confiimc. 

Tels  font  déformais  les  fentiments  de 
Magdelaine  ; & fans  s’arrefter  à de  vains 
fentiments  , tels  font  les  effets  de  fa  péni- 
tence. Or  voilàj  MefHamcs  ( car  c’eft  fur- 
tout  à vous  que  j’addreffe  cette  morale  ) 
voilà  par  où  vous  pourrez  juger  vous-mef- 
mes  de  la  finccritc  de  voftre  retour  à Dieu 

^ de  voftre  conveifion.  Tout  le  refte  eft 
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équivoque,  eft  trompeur,  eft  faux.  Ayez 
en  apparence  ies  plus^  beaux  fentiments  j 
tenez  le  langage , ou  lo  plus  fublime  & le 
plus  élevé , ou  le  plus  vif  5c  le  plus  tou- 
chant , tandis  que  vous  en  voudrez  de- 
meurer là,  fans  en  venir  aux  niefmcs  effets 
que  Magdelaine  ,.ne  comptez , ni  fur  tout 
ce  que  vous  direz , ni  fur  rout  ce  que  vous 
penferez  ou  que  vous  croirez  penfer.  Vous 
avez  dans  vous-mefmes,  auffi-bien  que  cet- 
te fameufe  pcnitenre,tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à vüflre  fanâuficarion  , & vous 
pouvez  dire  à Dieu  comme  David  : In  me  PfJ.fr 
Deux  vota  tua  ; oüy  ,.  Seigneur , je  re- 
connois  que  tout  ce  que  vous  defirez  de 
tnoy , eft  en  moy , 5c  c’eft  pour  cela  que  je 
fuis  abfolument  inexcufable  fi  je  ne  vous  le 
donne  pas.  Ces  habits,  Ivlefdames , dont 
vous  vous  faites  une  fi  vaine  gloire,  & qui 
entretiennent  voftre  luxe  ^ ces  ajuftements 
qui  occupcnt^prefque  tout  voftre  cfprit, 

& à quoy  vous  employez  plus  de  temps 
qu’à  l’affaire  de  voftre  falut,  & qu’à  tou- 
tes les  affaires  mefmes  humaines  dont 
Dieu  vous  a chargées  -,  cet  amour  de  vous- 
mefmes,  qui  vous  fait  rechercher  avec  tant 
de  fom  routes  les  douceurs  de  la  vie,  les 
compagnies  , les  jeu*  , les  fpedaclcs  v fur 
tout  ooç  amour  de  voftre  corps , qui  vous 
rend  fl  attentives  à.  le  maintenir  dans  un 
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certain  éclat,  à relever  fon  luftre  par  tous 
les  (iéguifements  d’une  artificicule  mon- 
daniréjà  liiy  procurer  toutes  fes  aifcs,  tou- 
tes fcs  commoditcz , voilà  de  quoy  la  pé- 
nitence doit  faire  en  vous  un  holocauftc  à 
Dieu. 

Je  pourrois  vous  dire  que  le  feul  chrif- 
tianifme  devroit  vous  porter  à le  faire,  ce 
facri  fice.  Car  pour  peu  que  vous  fuffiez  en- 
trées jufqu’à  prefentdans  le  veri  table  cfpric 
de  la  religion  que  vous  profcflèz,  vous  au- 
riez compris  que  c’eft  un  cfprit  de  re- 
traite, un  efprit  d’humilité  & de  mortifi- 
cation ; & qu’il  n’eft  pas  poflîble  d’accor- 
der enlêmble  la  retraite  chreftienne  & les 
aflèmblécs  du  monde , l’humilité  chref- 
tienne & le  fafte  du  monde , la  mortifica- 
tion chreftienne  & la  molleflc  du  monde. 
Mais  ce  qui  cft  un  devoir  fi  indifpenfàblc 
pour  vous  en  qualité  de  chreftiennes,  com- 
bien plus  encore  l’eft-il  pour  des  pechcref- 
fis  & des  penitentes  ? Si  dans  une  fuppo- 
fition  imaginaire,  tous  ces  divertilîements 
ôc  ces  plaifirs  mondains,  toutes  ces  doli- 
catefles  & ces  fuperfluitez  ne  vous  avoient 
pas  éloignées  de  Dieu  j fi  vous  aviez  fçcû 
avec  tout  cela  luy  eftre  fidelles,  peut-eftre 
tout  cela  vous  auroiMl  efté  moins  défen- 
du. Mais  lorsque  vous  ne  pouvez  ignorer  à. 
combien  d’égarements  S>c  de  péchez  tout 
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cela  vous  a conduites , quel  prétexté  pou- 
vez-vous avoir  pour  n’y  pas  renoncer  > 
comment  pouvez- vous  revenir  finceremenc 
à Dieu,  & cependant  aimer  ce  qui  Ci  long- 
temps vous  en  a feparces-?  comment  pou- 
vez-vous quitter  de  bonne  foy  voftre  pé- 
ché , & ne  quitter  pas  ce  qui  en  a efté  k 
fource  empoiibnnée  ? comment  pouvez- 
vous  le  haïr,  & ne  vouloir  pas  le  détruire  i 
Or  vous  ne  le  détruirez  jamais,  tandis  que 
vous  n’en  couperez  pas  la  racine.  Le  mef- 
me  principe  aura  toujours  les  mefmes  fui- 
tes , & la  mefme  caufe  produira  toujours 
les  mefmes  effets. 

Pourquoy  la  penitence  de  Magdelaine 
fut-elle  Une  penitence  durable  î parce  que 
ce  fut  une  penitence  efficace.  Du  moment 
que  cette  fainte  penitente  eût  facrifié  à 
Dieu  tout  ce  qui  avoit  entretenu  jufques- 
là  fes  defordres,  elle  s’attacha  fi  fortement 
à Jefiis-Chrill,  qu’elle  luy  demeura  tou- 
jours étroitement  &C  infeparablemcnt  unie. 
Elle  s’attacha  à ce  Dieu  Sauveur , dit  faint 
Bernard,  dans  tous  les  efiats  où  depuis  il 
fit  paroiftre  fon  adorable  humanité -,  c’eft 
à dire  qu’elle  s’attacha  à Jefus-Chrift  vi- 
vant, quelle  s’attacha  à Jefus-Chrift  mou- 
rant, qu’elle  s’attacha  à Jefiis-Chrift  mort 
& enfermé  dans  le  tombeau,  quelle  s’atta- 
cha à Jefus-Chrift  reftufeité  & triomphantj, 
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entîii  qu’elle  s’attacha  à Ju(us-Clirift  glo- 
rieux dans  le  ciel.  C’eft  ce  que  nous  Tça- 
voiis  de  l’Evangile  5 &c  s’il  ne  nous  parle 
plus  de  Magdclainc  apres  l’Afccnlîon  du 
Fils  de  Dieu,  la  tradition  nous  apprend  où 
elle  fc  retira,  quelle  vie  dans  (a  retraite 
elle  mena,  quels  exercices  de  pieté  & de 
mortification  elle  pratiqua , avec  quelle 
ferveur  Se  quelle  pei  ievcrancc  elle  les  con- 
tinua. Interrompit-elle  jamais  en  effet  fa 
pénitence  J Ah,  Chrefiiens , quelle  mer- 
veille & quelle  inftrLl(^lio^  pour  nousi 
Tous  fis  péchez  luy  avoient  elle  remis,  Sc 
elle  en  avoir  tii  une  révélation  cxprefTc  de 
Xuc.e.7.  la  bouche  mcTme  de  Jelus-Chrift  : Remit- 
tuntHr  tlbi  peccata  tua.  Cependant  bien 
loin  de  diminuer  fis  aulleritez  , elle  les 
redoubla.  Si  le  Sauveur  du  monde  luy  dît, 
Ibid.  allez  en  paix,  m pace  ; elle  comprit 
que  cette  paix  ne  devoit  cftre  que  dans  le 
cœur  ; ou  fi  vous  voulez,  elle  comprit  que 
cette  paix  devoit  confifter  à fc  faire  une 
guerre  perpétuelle,  à ne  fc  pardonner  rien 
de  tout  ce  que  fbn  divin  maiftre  luy  avoir 
pardonné,  à fc  traiter  d’autant  plus  rigou- 
reufement  qu’il  l’avoit  traitée  avec  plus 
de  douceur,  à crucifier  fr  chair , à la  cou- 
vr  r du  cilice,  à l’extenuer  par  l’abftincn- 
cc  & par  le  jcufhc.  Elle  le  comprit,  dis- je,. 
& voicy,  ClurefUens,,  un  myllcre  que  le. 
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" monde  ne  peut  le  perluadcr,  & dont  la  feu- 
le experienee  vous  convaincra,!!  vous  vous 
nîcttcz  en  cftar,  comme  Magdelaine,  d’en 
faire  répreuve.  Plus  voftre  pénitence  fera; 
cificace , c’eft  à dire  plus  elle  fera  fevere, 
en  retranchant  de  vos  perlbnnes  tout  ce 
qui  flatoit  vos  fens,  tout  ce  qui  favorifoic. 
vos  paffîons,  tout  ce  qui  failoit  le  préten- 
du bonheur  de  voftre  vie  > ôc  plus  alors 
cette  pcnitence,  qui  Icmble  au  dehors  Ct 
trifte  & ft  dure,  vous  deviendra  douce  SC 
aimable,  parce  que  vous  y trouverez  l’a- 
bondance de  la  paix. 

Car  ce  ne  fut  point  une  parole  fans  effet 
que  celle  de  Jefus-Chrift  à Magdelaine, 
^ade  In  pace  ; mais  cette  parole  divine 
opéra  dans  fon  cœur  tout  ce  qu’elle  figni- 
fioit.  Dans  un  moment  cette  mondaine  dé- 
gagée de  la  fervitude  du  monde , coaa- 
mi.nça  à goufter  la  fainte  liberté  des  en- 
fants de  Dieu.  Dans  un  moment  cette 
ame  expofée  à tous  les  troubles  que  cau!è 
immanquablement  l’amour  du  monde , 
commença  à joiiir  d’un  repos  inaltérable. 
Dans  un  moment  cette  conlciencc  dechi- 
' léc  de  mille  remords , commença  à fentir 
cette  joye  inferieure  que  donne  une  fainte 
alTcurance,  Ôc  que  l’Ecriture  compare  à 
un  repas  délicieux.  Dans  un  moment  cet- 
te pcchcrcftc , délivrée  de  fon  pechè.  ccai-* 
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me  d’un  fardeau  qui  l’accabloir,  commen- 
ça à Le  trouver  toute  remplie  de  ron<îiion 
de  la  grâce.  Ce  n’eftoit  point  en  Ce  mé- 
nageant ellc-mcfme,  en  s’épargnant,  en 
fauvant  de  fes  premières  habitudes  tout  ce 
qu’elle  en  euft  crû  pouvoir  referver  fans 
crime  i ce  n’eftoit  point,  dis- je,  par  là 
qu’elle  fe  fuft  cftablie  & maintenue  dans 
un  calme  fi  parfait.  Mais  c’eft  en  fc  dé- 
pouillant de  tout,  en  fe  refufant  tout,  en 
s’immolant  toute  entière  elle-mefme,  qu- 
elle fe  mit  dans  une  difpofition  fi  tran- 
quille ôc  fi  heureufe.  Car  au  milieu  de, 
toutes  les  rigueurs  de  fa  penitence , quel 
foutien  & quelle  confolation  eftoit-ce 
pour  elle  , de  penfer  qu’elle  fatisfailbit  à 
Dieu,  qu’elle  s’acquittoit  auprès  'de  la  ju- 
ftice  de  Dieu,  qu’elle  reparoit  la  gloire  de 
'Dieu,  quelle  fc  tenoit  en  garde  contre 
tout  ce  qui  pouvoir  luy  faire  perdre  l’a- 
mour de  Dieu,  qu’elle  purifioit  Ibn  cœur 
Sc  le  difpofoit  à recevoir  les  plus  intimes 
communications  de  Dieu  ? Et  d’ailleurs 
qui  peut  dire  de  quelles  douceurs  fecrettes 
Dieu  combloit  cette  ame  ainfi  purifiée  ôC 

Kirée,  de  quelles  lumières  il  i’éclairoit, 
el  feu  il  l’embrafoit , de  quelles  vifi- 
tes  il  la  gratifioit  \ quels  lèntiments , quels 
tranfports  il  y excitoit  > 

VoilàjChreftiens,  ce  que  vous  éprou- 
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vcrez  vous-mefmes  ; & fi  vous  fbrtezde  ce 
ciifcoiirs  , detetminez  comme  Magdëlaine 
à cette  pcnitence  efficace  qui  eft  le  eara- 
d:ete  des  âmes  bien  converties , voilà  ce 
que  je  puis  vous  promettre  de  la  part  de 
Dieu,  ade  in  : allez  en  paix,  5c  n’é- 
coutez point  les  retours  de  la  nature.  Le 
facrifi.ee  que  je  vous  demande , l’cfFrave 
& plus  vous  donnerez  d’attention  à les 
frajrcurs , plus  elles  augmenteront  5c  vous 
troubleront.  Mais  comptez  fur  la  paro- 
le de  Jefus-Chrift , 5c  malgré  toutes  les 
frayeurs,  entreprenez,  commencez  , agif- 
fez  : bientoft.  vous  verrez  que  c’eftoient 
des  frayeurs  chimériques.  Je  ne  vous  dis 
pas  que  vous  recevrez  toutes  les  faveurs 
divines  dont  Magdëlaine  fut  gratifiée  dans 
fon  defèrt  j mais  fans  que  Dieu  vous  fafic 
part  de  ces  dons  extraordinaires  5c  mira- 
culeux, je  disque  par  un  miracle  de  fa  grâ- 
ce encore  plus  grand,  il  vous  rendra  doux 
ce  qui  vous  fcmble  plus  amer  i,  qu’il  vous 
rendra , non  feulement  fupportable , mais 
leger,mais  agréable  5c  aimable,  ce  qui 
vous  paroift  plus  pefant  v que  dans  le  re- 
noncement mefnac  à toutes  les  confola- 
tions  du  fiecle,  il  vous  fera  trouver  la  plus 
pure  5c  la  plus  fenfible  confolation.  Ah,, 
s’écrioit  faint  Auguftin , parlant  de  fa  pé- 
nitence 5c  de  ce  qu’il  y fentit,  quel  plaifir 
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fiit-cc  tout  à coup  pout  moy  de  me  paPTer 
de  tous  les  plaifirs  •,  & ces  vanirez  humai- 
nes où  j’avois  pris  tant  de  gouft,  qu’elles 
medevinrent  infipides  ! Qnoyqu’ilen  foir, 
mon  cher  Auditeur  , puilque  vous  avez* 

Îiechc , il  n’y  a point  d’autre  moyen  de  fa- 
ut pour  vous  que  la  pénitence -,  ovi  tout 
autre  moyen  ians  ccluy-la , vouscfl  inuti- 
le. Dieu  pouvoir  vous  le  refufer  -,  mais  il 
vous  l’accorde  encore  ; il  vous  fait  voir 
l’exemple  de  Magdelainc  pour  vous  exci- 
ter, il  vous  tend  les  bras  pour  vous  invi- 
ter, il  vous  parle  par.  la  bouche  de  fon 
miniftre  pour  vous  appeller.  Entrez  dans 
la  voye  qui  vous  eft  ouverte  : ne  dufliez- 
vous  y trouver  que  des  épines,  il  faut  la‘ 
prendre  &c  y marcher.  Car  c’eft  la  feule 
voye  qui  vous  refte  pour  vous  preferver  du 
fbuverain  malheur,  & pour  arriver  à-l’c- 
ternité  bienhcurcule  que  je  vous  fouhaite^ 
&c. 
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POUR  LA  PESTE 

D E 

SAINT  IGNACE 

DE  LOYOLA. 

Fidelis  Deus  , per  qucm  vocati  eftis  in  focietatcra 
Filii  cjas  JefuChrifti  Doniini  noftri. 

Z>jfu  efi fidelle , parijui  vous  aveT^efié  appeliez  It 
la  compagnie  de  fon  Fils  fe/its-Chri/i  nejtrs 
Seigneur.  Dans  la  première  Epiftre  aux  Co» 
rinthiens , chap.  i . 


C’Est  aux  cEreftiens  de  Corinthe,  Sc 
en  general  à tous  les  fidelles  que  l’ A- 
poftre  faint  Paul  addrcflôit  ces  paroles  : 
mais  il  me  femble  que  je  puis  en  particu- 
lier les  appliquer  au  faint  Patriarche  donc 
nous  célébrons  la  fcftc,  & qu’elles  luy  con- 
viennent d’une  façon  toute  fpccialc,  puif* 
qu’il  fut  appelle  de  Dieu  pour  reftablifle- 
mcnt  d’un  ordre  que  l’Eglife  a approuvé, 
& qu’elle  authorile  encore  fous  le  titre  de 
la  Compagnie  de  Jefus,  Dieu  qui  pour  fa 
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gloire  vouloir  employer  Ignace  & l’enga- 
ger dans  une  milice  fainte , fc  fervit  de  fes 
difpofitions  narurellcs , 6c  luy  laifTa  fes 
idées  guerrières,  mais  en  les  tournant  vers 
un  autre  objet,  ôc  luy  propofant,  non  plus 
des  provinces  6c  des  terres , mais  des  âmes 
à conquérir.  Il  quitta  les  armes  du  ficelé, 
mais  pour  fe  reveftir  des  armes  de  la  foy. 
Il  ccflade  combattre  les  ennemis  de  l’Eftar, 
mais  pour  combattre  les  ennemis  de  l’E- 
. gliie  ",  6c  la  compagnie  qu’il  entreprit  de 
tormer  6c  dont  Dieu  luy  infpira  le  deflèin, 
fut  la  compagnie  de  Jefiis-Chrift.  Fidelis 
Detis  J per  qHcm  z>ocnti  eflls  in  focietatem 
Fi/U  ejHs  ]efn  Chrifii.  D’autres  Fonda- 
teurs avant  luy  n’avoient  point  crû  blefièr 
les  règles  d’une  humilité  chreftienne  6c 
d’une  modeftie  religicufe , en  donnant  aux 
faints  ordres  qu’ils  ont  cftablis , les  augufi 
tes  noms  de  l’adorable  T rinité  , du  laint 
Efprit,  des  perfonnes  divines  s & c’eft  fur 
le  modelle  de  ces  grands  hommes  ôc  par 
la  mefme  infpiratipn  d’en- haut,  que  faine 
Ignace  de  Loyola  choifit  pour  la  çompa- 
gnie  dont  il  a efté  l’inftiruteur , l’adorable 
nom  de  Jefus.  Quoy  qu’il  en  foit , mes 
chers  Auditeurs,  nous  allons  voir  confor- 
mément aux  paroles  de  mon  texte,  la  fide- 
lité de  Dieu  dans  la  vocation  d’Ignace,  ÔC 
la  fidelité  d’Ignace  à fiiivre  la  vocation  de 
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Dieu.  Dieu  fidelle  en  appellant  Ignace  à 
la  compagnie  de  fon  Fils  ce  fera  la  pre- 
mière partie.  Ignace  fidelle  en  répondant 
à Dieu  qui  l’appclloit,  ce  fera  la  féconde. 
De  Tune  ôc  de  l’autre  nous  apprendrons 
ce  que  nous  pouvons  attendre  de  Dieu,  & 
ce  que  Dieu  attend  de  nous  dans  les  con- 
ditions où  il  nous  fait  entrer.  Voilà  tout 
le  lîijet  de  ce  difeours.  V ierge  fainte,  c’eft 
fous  vo^  aufpiccs  que  cet  homme  Apofto- 
lique  renonça  au  monde,  pour  fe  devoüer 
à ce  Sauveur  que  vous  avez  porté  dans 
voftre  chafte  fein.  Ce  fut  un  des  plus  zc- 
lez  defen  leurs  de  vos  glorieux  privilèges 
& de  voftre  culte.  V ous  m’accorderez  , 
pour  le  loüer  dignement , le  fe  cours  que 
je  vous  demande,  Maria. 

J E dis  que  Dieu  dans  la  vocation  de  làinf 
Ignace  s’eft  monftré  merveilleufement  fi- 
delle , Fidelis  Dens.  Mais  envers  qui  cette 
fidelité  a-t-ellc  paru  ? Premièrement  en- 
vers l’Eglifc,  pour  l’intereft  de  laquelle 
Dieu  fufeita  ce  grand  homme , lors  qu’il 
luy  infpira  le  defl'ein  d’une  vie  Apoftoli- 
que.  Secondement  envers  Ignace  mcfme* 
quand  Dieu  le  rendit  capable  de  foutenir 
cette  fainte  entreprife , èc  que  par  des  dons 
de  grâce  extraordinaires,  il  le  miteneftat 
de  l’exccuter.  Voilà  l’idée  generale  de  cet- 
te première  partie. 
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Quand  Ignace  fuc  appelle  de  Dieu  aux 
fondions  de  l’Apoftolac,  vous  le  içavcz, 
Chreftiens,  rEglife  avoic  befoin  de  fc- 
cours  J Sc  Dieu  par  fidelité  eftoic  engage 
à luy  en  fournir.  C’eftoit  un  temps  où  l’he- 
refie  s’clevoit  de  routes  parts,  & déjà  com- 
mençoit  à foufflerlc  Icu  de  ces  fameufes 
rebellions  dont  les  reftes  fument  encore. 
Or  le  Fils  de  Dieu  ayant  promis  authen- 
tiquement à fon  Eglife  que  jamais  les  por- 
tes de  l’enfer  neprévaudroient  contre  elle, 
il  ne  pouvoit  luy  manquer  dans  une  pa- 
reille rencontre , & en  confcqncnce  de  fa 
parole , il  luy  devoit  donner  de  nouvelles 
forces  pour  la  défendre.  Je  ne  prétends 
point  vous  faire  entendre  par  là , que  faint 
Ignace  ait  tfté  un  homme  ncccffaire  à l’E- 
gli/c  de  Jefus-Chrift  ; non,  Qhreftiens,  ce 
n’eft  point  là  ma  penfee  , ô:  je  dirois  bien 
pluftoftdcluy, ceque  faint  Gtegoire  Pape 
oifoit  en  general  des  hommes  Apoftoli- 
qucSjdaiis  une  inftrudion  qu’il  leur  ad- 
drelTe  : l’Egiiledc  Jefus-Chrift  a tfté  ne- 
ceftaire  à Ignace, parce  qu’IgnaCe  n’a  pû 
fc  fandifier  que  dans  l’Eglifc  de  Jcftis- 
Chrift  y mais  Ignace  n’a  poinr  cfté  5c  ne 
pouvoit  eftre  neccflàire  à l’Eglifc  de  Jefus- 
Chrift , parce  que  l’Eglife  de  Jefus-Chrift 
a bien  pu  fc  paflèr  d’Ignace  &c  fe  confer- 
ycr  fans  luy.  Il  eft  vray  , mes  chers  Audi- 
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teurs  : mais  aufli  fcrois-je  tort  & à faine 
Ignace  Sc  en  quelque  forte  à Dieu  mcfme, 
fi  je  ne  difois  qu’I^nacc^  tout  ferviteur 
inutile  qu’il  eftoit,  fut  clioifi  de  Dieu  pour 
la  defenfe  de  l’Eglilê,  & que  fa  vocation 
a efte  f un  des  moyens  que  Dieu  a voit  pré- 
parez pour  faire  voir  à fon  Eglife  qu’il  ne 
fabandonnoit  pas,  Si  qu’il  vouloir  liiy 
cftre  fidcllc.  Fiaelis  Dchs  per'quem  vocati 
efiis. 

ReconnoilTcz-  le  d'abord,  Chreftiens, 
par  un  trait  admirable  de  la  providence. 
Bien  d’autres  en  ont  fait  la  remarque,  Sc 
c’eft  pour  cela  mcfmc  qu’elle  paroift  plus 
vraye,  Sc  que  je  puis  avec  plus  de  railbn 
la  faire  à prtfent.  Tandis  que  Luther  lève 
l’étendart  contre  l’ Eglife  &c  luy  déclaré  la 
guerre , Dieu  touche  le  cœur  d’Ignace , &C 
l’appelle  pour  l’oppofer  à cet  hertfiarque. 
Quelle  fidclitc , Seigneur  ? ainfî  en  aviez- 
vous  autrefois  ufé,  failant  naiftre  un  Au- 
guftin  en  Afrique,  Icmefmc  jour  que  Pe- 
lage l’ennemi  de  voftre  grâce  eftoit  ne 
dans  l’Angleterre  j & n’ayant  jamais  per- 
mis dans  la  fuite  des  fiecles , que  voftre 
Eglife  fuft  attaquée  par  lai  nouveau  per- 
fccuteur,  fans  luy  procurer  d’ailleurs  & en 
mefme  temps  un  nouveau  defenfeur.  Ainfi, 
dis-je,  6 mon  Dieu,  avez- vous  toujours 
garde  la  foy  à cette  divine  époufe  ÿ Ôc  ne 
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femble-t-il  pas  que  vous  ayez  voulu  luy 
en  donner  un  gage  particulier  dans  la  vo- 
cation d’Ignace  ? Fidelis  Dchs..  En  effet, 
<|u’eft-ce  qu  Ignace  , félon  les  veiiës  de 
Dieu  ? c’eft  un  homme*  ne  pour  la  deftruc- 
tion  de  l’herefie,  voilà  fon  caraâ:ere  ; fon- 
dateur d’un  inftitut  dont  rcdcncc  cft  de 
combattre  les  ennemis  de  la  foy , comme 
il  eft  déclaré  dans  les  bulles  des  fouverains 
Pontifes , voilà  fa  prÔfclîîon  ; de  qui  tout 
le  zélé  a cfté  employé  ^lour  l’Eglife,  à éten- 
dre  fes  conqueftes , a faire  obferver  fes 
loix,  à maintenir  l’ufage  de  fes  facrements, 
à infpirer  au  peuple  du  rcfpedt  pour  fes 
ceremonies , à conferver  les  fidelîcs  dans 
fon  obéïflànce,  à y ramener  les  hérétiques; 
fans  que  pour  cela  il  ait  jamais  épargné  ni 
foins , ni  travaux , ni  force , ni  crédit,  ni 
repos , ni  fanté , ni  réputation , ni  vie  : 
voilà  quels  ont  efté  les  emplois  d’Ignace. 
Un  homme  qui  dans  l’ordre  qu’il  a efta- 
bli , ne  s’eft  propofé  que  de  tranfmettrc  ce 
_ zélé  à un  nombre  infini  de  fuccefl'eiirs  j 
c’eft  à dire , de  préparer  à toutes  les  Egli- 
fes  du  monde  des  millionnaires  fervents, 
des  prédicateurs  Evangéliques , des  hom- 
mes dévouez  à la  croix  & à la  mort,  des 
troupes  entières  de  martyrs  dont  il  a efté 
le  perc  : voilà  les  fruits  de  là  compagnie. 
Encore  une  fois^  mes  chers  Auditeurs,  un 
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homme  de  ce  cara(H:cre , dans  un  temps  où 
le  l'chifme  & Terreur  entreprcnoienc  de 
renverfer  tout  & de  tout  perdre , n’eftoit- 
cc  pas  un  fecours  manifefte  que  Dieu  refer- 
.voit  à Ton  Eglife  ; & ce  fecours  ne  doit-il 
pas  eftre  confideré  comme  une  marque  fen- 
fiblc  de  la  fidelité  de  Dieu  pour  clic  ; F/- 
ddis  Deus, 

Ah,  Chreftiens , permettez- moy  de  le 
dire  icy , c’eft  de  là  qu’eft  venue  toute  la 
haine  des  hérétiques  contre  la  perfonne 
le  nom  d’Ignace.  Voilà  ce  qui  a rendu  fon 
inftitut,  & ce  qui  rend  encore  fes  enfants 
fi  odieux  à nos  religionaires.  Je  ne  fçais 
pas , mes  Freres , di/oit  fainr  Jcrofme,  par 
quelle  fatalité  il  arrive  que  tous  les  enne- 
mis de  TEglilè  font  les  miens  -,  mais  j’en 
bénis  Dieu,  & c’eft  une  gloire  pour  moy, 
que  mon  nom  foie  déchiré  par  ceux  qui 
déchirent  la  robbe  de  Jefus-Chrift.  On 
vient  de  me  dire  qu’Heluidius  a écrit  de- 
puis peu  contre  moy  une  fanglante  fatyre  j 
mais  je  me  confole,  puifque  c’eft  avec  la 
mefme  plume , qui  a écrit  des  blafphefmes 
contre  Marie  : car  quel  avantage  que  Je- 
rofmc  , qui  eft  le  ferviteur , Toit  traité 
comme  la  mere  ? eodem  <jho  Mari  a de- 

traxit  calamo , me  laceret  j & camnamfa- 
CHndiam  fervHS  Domini  pariter  experiatur 
& mater.  Vous  faites  aücz  vous-mefmes. 


Himn» 
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Chrcfticns , l’application  cic  ces  paroles. 
Si  laine  lîinacc  eftoit  demeuré  dans  la 

«T>  ^ 

l^rotrc  de  Manrezc,s’il  s’eftoit  contente 
de  pleurer  &'de  faire  pénitence  pour  les 
pechez  du  monde,  s’il  avoit  fonde  un  or- 
d-re  de  folitaircs,  fon  nom  mefmcs  parmi 
les  hcreticjues  Icroitcn  benedidiion.  Mais 
il  a parlé  contre  les  ennemis  de  l’Eglile, 
mais  la  vocation  a tHé  de  le  prefenter  au 
Vicairede  Jefus  Chrid:  & de  le  conlacrer 
par  cftât  aux  miflîons  du  Siège  Apolloli- 
que , mais  Dieu  a voulu  qu’il  levait  des 
troupes  auxiliaires  pour  combattre  l’hcrc- 
fic  i avec  cela  ne  dcvoit-il  pas  s’attendre 
aux  plus  violentes  perfecutions  ? 5c  en  cela 
mcfme,  n’a-t-il  pas  efté  une  preuve  vivan- 
te de  la  fidelité  de  Dieu  envers  Ton  Eiîli- 
fe  , à qui  le  ciel  avoir  ddliné  un  homme 
fi  ferme,  fi  confiant, fi  zélé  pour  la  fecou- 
rir  î Tour  cecy  eft  general  : dilons  quelque 
clîofe  de  plus  marqué. 

Ce  que  j’admire  davantage  dans  la  vo- 
cation de  laint  Ignace,  c’eft  la  conduite 
que  la  providence  y a fait  paroiûrc,  pour 
retrancher  la  fourcc  des  maux  dont  fou 
Eglife  eftoit  affligée.  Car  prenez  garde, 
Chreftiens  : de  plufieurs  dclordres  d’où 
l'herefie  avoit  pris  naifiance,  le  principal 
eftoit  celuy-cy  j l’ignorance  des  choies  de 
la  foy  qui  regnoit  parlai  les  peuples,  jointe 

à la 


Digitized  Dy  Goo^e 


DE  S,  Ignace  de  Loyola.  4^ 
à la  mauvaife  éducation  de  la  jeunefle, 
Confultcz  les  Ecrivains  qui  en  ont  parlé  : 
voilà  la  porte  par  où  entra  le  démon  de 
lerrciir,  pour  porter  fes  coups  à l’Eglife 
& pour  ruiner  l’ancienne  religion.  Mais 
que  fait  Dieu  en  fufeitant  Ignace  ? il  don- 
ne à l’Eglife  unprcfervatif  contre  ce  mal 
fi  dangereux  & h pernicieux.  Car  à quoy 
Ignace  elè-il  fpccialcment  appelle,  & pour 
quelle  fin  ? pour  enfeigner,  pour  inftruire, 
pour  apprendre  aux  peuples  à connoiftre 
ce  qu’ils  font , pour  déraciner  de  leurs  cC- 
prits  l’ignorance  de  nos  myftercs , pour 
y jetter  les  premières  fomcnces  de  la  doc-  _ 
rrinc  de  la  toy;  en  un  mot,  pour  former 
de  vrays  chreftiens,  de  meûnes  que  le  Pro- 
phète avoir  efté  envoyé  pour  fervir  de 
maiftre  aux  nations  : Ecce  dedi  eum  ifi- 
Ktptorem  gentibus.  C’eft  pour  cela  que  par- 
mi les  grandes  affaires  donc  il  eftoic  char- 
gé, & fur  lelquelles  on  le  confultoic  de 
toutes  parts  comme  un  oracle,  il  faifoic 
une  de  fes  plus  importantes  occupations 
d’aller  dans  les  rues  de  Rome  catechifer  la 
populace  y d’expliquer  aux  lîmples  les 
poindls  de  la  foy , d’allèmbler  les  femmes 
& les  enfants  dans  les  places  publiques,  ; 
pour  leur  donner  les  principes  du  falut  ; 
Ipeûaclc  qui  fèul  attiroit  toute  la  ville, 
julqucs  aux  Prélats  mefmcs  Ôc  aux  Cardi^î 
Paneg.  Tmt  IL  C , 


Mjtthi 
c.  n. 
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naux,  à qui  il  prefchoit  par  l’exemple  de 
fon  humilité  , tandis  qu’il  inftruifoit  les 
autres  & qu’il  les  touchoit  par  la  vertu  de 
fa  parole.  C’eft  pour  cela  que  lors  qu’Igna- 
cc  envoyoit  Tes  frères  au  lecours  de  quel- 
que Eglife,  il  leur  reconamandoit  avant 
toutes  chofes  le  foin  du  catechifme,  les  a- 
vertilTant  que  c’eftoit  là  ce  qui  avoit  con- 
verti le  monde  ; que  la  fcience  du  cate- 
chifmc  avoit  cfté  celle  des  Apoftres  ; que 
l’Evangile  n’avoit  cfté  d’abord  annoncé 
que  par  le  catechifme  •,  que  s’ils  vouloient 
donc  Ce  rendre  utiles  à l’Eglilè  de  Dieu, 
ils  dévoient  négliger  toute  autre  fonétion 
pluftoft  que  celle  du  catechifme,  •&  Ce  ibu- 
venir  que  félon  la  parole  du  Fils  de  Dieu 
mcfmcs,  une  des  preuves  de  la  million  de 
Jefus-Chrift  futd’evangelifer  les  pauvres: 
Patiperes  evangelifamur.  C’eft  pour  cela 
qu’il  a voulu  que  toute  fa  compagnie  fc 
nft  un  devoir  particulier  de  l’inftru(ftion 
de  la  jeunefl'e.  L’herelie  avoit  pris  pour 
maxime  de  commencer  par  là,  & de  s’em- 
parer des  jeunes  âmes , afin  de  les  cor- 
rompre plus  aifément  : Ignace  luy  en  ofte 
’lc  moyen,  & luy  enlevé  cet  avantage.  En 
effet,  il  y avoit  déjà  dans  l’Eglife  chref- 
tienne  de  grands  & de  florilTants  ordres  , 
'inftituez  pour  prefeher  la  parole  de  Dieu, 
'^aint  François  & 'faine  Dominiqua,  en 
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avoîenc  cftabli  deux  dont  les  fucccz  rem- 
pliflbicnt  toute  la  terre  : mais  il  n’y  en  avoic 
point  encore  qui  par  profeffion  hUft  enga- 
gé à ce  divin  employ  de  former  la  jeu- 
neflè  & de  la  fan dli fier.  Or  c’eft  le  fecours 
que  Dieu , par  un  effet  de  fa  fidelité , pre- 
paroit  à (bn  Eglifè  dans  lapcrfonne  d’Ig- 
nace : tellement  que  ce  faint  fondateur 
pou  voit  dire  après  le  Sauveur  du  monde, 
Sinîte  farvulos  venire  ad  me  ^ laifTez  vc- 
nir  à moy  ces  âmes  innocentes , puifque 
Dieu  m’a  fait  l’honneur  de  me  choifîr 
pour  les  cultiver.  Enfin  c’eft  pour  cela 

3ue  Dieu  donna  ordre  à Ignace  de  fonder 
CS  colleges  & des  écoles  publiques , non 
point  precifement  pour  y enfeigner  les 
fciences  prophanes , il  eftoit  trop  rempli 
de  celle  des  Saints  ; non  point  pour  des 
interefts  temporels , il  y avoit  renoncé  en 
quittant  le  mpnde  : mais  pour  nourrir 
dans  la  vertu  de  jeunes  enfants  plus  fufeep- 
tibles  à cet  âge  tendre  des  faintes  impref- 
fions  qu’ils  reçoivent,  & pour  leur  fairo 
fucer  de  bonne  heure  le  lait  de  la  pieté. 
Ah,  Chreftiens,  quels  fruits  de  grâce  cette 
divine  inftitution  n’a-t-clle  pas  produits  ? 
combien  d’ames  ont  efté  garanties  de  l’en- 
fer ? combien  de  villes  & de  provinces  ont 
efté  maintenues  dans  l’intégrité  de  la  foy  ? 
combien. d’Eftats  ont  efté  prefervez  de  la 
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contagion  de  l’herefie  î Car  il  cft  remar- 
quable que  dans  tous  les  lieux  du  monde 
où  cette  inftitution  a efte  rcccûc , jamais  ♦ 
l’hercne  n’a  domine  & qu’elle  y eft  bien- 
toft  tombée  en  décadence.  D’où  je  con- 
clus que  Dieu  en  appellant  faint  Ignace, 
s’eft  monftré  fidelle,  non  feulement  a tou- 
te l’Eglife  en  general,  mais  à toutes  les 
parties  qui  la  compofent  : fidelle  à tous  les  . 
Royaumes  de  la  cnreftienté , fidelle  à tou- 
tes les  nations  de  la  terre',  fidelle  à tous 
les  ordres  de  la  republique , fidelle  à tou^ 
les  âges  dc  à toutes  les  conditions  des 
hommes , puifqu’il  n’y  a pas  une  condi- 
tion ni  un  âge , pas  une  nation  ni  un  em- 
pire à qui  ce  grand  Saint,  en  confequen- 
ce  de  la  vocation , n’ait  confacré  fon  tra- 
vail & fes  fcrviccs.  Fidelis  Dem  per  ^uetn 
•vocatl  eftis  in  focietatem  Filii  ejus  Jefn 
Chrlfli  Domîni  noflri. 

Mais  allons  plus  avant,  Revoyons  de 
la  part  de  Dieu  une  autre  elpecc  de  fideli- 
té à l’égard  mefmcs  d’Ignace.  Quel  myfte- 
re,  mes  chers  Auditeurs-,  & quelle  con- 
duire î Ignace  eft  appellé  de  Dieu , mais  à 
quoy  ? à une  fin  dont  il  paroift  abfolu** 
lument  incapable  j à une  entrepriiè  pour 
laquelle  il  n’a,  ni  talent,  ni  ouverture,  ni 
difpofition  d’cfprit.  Il  eft  deftinc  à diri- 
ger les  âmes , &c  c’eft  un  foldat  élevé  dan$ 
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les  exercices  de  la  guerre  & fans  ufage  des 
chofes  divines.  Il  eft  queftion  d’inftruirc 
les  peuples,  & Dieu  prend  un  homme  fans 
lettres  & fans  étude.  Il  s’agit  d’inftituer 
un  grand  ordre,  & de  former  un  corps  de 
‘ religion  qui  fe  repande  dans  tout  l’uni- 
vers i mais  Ignace  cft  lêul,  dtftitué  de  cré- 
dit & de  forces,  réduit  à une  pauvreté  ex- 
trefine  qui  l’a  dépoüillc  de  tout  ce  qu’il 
eftoit  félon  le  monde.  Hé,  Seigneur,  pou^ 
voit-il  dire  auflî-bicn  que  Jeremie,  où 
m’envôyez-vous,  & qui  mis- je  ? Je  ne  fais 
que  de  naiftre  à voftre  grâce,  A peine  ay-je 
ouvert  les  yeux  pour  vous  connoiftre  ; je 
ne  fuis  encore  qu’un  enfant*,  & quand  il 
■ feut  parler  de  vous  , je  ne  fçais  pas  pro- 
noncer une  parole.  Comment  donc  me 
confiez-vous  un  tel  ouvrage  î Tu  l’entre- 
prendras , luy  répond  le  Seigneur,  & tu  en 
viendras  à bout.  Ne  dis  point  que  tu  es 
un  enfant,  Noli  dicere,  puer  fum;  car  il  eft  feum. 
de  ma  fidelité , après  t’avoir  choifi,  de  te 
donner  tous  les  moyens  neceflaires  pour 
l’accompliflèment  de  ce  grand  deflein, 
Auffi,  Chreftiens , n’eft-ce  pas  un  mira- 
cle que  tout  ce  que  le  Seigneur  opéré  dans 
Ignace  prelque  au  moment  de  fa  conver- 
üon,  pour  en  faire  un  inftrument  propre 
à avancer  la  gloire  divine  & à psocurer  le 
falut  des  âmes  î Ignace  n’eft  pas  pluftoft 
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entre  dans  cette  folimde  où  il  fut  d’a- 
bord conduit  par  refprit  de  Dieu,  que  le 
voilà  comme  transformé  dans  un  autre 
homme.  Il  a pafle  toute  fa  vie  dans  l’em- 
barras de  la  Cour,  & le  bruit  des  armes  : SC 
dans  un  inftant  il  eft  rempli  de  dons  ex- 
traordinaires -,  il  reçoit  la  grâce  d’une  orai- 
fon  fublime  •,  les  jours  & les  nuits  fuffifent 
àpeine  pour  contenter  le  gouft  qu’il  y trou- 
ve. Il  y employé  les  fèmaines  entières,  fans 
autre  aliment  ni  autre  foutien,  tant  il  eft 
abforbé  dans  ce  faint  exercice.  Ce  ne  font 
que  ravifTements,  qu’extafes,  où  fon  corps 

Î>aroift  élevé  de  terre.  Dieu  fe  découvre  à' 
uy  par  les  communications  les  plus  inti- 
mes. Il  voit  fcnfiblement  Jelùs-Chrift 
dans  le  facrifice  de  l’Autel  j il  traitte  avec 
la  Reine  des  Anges  ; il  pénétré  jufques 
dans  le  fandhiaire  pour  y contempler  Dieu 
merme',  ôc  la  Trinité  de  fes  perfonnes  ; 
jamais  cet  adorable  myftere  ne  fut  révélé 
à un  homme  mortel  plus  clairement  qu’à 
lgnace.il  femble  que  ce  foit  un  faint  Paul 
tranfporté  dans  le  ciel , & joüifTant  déjà 
de  la  vifîon  bien-heureufe.  Luy-mefme 
protofte  qu’aprés  ce  qu’il  a veû  il  eft  preft 
de  mourir  pour  la  foy , quand  il  n’y  au- 
roitplus  d’écriture,  ni  de  tradition.  D’où 
vient  ce  changement , Chreftiens  ? c’eft 
gu’ignace  pour  remplir  fa  vocation , doit 
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çftrc  un  homme  de  Dieu  -,  & parce  qu  il  a 
cfté  jnfqu’à  prefent  tout  autre,  il  faut  que. 
Dieu  en  falTe  un  homme  nouveau.  Or  il, 
le  fait  par  cette  profuhon  de  lumières  Sc 
de  grâces  j & c’eft  en  cela  melme  que  con- 
/îûe  la  fidelité  de  Dieu  envers  ce  laint  Pa- 
triarche. 

Mais  ce  neft  point  afTczqu’Ignacclbic 
éclairé  pour  luy-mefme  -,  il  faut  encore 
qu’il  le  foit  pour  les  autres,  & Dieu  en 
a-t-il  pris  foin?  Lifez,  mes  chers  Audi- 
teurs, lifez  ce  livre  admirable  des  exerci- 
ces , que  ce  faint  folitaire  compofa  dans 
fa  retraite  i ce  livre  qui  a rcceû  tant  d’é- 
Joges  dans  l'Eglife  de  Dieu  j ce  livre 
dont  les  (buverains  Pontifes  ont  voulu 

ra 

û 
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duit  tant  de  converfîons  & tant  de  mer- 
veilles dans  le  monde  ; ce  livre  dont  les 
fruits  font  encore  aujourd’huy  fi  abon- 
dants>  & dont  rcxccllcnte  méthode  fe  pra- 
tique avec  tant  de  fiiccés  dans  le  chriftia- 
nifmc.  Voyez,  s’il  y a rien  de  plus  Ibli- 
dc  pour  la  conduite  des  âmes , rien  de  plus 
prudent  pour  les  réglés  de  la  foy , rien  de 
plus  certain  pour  le  difeernement  des  cf- 
prits , rien  de  plus  relevé  pour  les  maxi- 
mes du  falut.  C^i  fut  l’autheur  de  cet  ou- 
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eftre  les  approbateurs,  à qui  le  faint  Si 
ge  a donne  des  grâces  & des  privilèges 
authentiques  i ce  livre  dont  l’ufage  a pr 
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vrage  ? Ignace.  Mais  quel  Ignace  î pcf- 
mertez-mcîy  de  parler  ainfî.  Eft-ce  Ignace 
conibmmé  dans  la  vie  fpirituelle  apres 
plufîeurs  années  depuis  fa  penitence  ? non; 
mais  Ignace  fortant  du  monde , mais  Igna- 
ce un  mois  apres  avoir  quitté  l’épée  & 
s’cftre  donné  à Dieu.  Cela  ne  tient-il  pas 
du  prodige  ? mais  ce  prodige  c’cft  une  fi- 
delité que  Dieu  croit  devoir,  à la  perfon- 
lîe  de  fon  ferviteur.  Il  l’a  choifi  pour  l’inf 
tniéliion  des  peuples  ; dés-là  fa  providence 
l’oblige  à luy  donner  toutes  les  connoii^ 
fances  des  plus  grands  maiftres.  Fidelis 
J>eué  per  <mem  'Vocdtî  efiis. 

Il  y a plus  : Ignace  eft  un  étranger,  c’eft 
un  mendiant,  c’eft  un  inconnu  \ il  n’a  ni 
accès  dans  Rome,  ni  pouvoir.  Il  n’impor- 
te ; va  > luy  dit  Dieu , va  dans  cette  Capi- 
tale de  l’univers  ; e’eft  là  que  )’ay  bafti  mon 
Eglifè,  & c’cft  là  que  tu  formeras  une 
cortmagnic  dont  je  feray  fpccialement  le 
chef.  Ne  mefures  point  l’entreprife  par 
tes  forces  ; plus  tu  es  fbible,  mieux  elle  rc- 
üflîra.  Toutes  les  pui  fiances  s’y  oppofe- 
ront , celles  de  l’en^  & celles  de  la  terre, 
la  fagefle  des  politiques , la  pafiion  des  in- 
tercflez , le  zélé  des  uns , la  malice  des  au- 
tres 5 on  te  rejettera  comme  un  mifcrablc, 
on  t’aceufera  comme  un  novateur ,,  on'  te 
condamnera  comnic  un  ambitieux  ; nuis 
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je  te  feray  fidclle  ; Ego  tihi  Rom*  propltius 
ero. 

Ce  font  icy,  Chrefticiis,  les  propres  pa- 
roles que  faint  Ignace  entendit  de  la  bou- 
che de  Jefus-Chrift  mcfmc,  quand  ce  Dieu 
• Sauveur  fe  fit  voir  à luy  dans  cette  célébré 
apparition,  dont  il  Thonora  pour  l’ani- 
mer à pourfuivre  conftamment  la  fonda- 
tion de  fon  ordre.  Paroles  que  des  ofprits 
prophancs  ont  voulu  corrompre  par  une 
licence  qui  approche  de  l’impiete  : mais 
paroles  éternellement  glorieules  à ce  faint 
Inftitutcur , qui  receût  une  afleûrancc  de 
la  protc(î^ioia  divine  pour  le  lieu  mefme 
où  Dieu  l’avoit  d’abord  donnée  à faint 
Pierre  & à toute  fon  Eglife.  C’eftoit  un 
oracle  que  ces  paroles , & vous  en  fçavez 
l’ilTue.  Jamais  ordre  ne  fut  plus  combat- 
tu que  celuy  d’Ignace  dans  fon  inftitution, 
ic  jamais  ordre  ne  fut  approuve  avec  des 
marques  plus  fcnfiblcs  de  la  providence. 
Les  cardinaux  s’alTemblent  pour  l’exami- 
ner , & tous  fe  fentent  divinement  émeus 
& comme  forcez  à l’authorifer.  L’un 
d’eux  , tout  déclaré  qu’il  eftoit  contre  le 
dedein  d’Ignace,  advouë  enfin  qu’il  n’y 
peut  plus  refifter , & qu’il  y reconnoift 
maigre  luy  le  doigt  de  Dieu.  On  fait  pa- 
roiftre  ce  pauvre , ce  nouveau  venu  ; il  eft 
admis  honorablement  par  le  Pape , on  le 
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reçoit  au  nombre  des  fondateurs  & des  pa- 
triarches de  rEglife,  on  luy  expedie  des 
bulles,  on  luy  donne  des  pouvoirs,  fa  com- 
pagnie prend  naiflance  : & qu’cft-ce  que 
cela,  fi  ce  n’eft  pas  roûjours  un  effer  de 
l’inviolable  fidelité  de  Dieu  î Fidelis  Dens, 
■per  quem  vocati  ejiis. 

Mais  Dieu  foulFre  qu’Ignace  foit  perfe- 
cuté.  Voilà  ce  que  l’incrédulité  de  tout 
temps  a produit  contre  la  providence  fiir 
les  âmes  juftes.  * Hé  bien , Chreftiens , que 
concluez-vous  de  là  ? Ignace  a vefeu  dans  ^ 
la  perlècution  ; donc  Dieu  ne  luy  a pas  efte 
jfidelle.  Ah,  gardons-nous  de  tirer  cette 
confequence  u oppolee  aux  principes  de 
lîoftre  foy.  Autrement , il  nudroit  dire 
que  Dieu  n’a  pas  mcfmcs  efté  fidelle  à fon 
Fils,&  que  de  tous  les  Saints  qui  joiiifTent 
de  la  gloire , il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  pufi: 
former  contre  la  providence  de  Dieu  la 
mefme  plainte.  Non , mes  chers  Audi- 
teurs, ne  raifonnons  point  de  la  forte.  Di- 
tes pluftoft  avec  moy  que  les  perfecutions 
forent  pour  faint  Ignace  les  plus  évidents 
& les  plus  illuftres  témoignages  de  la  fide- 
litédefon  Dieu,  & vous  parlerez  en  chref- 
tiens. 

Car  pourquoy  ce  grand  Saînta  t-il  fouf- 
fert  ranr  de  con traditions  & de  violences, 
a-t-il  efluye  tant  d’outrages , a-t-il  efté  . 
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noirci  de  tant  de  calomnies  i ne  vous  l’ay- 
je  pas  dit  d’abord  ? ce  fut  pour  l’intereft  de 
Dieu  & pour  fa  juftice.  L’euft-on  defcrc 
à Barcelone  comme  un  vifionairc  & un, 
illuminé,  s’il  n’euft  pas  cmbrazc  tous  les 
cœurs  par  fcs  exhortations  ferventes  & pa- 
thétiques 7 L’cuft-on  confiné  à Alcala 
dans  un  cachot  obfcur,  s’il  n’euft  pas  ré^ 
duit  des  femmes  très  qualifiées  aux  (àin- 
tcs  rigueurs  de  la  pénitence  en  les  ra- 
menant de  leurs  deibrdres  > Luy  euft-on 
préparé  dans  Paris  le  traitement  le  plus  in- 
digne , s’il  n’euft  pas  gagné  à Dieu  des 
hommes  Apofioliques  pour  cftre  les  com- 
pagnons de  fon  zélé  î N’cft-ce  pas  en  hai- 
ne de  la  converfion  de  François  Xavier, 
qu’on  attenta  fur  fa  perfonne  ? D’où  luy 
vint  cette  tempefte  qui  fc  forma  contre  luy 
à Rome  par  un  parti  nombreux  & puil- 
fant,  finon  parce  qu’il  s’eftoit  hautemont 
déclaré  contre  un  prédicateur  qui  pref- 
choit  le  Lutheranifme  î Mille  autres  lèm- 
blablcs  fujets , n’eft-ce  pas  ce  qui  luy  a fut 
cité  tant  de  perfecutions  ? Or  je  vous  de- 
mande : fouffrir  de  la  forte , cftoit-cc  une 
marque  que  Dieu  luy  fuft  infidelle , puif- 
que  les  perfecutions  font  les -grâces  les  plus 
exquifes  dans  l’ordre  de  la  predeftination 
des  Saints  -,  puifque  leurs  fouffrances  font 
regardées  dans  le  chriftianifme  comme  une 
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béatitude  •,  puifqu’il  cft  certain  que  dani 
tout  rEvangile  Jefiis-Chrift  les  a fpeciale- 
jnent  promifes  à ceux  qui  feroient  les  hé- 
rauts de  fa  gloire  i Dites-moy , mes  chers 
Auditeurs,  fi  c’eftoic  abandonner  Ignace, 
que  de  le  faire  participer  au  fort  des  Apof- 
tres  & des  élus  > Mais  d’ailleurs  quand 
Dieu  adjoufte  à tout  cela  une  protection 
vifible  & éclatante,  & que  par  des  refforts 
inconnus  aux  hommes  , mais  infaillibles, 
il  fait  tourner  la  perfcaition  à la  gloire  de 
ce  faint  homme  •,  quand  Dieu  luy  donne  la 
grâce  comme  à un  autre  Jofeph  de  regner, 
pour  ainfi  dire , dans  fa  prilon  , d’y  atti- 
rer les  peuples,  d’y  enlèigner,  d’y  exhor- 
ter, d’y  convertir  les  âmes  ; quand  on  dit 
publiquement  à Alcala , que  pour  voir 
laint  Paul  dans  les  chaifnes  , il  n’y  a qu’à 
voir  Ignace  dans  les  fers  -,  quand  il  fort  des 
' cachots  de  Salamanque  avec  une  appro- 
bation juridique  de  ta.  doCtrine , ce  qui 
luy  gagne  un  nombre  infini  de  feCtateurs  j 
'quand  Dieu  change  en  un  moment  le 
cœur  de  ceux  qui  prétendoient  le  desho- 
norer dans  l’uni verfité  de  Paris , & qu’au 
lieu  de  le  traiter  auflî  outrageufement  qu’- 
ils Ce  l’eftoient  propofé,  ils  fc  jettent  à fes- 
genoux , publient  fon  innocence  & font 
un  éloge  de  fa  vertu  j quand  les  perlccu- 
leurs  dans  Rome  Ibnt  punis  de  Dieu  par 
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des  chaftimcnts  exemplaires  j quand  mille 
autres  traits  de  providence  donnent  évi- 
demment à connoiftre  avec  quelle  atten- 
tion le  ciel  veilloit  fur  luy  8c  le  foutenoic 
dans  les  traverles , peut-on  dire  qu’il  en 
euft  efte  delaifle  *,  & par  une  conîèquen- 
ce  toute  contraire , ne  faut-il  pas  rccon- 
noiftre  que  Dieu  jamais  ne  fut  plus  fidelle 
à Ignace  que  dans  les  croix  & les  afflic- 
tions ? Fidelis  Dem  per  quem  vocati  eftis 
in  focietatem  Jefn-Chrijli. 

Or  pour  tirer  de  cette  premier©  partie 
quelque  inftrudion  dont  nous  puiflîons 
profiter,  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  com- 
ment Dieu  nous  fera  fidelle  à nous  mefmes 
dans  les  conditions  où  il  nous  appelle , & 
où  nous  entrons  par  les  ordres  8c  fous  la 
conduite  de  Ion  adorable  providence.  Pre- 
nez garde,  s’il  vous  plaift  : je  ne  dis  pas  que 
Dieu  nous  fera  fidelle  dans  les  conditions 
où  nous  nous  ferons  engagez  de  nous-mef- 
mes  fans  le  confulrer  & fans  égard  à fes 
defïèins.  Je  ne  dis  pas  qu’il  nous  fera  fi- 
delle dans  ces  eftats  8c  dans  ces  minifteres 
où  nous  nous  ferons  ingérez , non  fclen 
fbn  grc , mais  félon  le  noftre , félon  le  ca- 
price qui  nous  guide , félon  rintereft  qui 
nous  attire,  félon  l’ambition  qui  nous 
poufTci  félon  le  plaifir  qui  nous  flatte.  Sur 
tout  je  ne  dis  pas  qu’il  nous  fera  fidelle 
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dans  ces  occafions  dangcreufcs  oii  la  feule 
, paflîon  nous  conduit,  & où  la  feule  paf- 
fion  nous  retient.  Carde  quelle  fidelité^ 
nous  peut-il  cftrc  redevable , lors  qu’il  ne 
nous  a rien  promis  j c’eft  trop  peu , lors 
qu’il  nous  a mcfmes  expreffément  mena- 
cez de  retirer  fon  fecours , & de  nous  en 
priver  ? Je  dis  donc  feulement  qu’il  nous 
fera  fidelle , quand  ce  fera  luy  qui  nous 
aura  choifis , èc  que  nous  nous  conforme- 
rons à fon  choix  *,  quand  ce  fera  luy  qui 
nous  aura  envoyez , Sc  que  nous  aurons 
fes  divines  volontcz  à exécuter  ^ quand  ce 
fera  luy  qui  nous  aura  appeliez,  & que 
nous  ne  luivrons  point  d’autre  vocation 
que  la  fîennc.  Ouy , Chreftiens,  c’eft  alors 
que  noftre  Dieu  nous  ferafidelle,qu’il  fera 
defeendre  fur  nous  l’abondance  de  fes  grâ- 
ces , qu’il  nous  éclairera  de  fes  lumières, 
qu’il  nous  reveftira  de  fa  force , qu’il  nous 
garantira  du  péril , qu’il  nous  confolcra 
dans  nos  peines,  qvj’il  fera  tout  reüffir  à 
fa  gloire  & pour  noftre  falut.  Car  voilà  ce 
qu’il  ne  nous  peut  refufer  fans  blcftèr  tout 
à la  fois  & la  bonté , & fa  fagefte , &c  fa 
juftice  ; fans  manquer  à la  parole  qu’il 
nous  a fi  folemnellcment  donnée,  & que 
tant  d’exemples  ont  confirmée.  Cepen- 
dant obfervez  bien  encore  la  promcfïè  que 
je  vous  Élis  de  fa  part,  S>c  prenez^en  bien 
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le  fens.  Je  ne  prétends  pas  qu’il  fera  tou- 
jours reüflir  les  chofes  lelon  nos  idées  hu- 
maines, & que  nous  n’aurons  pbint  de 
combats  à livrer  , point  d’obftacles  à fur- 
monter , point  mefmcs  de  mauvais  fuc- 
cés  félon  le  monde  à rupporter.  Ce  n’cft 
point  là  ce  qu’il  a voulu  nous  faire  enten- 
dre , en  nous  aflcîirant  qu’il  feroit  avec 
nous  , & que  nous  pourrions  toujours 
compter  fur  Ton  afliftance. 

Mais  je  prétends  que  foit  que  nos  cn- 
treprifes  mccedcnt  félon  nos  veûes , ou 
qu’elles  échoiient  •,  foit  que  nous  foyons 
dans  l’cftime  publique,  ou  dans  le  mépris  \ 
quoy  qu’il  arrive , il  fçaura  tirer  de  tout 
la  gloire,&  faire  tout  fervir  à noftrc  avan- 
cement & à noftre  fandtificatioiv.  Mais 
une  telle  fidelité  de  la  part  de  Dieu  n’eft' 
pas  ce  que  nous  demandons.  Nous  vou- 
drions qu’il  nous  fuft  fidellc  pour  nous  é- 
lever,  pour  nous  diftingucr,  pour  nous  fai- 
re en  toutparoiftre  avec  éclat.  La  moin- 
dre difficulté  qui  nous  arrefte , la  moindre 
difgrace  qui  nous  humilie,  le  moindre  re- 
vers qui  nous  dérange  , c’eft  aflez  pour 
troubler  noftre  foy  & pour  nous  faire  ac- 
culer la  providence  du  Seigneur.  Si  lefaint 
Patriarche  dont  je  fais  réloge,en  euft  jugé 
comme  nous  , il  euft  bientoft  abandonné 
l’ouvrage  qu’il  avoir  entrepris  & commen- 
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ce.  Tl  euft  crû  devoir  ceder  à rant  d’ora- 
ges ôc  à de  fi  rudes  rempeftes  dont  il  fe 
vit  aflailli.  Mais  au  plus  fort  de  la  perfe- 
cution , il  efpera  J comme  Abraham,  con- 
tre refperance  mefme  : car  il  fçavoit  que 
Dieu  a des  voyes  fecrettes  qu’il  n’cft  pas 
obligé  de  nous  révéler  , & que  quand  il 
paroift  plus  éloigné  de  nous,  c’eft  fouvcnc 
alors  qu’il  en  eft  plus  prés.  Agi  (Tons  donc 
avec  confiance  j & feûrs  que  Dieu  nous 
fera  fidclle  comme  à Ignace,  foyons  nous 
mefmes , comme  Ignace,  fidellcs  à Dieu  : 
c’eft  le  fujet  de  la  fécondé  partie. 

FaIti*  ^ écrivant  aux  Corinthiens, 

’ leur  fait  en  peu  de  paroles  le  portrait  & 
l’éloge  d’un  homme  Apoftolique , quand 
^ il  leur  dit  que  c’eft  le  miniftie  de  Jefus- 
Chrift  & le  difpenfateur  des  myfteres  de 
f.  Ccr.  Dieu  ; Sic  ms  exijiimet  home  ut  minijlros 
Chrifii  & difpenfatores  myfterierUm  Del. , 
Or  vous  fçavez,  mes  Frères,  adjoufte  ce 
grand  Apoftre,  que  lors  qu’il  s’agit  d’un 
difpenfateur , la  première  chofe  qu’on  at- 
tend de  luy,  c’eft  la  fidelité  à Ipn  maiftre  : 
■WW*  Uic  jam  (jiiétritur  inter  difpenfatores  , ut 

delis  quis  inveniatur.  Selon  qu’il  a plus* 
ou  moins  efté  fidclle,  nous  le  jugeons  plus . 
ou  moins  digne  de  loüanges  & des  rccom- 
penfes  attachées  à fon  miniftere.  Prenons 
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Bous-mefmes  cette  réglé , mes  chers  Au- 
diteurs , pour  nous  former  une  jufte  idée 
du  mérité  & de  la  gloire  de  faint  Ignace. 
Il  fut  appelle  à cette  excellente  fonâiion 
de  miniftre  du  Dieu  vivant  pour  la  defen> 
fc  de  l’Eglifè,  & pour  le  falut  des  peuples. 
Voyons  donc  fi  dans  la  difeuflion  de  fa 
vie,  il  fe  trouvera  tel  que  le  veut  faint 
Paul,ou  pluftoftque  Dieuluy-mefmele  dc- 
mandoit , 'Ot  jidelis  cjHts  ïnveniatur.  Car  il 
ne  fuffifoit  pas  que  Dieu  paruft  fidelle  en- 
vers luy,  il  falloir  qu’il  repondift  à Dieu, 
qu’il  remplift  la  vocation  de  Dieu,  & qu’- 
il fou  ainfi  fidelle  à Dieu.  Fidelité  telle- 
ment neceflaire , que  Dieu  tout-puiflanC 
qu’il  cft , n’en  pouvoir  faire  fans  cela  un 
parfait  miniftre  de  l’Evangile.  Compre- 
nez, s’il  vous  plaift,  ma  penfée.  Dieu  fans 
cela  en  pouvoit  faire  un  |>rophete  & un 
homme  de  prodiges  : c’eft  a dire,  que  Dieu 
fans  cela  pouvoit  luy  donner  la  connoif- 
fance  de  l’avenir,  & luy  faire  voir  dans  le 
futur  les  événements  les  plus  éloignez,  qu’- 
il a veûs  en  effet  & prédit  plus  d’une  fois  ( 
que  Dieu  pouvoit  le  rendre  terrible  aux 
aemons,  qu’il  amis'en  fuite  d’une  feule 
parole  & chalicz  des  corps  ; que  Dieu 
pouvoit  répandre  fur  fon  vifage  une  folen- 
deur  toute  miraculeufè , & fèmblable  à 
celle  des  bienheureux  ; eftaç  où  fainç  Phi- 
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pc  de  Néd  témoigna  l’avoir  apperceû  ; 
que  Dieu  pouvoir  luy  conférer  la  grâce 
des  guéri  Tons,  qu’il  a fouvenr  opérées  pen- 
dant fa  vie , & qu’il  opéré  encore  apres  fa. 
mort.  Enfin , que  Dieu  pouvoir  luy  com- 
muniquer mefmes  la  vertu  ôc  le  pouvoir 
de  rcflùfciter  les  morts,  témoin  celuy  de 
Barcelone,  dont  il  eft  parlé  dans  la  bulle 
de  fa  canonization.  Pour  tout  cela  il  ne 
falloit  que  la  leule  fidelité  de  Dieu  , parce 
qu’Ignace  proprement  ne  contribüoit  rien 
à tout  cela  : mais  tous  ces  avantages  & rou- 
tes CCS  grâces  n’eftoient  point  aflez  pour 
former  un  ouvrier  Evangclicjue,  & un 
digne  miniftre  du  Seigneur.  Il  luy  fal- 
loir quelque  chofe  de  plus , de  quoy  ? ah 
Chrertiens,  il  falloit  (ur  tout  que  ce  fuft 
Un  homme  mort  à luy-mefme  i un  hom- 
me crucifié  au  monde  & à fa  chair  i un 
homme  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu , 8c 
preft  à tout  entreprendre  de  à tout  facri- 
fier  pour  elle  ; un  homme  à qui  le  falut  des 
âmes  fuft  plus  cher  que  toutes  les  chofes 
de  la  terre , que  fon  repos , que  fa  fantc, 
que  fa  viemeîme.  Voilà  comment  la  fi- 
delité du  fèrviteur  devoir  féconder  la  fide- 
lité du  maiftrequi  l’employoit,  & com- 
ment elle  l’a  fécondée  en  effet.  J’en  ay. 
les  preuves , que  je  tire  de  l’hiftoire  de  ce 
grand  Saint,  de  que  je  vous  prie  de  bien  c- 
couter. 
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En  quoy  confifte  le  vray  caractère  d’un 
miniftre  & d’un  difpenlateur  fidelleî  en 
deux  choies,  répond  faint  Jean  Chryfo- 
ftome  , interprétant  les  paroles  de  faine 
Paul  ; fçavoir,dans  le  foin  qu’il  prend 
d’acquérir  toutes  les  difoofitions  que  re- 
quiert fon  miniftere,  & de  s’en  rendre  ca- 
pable , c’eft  la  première  \ & dans  le  zélé 
qu’il  fait  paroiftre,  à s’acquitter  de  fon  mi- 
niftere, & à ne  rien  épargner  pour  en  rem- 
plir toute  la  mefure,  c’eft  la  fécondé.  Qui- 
conque en  ufe  de  la  forte  dans  l’admini- 
ftration  des  dons  de  la  grâce  qui  luy  ont 
cfté  confiez  , peut  eftre  regardé  comme 
un  véritable  difpenlàteur  de  la  maifon  de 
Dieu.  Or  fi  cela  eft , j’ofe  dire  que  jamais 
homme  n^  mérita  cette  éminente  & glo- 
rieufe  qualité  avec  plus  de  juftice  qu’Igna- 
çe  de  Loyola  ; & en  le  difant,  je  n’avan-, 
ce  rien  dont  il  ne  me  foif  aifé  de  vous  fai- 
re convenir  avec  moy.  Vous  l’allez  voir. 

Car  pour  commencer  d’abord  par  le 
foin  qu’il  eût  de  fe  difpofer  à fon  minifte- 
re , que  ne  fit-il  point  pour  fo  mettre  en 
eftat  de  fuiv^e  la  vocation  de  Dieu,&  pour 
devenir  un  fujet  propre  à la  converfion  des 
âmes  & à leur  faniftification  î C’eftoit  un 
homme  du  monde,  un  homme  tel  que  je 
vous  l’ay  d’abord  reprefenté,  finis  nulle 
teinture  des  lettres  & fans  nulle  autre 
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fcience  que  celle  des  armes  : mais  au  mo- 
’ ment  qu’il  a compris  à quoy  Dieu  le  dcfti- 
ne,quc  conclut-il  î que  dit-il?  Vous  le 
voulez , Seigneur , & j’y  confents  ; mais 
. avant  toutes  chofcs,  il  faut  donc  faire  de 
moy  un  homme  nouveau.  Il  faut  ceflcr 
d’cftre  tout  ce  que  je  fuis,  afin  de  pouvoir 
cftre  tout  ce  que  vous  prétendez  que  je 
fois  ; car  quelle  apparence  que  je  puiflè  fer- 
vir  à vos  adorables  dclTeins , en  demeurant 
ce  que  j’ay  eftc  ? Il  faut  donc  en  quelque 
forte  me  détruire  moy-mefme.  Et  puifquc 
cela  ne  (c  peut  que  par  de  violents  com- 
bats contre  moy-meime,  que  par  une  mor- 
tification continuelle , que  par  une  parfai- 
te abnégation,  c’eft  par  laque  je  vais  en- 
trer dans  la  fainte  carrière  où  vous  m’ap- 
peliez ? Tels  furent  les  fentiments  d’Igna- 
ce, telle  fut  fa  refolution  ; & vous  fçavez, 
Chreftiens , comment  il  l’executa. 

. Le  fuivrons-nous  à Manreze , & dans 
cette  grotte  devenuë  fi  fameuie  par  fa  pé- 
nitence ? faut-il  vous  dire  quelle  vie  il  y 
mena  , quelles  aufteritez  if  y pratiqua  , 
quelles  abftincnccs  ôc  quels  jeunes  il  y ob- 
ferva  ? c’eft  ce  que  vous  avez  entendu  ceot 
fois,  & ce  que  vous  ne  pouvez  ignorer. 
V ous  fçavez  où  le  porta  une  fainte  haine 
de  luy-mefme  -,  qu’il  ne  voulut  point  d’au- 
tre nourriture  que  le  pain  & l’eau,  ni  d’au- 
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tre  lit  que  la  terre  j que  les  difciplines  làn- 
glantes  & rcïterées  chaque  jour  jufqu’à 
trois  fois , furent  fcs  exercices  les  plus  or- 
dinaires ; qu’il  fit  du  cilice  fon  vcftetncnt  v 
que  par  un  ftratagefme  particulier  ôc  nou- 
veau, pour  repouflèr  les  attaques  de  l’en- 
nemi qui  le  troubloit,  Sc  pour  calmer 
les  peines  intérieures  qui  luy  dcchiroicnt 
cmellement  l’ame , il  refufa  à fon  corps 
durant  huit  jours  entiers  tout  foulagcmenc 
& tout  aliment  i que  dans  cette  guerre  fi 
vive  & fi  animée  qu’il  déclara  à fes  fens, 
toute  fa  prudence  confifta  à ne  point  écou- 
ter la  prudence  humaine  *,  que  par  là  il  fe 
fcduifit  bientoft  dans  la  dcrmerc  foiblefi 
fe , & que  dés-lors  il  fembla  prendre  pour 
maxime , non  pas  de  vivre,  mais  d’endurer 
une  longue  & perpétuelle  mort.  Voilà, 
dis-je , de  quoy  vous  elles  fuflifammenc 
inllruits. 

Mais  encore  pourquoy  tant  de  rigueurs? 
fi  vous  me  le  demandez,Chrcftiens,  je  vous 
reponds  toujours  que  ce  fiit  par  un  double 
motif,  de  fiaclité  envers  Dieu,  & de  fide- 
lité envers  le  prochain.  Je  dis  de  fidelité 
envers  Dieu,  parce  qu’il  ne  crut  pas  pou- 
voir travailler  efficacement  à l’édification 
deJ’Eglifede  Dicu,s’il  ne  commençoit  par 
fa  propre  deftrudlion  j de  mefmes  que  ces 
Ninivices  à qui  Jonas  picfcha  avec  tant  dç 
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liicccs  la  penirence.  Souffrez  que  j’appli- 
que icy  cette  figure.  Le  Prophète  leur  an- 
nonça qiî’aprcs  quarante  jours  leur  ville 
'7#».  c.  s.  lèroit  renverfée  de  fond  en  comble,  Adhne 
^uadraginta  dies , & Nïnive  fubvenetur. 
Cette  parole  s’accomplit- elle  ? ne  s’accona- 

Î)lit-elle  pas  ? Elle  ne  s’accomplit  pas  fè- 
on  la  lettre,  difènt  les  Peres  û les  Inter- 
prétés , puifque  Ninive  fubfîfta  toujours  ; 
mais  dans  un  fens  plus  fpirituel  & plus 
relevé,  adjouftent-ils, elle  Ce  vérifia,  puif- 
qu’au  temps  marqué  par  le  Prophète  les 
Ninivites  le  reconnurent,  fe  convertirent, 
changèrent  de  mœurs,de  coutumcs,dc  vie, 
en  forte  qu’on  pût  dire  que  ce  n’eftoit  plus 
déformais  l’ancienne  Ninive,  mais  une  au- 
tre élevée  fur  les  ruines  de  la  première  j 
tant  la  face  des  chofes  parut  differente. 
C’eft  ainfi  que  je  me  figure  Ignace  fbrtant 
de  Manreze,  apres  avoir  confume  dans 
le  feu  de  la  plus  fevere  mortification  tous 
les  relies  du  monde,  de  la  chair,  du  pé- 
ché •,  & le  prelèntant  à Dieu , pour  luy 
dire  avec  la  mefrae  confiance  qu’Ifaïe  ; 
c.  (•  £cce  ego , mitte  me  ; me  voilà  prdl  main- 
tenant, Seigneur,  à recevoir  vos  ordres. 
Vous  cherchez  un  homme  qui  les  publie, 
& qui  vous  faffe  connoiftre  : envoyez- 
moy.  Je  ne  fuis  plus  cet  Ignace  autrefois 
‘l’efclavcdu  monde  ôcde  la  vanité.  Tout 
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cc  que  j’eftois  , cft  more  dans  ma  perfon- 
nc , & je  ne  penfe  qu’à  vous  obéir  ; Ecce 
egOyTnitte  w^.Fidelitcdonc  envers  Dieu,& 
je  dis  de  plus , fidelité  envers  le  prochain. 
Car  fi  ce  iaint  penitent  fc  ménagea  fi  peu, 
c’eft  qu’il  conceût  que  pour  faire  quelque 
progrès  auprès  des  âmes  dont  Dieu  vou- 
loit  luy  confier  la  conduite,  il  falloit  qu’- 
il fuft  impitoyable  envers  luy-mefine  -,  que 
fans  cette  feveritc  pour  luy-raefme  ,^il  fe- 
roit  incapable  de  porter  le  poi<^  du  minif- 
tere  Evangélique,  d’en  foutenir  le  travail 
& d’en  furmonter  les  difficultez-,  que  s’il 
ne  mouroit  à luy-mefme,  il  n’auroit  ja- 
mais auprès  des  peuples  ce  crédit  fi  necef- 
faire  pour  s’infinuer  dans  leurs  efprits , & 
pour  les  perfuader  ; & que  dès  qu’ils  re- 
marqueroient  en  luy  quelque  recherche  de 
luy-mefine , ils  perdroient  toute  creance 
en  fis  paroles,  & ne  s’attacheroient  qu’à 
fes  exemples.  Principes  bien  contraires  à 
ceux  de  ces  prétendus  zèlez , qu’on  a vcûs 
de  tout  temps  dans  le  chriftianifme,  & qui 
voulant  s’ériger  en  maiftres  abfolus  des 
confciences , ont  eftabli  pour  fondement 
de  leur  conduite  la  feveritè  envers  Jes  au- 
tres , & l’indulgence  envers  eux-mefmes. 
Apoftres  de  la  penitence  pour  la  prefeher, 
& fis  defirteurs  quand  il  a cftè  queftion 
de  la  pratiquer.  Ennemis  déclarez  d’une 
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vie  commode  lors  qu*il  a (culemcnt  fallu 
la  combattre  dans  une  pompeufe  morale, 
mais  attachez  à toutes  les  commoditez  de 
la  vie  lors  qu’il  s’eft  agi  de  les  prendre  & 
de  fe  les  procurer.  Hypocrites  pharihens, 
contre  qui  le  Sauveur  du  monde  s’eft  tant 
élevé,  & qu’il  a fi  bien  marquez  dans  l’E- 
vangile, en  difant  que  tout  leur  zèle  fe  ter- 
minoit  à charger  leurs  freres  de  fardeaux 
lourds  & accahlants,  tandis  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  mefines  les  toucher  du  doigt. 

Cepencîant  une  vertu  fans  lumière  ôC 
(ans  connoiffance  ne  fiiffit  pas  à un  hom- 
me Apoftolique.  Il  doit  eftre  éclairé,  puif 
qu’il  doit  inftruire  les  autres  i ôc  fi  fon 
zélé  n’eft  conduit  par  la  fcicncc,  fuft-il 
d’ailleurs  le  plus  pur  & le  plus  ardent,  c’eft 
un  zélé  dangereux,  6c  qui  peut  donner  en 
mille  écüeils.  Que  fera  donc  Ignace , & 
delbrmais  eft-il  en  eftat  d’entreprendre  des 
études  peu  fortables  à Ibn  âge,&  de  s’avan- 
cer dans  les  Icienccs  dont  il  ignore  jufques 
aux  premiers  éléments  j Ah  ! Chreftiens, 
laiftbns  agir  fa  fidelité.  Elle  eft  humble, 
clic  eft  genereufe  & conftante  , c’eft  alTez  ; 
tout  luy  conviendra.  Elle  fera  pafler  cet 
homme  de  trente  trois  ans  par  tous  les 
degrez  ; elle  le  réduira  dans  la  poufiiere 
d’une  claflc  au  rang  des  enfants  *,  elle  la 
(bumetçra  à la  difcipline  d’un  maiftre  i elle 
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luy  donnera  toute  la  patience  & toute  la 
fermeté  qu  il  faut  pour  devorer  les  pre- 
mières épines  de  la  grammaire , & pour  en 
fiipportcr  tous  les  dégoûts.  Que  )e  conful- 
te  là  de  (Tus  certains  efprits  forts  du  fic- 
elé, que  fera-ce  à les  entendre  parler  & fé- 
lon leurs  idées  mondaines , qu’une  telle 
reiblution } ce  fera  foiblcfle,  ce  fera  baf- 
fefie  d’ame , ce  fera  folie.  Mais  moy  je 
prétends  que  jamais  Ignace  ne  fit  rien  pour 
Dieu  de  plus  héroïque  & de  plus  pand  : 
povtrquoy  î parce  que  jamais  il  n’eut  plus 
de  violence  à fe  faire,pour  reprimer  tous  les 
fentiraents  humains,  & pour  vaincre  toutes 
les  répugnances  de  la  nature.  Icy  bien  dif- 
ferent de  fon  adorable  maiftre,lors  mefmcs 
qu’il  travailloit  à pouvoir  un  jour  l’imi- 
ter. Jefijs-Chrift  encore  enfant,  s’alfit  au 
milieu  des  Docteurs  dans  le  temple  de  Je- 
rufalem  \ &c  Ignace , cet  homme  déjà  for- 
mé, eft  aflis  parmi  des  enfants  dans  une 
école  publique.  Jefus-Chrift  s’éleva  au 
deflus  de  fon  âge  pourenfeigner,  & Igna- 
ce s’abbaiflè  au  deflbus  du  ficn  pour  rece- 
voir des  enfeignements.  Jefus-Chrift  dans 
fa  douziçme  année  fit  la  foinftion  de  Doc- 
teur , & Ignace  à trente  trois  ans  prend  la 
qualité  de  difciple.  Les  Scribes  & les  Pha- 
rifiens  furent  dans  l’étonncmcnt  de  voir 
la  fainte  alfeûrance  de  Jefus-Chrift  -,  ôC 
Tome  IL  D 
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tout  ce  qu’il  y a dans  Barcelone  de  gens 
cenfcz  ôc  raifonnables , eft  ravi  d’admira- 
ration  en  voyant  la  docilité  d’Ignace, 
jQuclle  différence,  mes  chers  Auditeurs, 
-&  tout  cnfemblc  quel  rapport  entre  l’un 

l’autre,  puifque  l’un  & l’autre  n’eurent 
en  vciië  que  de  s’employer  aux  aff.ii  réside 
'Dieu  & de  luy  témoigner  leur  fidelité. 
’ Nef ciebatis  {fma  qiut  Pétris  meifuntj 

.oportet  me  ejfe  ? 

Ce  fut  cette  mefme  fidelité  qui  attira 
Ignace  dans  Paris , pour  y reprendre  avec 
une  ardeur  toute  nouvelle  le  cours  de  Tes 
'études  i qui  luy  en  fit  effuyer  tous  les  en- 
nuis , toutes  les  fatigues,  routes  les  humi- 
liations y & <]^ui  dans  l’extrcfinc  & volon- 
taire pauvreté  qu’il  avoir  choifie  comme 
•fon  plus  cher  héritage , &:  dont  il  relîen- 
toit  toutes  les  incommodirtz,  l’engagea  à 
fe  retirer  dans  un  hofpital , à mendier 
luy-mcfme  fon  pain  de  porte  en  porte , à 
fe  dégrader  félon  le  monde,  & à (e  mettre 
dans  la  vile  condition  de  valet,  fuivant  l’e- 
xemple de  fon  Sauveur , Formam  fervi  ac- 
cipiens.  Quel  cftat  pour  un  homme  juC- 
qucs-làdiftinguc,&  par  la  naiflance,&  par 
fes  emplois  ! Mai  s que  nous  importe,  dit- 
il,  à quelle  condition  nous  nous  trouvions 
réduits , quand  c’eft  pour  l’avancement  de 
la  gloire  de  Dieu,  & pour  l’accompliffc- 
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tnent  de  {es  cccrnelles  & fuprcfmcs  volon- 
tezî  Soyons  pauvres,  foyons  dépcndanrs, 
fbyons  efclaves  , foyons  dans  le  rang  le 
plus  abjet  & le  plus  bas,  pourvtiï  que  Dieu 
foit  par  là  honoré  Sc  le  prochain  fanétifié. 
Et  pourquoy  ne  m’en  coufteroic-il  pas  au- 
tant pour  me  former  a la  milice  du  ciel, 
qu’il  m’en  a coufté  pour  me  hgnalcr  dans 
celle  de  la  terre  ? Rien  ne  m’a  rebutté, 
lors  qu’il  a cfté  queftion  d’acquérir  la 
fcience  des  armes  ^ en  dois-je  moins  faire 
pour  acquérir  la  fcience  du  filut  ? Touché 
de  CCS  lentimcnts,  il  redouble  ft-s  foins 
Ibn  attention  : la  moindre  négligence 
qui  luy  échappe , cft  pour  luy  un^  crime 
qu’il  iè  reproche  amèrement , & dont  il 
le  punit  rigoureulêment.  Dieu  le  ibutient, 
il  le  bénit,  & voicy  la  merveille  que  nous 
ne  |îOuvons  alTcz  admirer.  C’eft  que  ce 
zele  difciplc , tout  difciple  qu’il  eft,  com- 
mence à devenir  maiftre.  Déjà  infpirc 
d’en-haut  & dirigé  par  l’efprit  de  Dieu, 
il  jette  les  premiers  fondements  de  cette 
Compagnie  dont  il  devoit  eftro  l’inftitu- 
tcur  & le  pere.  Déjà  dans  l’univerfité  de 
Paris  il  s’alTocie  neuf  compagnons,  illuC- 
tres  par  les  talents  de  leur  efprit  & par 
leur  fçavoir,  mais  plus  illuftres  encore  par 
leur  pieté  Sc  par  leur  zélé.  Dans  le  lein. 
de  noftrc  France,  &c  dans  la  capitale  de 
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ce  Royaume  , Ignace  lève  déjà  ces  trou- 
pes auxiliaires  que  Dieu  refervoit  à Ibn 
Eglife  j & qui  d’année  en  année  croiflànt 
toujours , & groffies  de  toutes  parts , dé- 
voient fe  répandre  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Car,  permettez-moy  de  le  re- 
marquer icy , c’eft  à noftre  France  que  le 
monde  chreftien  eft  redevable  de  ce  le- 
cours  i c’eft  là  qu’Ignace  s’eft  inftruit  \ là 
que  fa  fainteté  s’eft  élevée,  s’eft  perfec- 
tionnée , s’eft  confommée  -,  là  qu’il  s’eft 
tracé  le  plan  de  fa  compagnie , & qu’il  a 
trouvé  clc  dignes  fujets  pour  le  féconder  & 
la  faire  naiftre  ; là  que  de  concert  & por- 
tez du  mefme  zélé , ils  fe  font  tous  dé- 
voriez à la  gloire  du  Seigneur  & au  fervi- 
ce  des  âmes  -,  de  là  enfin  qu’ils  font  fortis 
pour  aller  fe  prefenter  au  fouverain  Pon- 
tife , & pour  mettre  la  main  à l’œuvre  de 
Dieu  qu’ils  avoient  méditée.  Audi  le  glo- 
rieux fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus 
reconnut-il  toujours  dans  la  fuite  qu’il  de- 
voir tout  à la  France,  la  regardant  comme 
fon  berceau , ou  pour  mieux  dire , la  re- 
gardant comme  fa  mere,  s’appliquant  à 
luy  envoyer  des  ouvriers  qui  piilTont  l’ac- 
quitter envers  elle,  & luy  rendre  en  quel- 
que forte  ce  qu’il  en  avoit  receû. 

Mais  revenons,  & difons  que  fi  faint 
Ignace  a fait  paroiftre  une  pleine  fidelité 
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en  fe  préparant  à fon  minifterc , il  n’a  pas 
moins  dignement  rempli  l’autre  devoir 
d’un  parfait  dilpenfatcur , en  travaillant 
fous  les  ordres  du  mai  lire  qui  l’a  voit  ap- 
pelle , ôc  félon  la  forme  que  Jefus-Chrift 
mefme  luy  avoir  tracée.  Vous  fçavez  , 
Chreftiens,  que  la  gloire  eft  un  bien  pro- 
pre de  Dieu  , & qui  n’apparaient  qu’à 
Dieu.  Il  nous  abandonne  toutes  les  autres 
chofes , jufqu’à  la  grâce , dit  faint  Auguf- 
tin  : mais  pour  la  gloire,  c’eft  fon  fonds, 

& un  fonds  inaliénable.  ne  la  cede  à 
perlbnne , & s’il  y a quelque  bien  qu’il 
puilïe  attendre  de  la  part  des  hommes  8c 
en  particulier  de  fes  miniftres,  c’eft  celuy- 
la.  Voilà  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  difoic 
de  luy-meime,  qu’il  eftoit  venu  fur  la  ter- 
re pour  y chercher,  non  pas  fa  gIoire,mais 
celle  de  fon  pere  i que  c’eftoit  l’unique  fin 
de  fa  miflîon  & l’unique  fin  de  la  miflion 
de  fes  Apoftres.  NonejUAroglorîam  meam, 

Et  parce  que  cette  gloire  de  Dieu  confifte  • '• 
en  partie  à eftre  connu  des  hommes,  à en 
eftre  adoré  & aimé,  c’eft  pour  cela  que  ce 
mefrne  Sauveur  ad  jouftoit,  qu’il  eftoit  ve- 
nu pour  la  convetfion  des  pécheurs  & la 
réparation  du  monde  , Non  fnm  mïjfus , Mmh. 
nijî  ad  oves  qtta  perlernnt  i & qu’il  n’avoit 
chpifî  fes  Apoltres  , que  pour  eftre  les 
cooperateurs  de  ce  grand  ouvrage  ; P»- 
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7^  PoüriaFhstk 
7»4n.  f.  JJti  vas  ut  eatîs , & fruElum  afferath. 

^ Or  cecy  pofe,  mes  chers  Audireurs, 

t'oulez-vous  juger  de  la  fidelité  d’Ignace 
dans  l’execution  des  defl'eins  de  Dieu  fur 
îuy  ? voyez  quelle  fut  l’ardeur  & l’étendue 
de  fon  zélé  pour  la  gloire  divine  & pour 
le  falut  des  âmes.  Quel  vafte  champ  s’ou- 
^ vre  devant  moy , & ce  qui  me  refte  de 

temps  peut-il  fuffire  à une  fi  abondante 
matière  ? Puis- je  vous  marquer  mille  traits 
particuliers  ? nuis- je  vous  dire  tout  ce  qu*- 
✓ Ignace  a enSpris , tout  ce  qu’il  a fait, 

tout  ce  qu’il  a foufFcrt,non  icufement  pour 
t la  gloire  de  Dieu,  mais  pour  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu  ; & non  feulement  pour 
le  falut  de  Tes  freres , mais  pour  leur  plus 
haute  perfection  ? Je  ne  vous  le  reprefen- 
teray  point  dans  cet  étang  à demi  glacé^ 
où  il  fe  plongea  luy-mefmc  jufqu’au  cou  : 
s’efiimant  heureux  ,de  pouvoir  par  cet  é- 
trange  ftratagefme  arrefter  un  fcul  péché, 
& retenir  par  ce  fpeCtacle  un  malheureux 
que  fbn  libertinage  portoit  vers  l’objet 
criminel  de  fa  pamon.  Je  ne  vous  parle- 
ra)’ , ni  de  fes  ferventes  prédications  5c  des 
fruits  merveilleux  qu’elles  produifirent*, 
ni  de  fes  foins  auprès  des  malades,  pour 
fauver  leurs  âmes , encore  plus  que  pour 
foulager  leurs  corps;  ni  de  fes  pénibles 
yoyages , tantoft  pour  courir  au  fccours 
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ÊE  S.  Ignace  pE  Loyola'.  7>> 
d'un  fugitif,  c[u  il  cuft  pû  pourfuivre  fé- 
lon les  loix  d’une  rigoureufe  juftice,  &' 
qu’il  alîifta  félon  l’elprit  delà  plus  pure 
charité  jtantoft  pour  vifiter  les  faints  lieux,. 
^ pour  réparer  la  gloire  de  fon  maiftre  là' 
où  elle  avoir  efté,  & où  elle  eftoic  tous 
les  jours  li  oucragcufement  blelTée  j tantoft 
pour  parcouvrir  les  villes  &c  les  bourga- 
des, & pour  répandre  par  tout  la’ bonne' 
odeur  de  Jefus-Chrift.  Jç  ne  vous  diray 
rien  des  faints  cftablilTements  qu’il  infti- 
rua , &:  des  mailbns  qu’il  baftit  pour  eftre 
confacrées  à la  penitence,  fe  fouven^^ntque' 
fon  Sauveur  n’.-n'oit  pas  exclu  du  Royau- 
me celcftc  les  femmes  perdues  , qu’elle% 
pouvoient  autant  glorifier  Dieu  dans  leur 
retraite , quelles  l’avoicnt  deshonoré  dans 
leur  péché.  Tout  cela , &c  bien  d’autres 
preuves  de  fa  fidelité  & de  fon  zélé,  je 
fos  laiflcycar  ce  détail  feroit  infinû  Je 
m’attache  à un  fcul  fait  plus  general,  mais  • 
auflî  plus  éclatant,  & par  ou  je  conclus» 
ce  difoouis. 

C’eft , ChreftienSi  cette  infiitution  d’u-- 
ne  compagnie  dont  l’unique  fin  eft  la  gloi- 
re de  Dieu  & le  filut  du  prochain  ; donc' 
tous  les  fujets  ne  doivent  fervir  qu’à 
gloire  de  Dieu  & au  falut  du  prochain 
dont  toutes  les  veûës , tous  les  interefts^. 
toutesTes. fondions,.tous  les  travaux  ne 
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So  PooR  laFeste 
doivent  tendre  qu’à  la  gloire  de  Dieu  & 
au  falut  du  prochain.  D’une  compagnie, 
qui  fans  fc  renfermer  dans  l’enceinte  d’u- 
ne province  ou  d’un  empire , doit  annon- 
cer la  gloire  de  Dieu  de  fon  fàint  nom 
Mrfrf,  f.  dans  tout  l’univers.  Eûmes  in  mundum  uni- 
verfum  ; doit  prefeher  l’Evangile  à tous  ' 
les  peuples , fans  diftindion  d’âge,  depuis 
les  enfants  jufques  aux  plus  avancez  ; fans 
diftindion  de  qualitcz  & d’eftats,  de- 
puis les  plus  pauvres  & les  plus  petits 
jufques  aux  plus  riches  & aux  plus  grands, 
Prttdicate  Evangelium  omni  creatura.  D’u- 
ne compagnie , qui  fans  Te  borner  à un 
moyen  pluftoft  qu’à  • l’autre , fait  profef- 
lion  d’cmbraflèr  tous  les  moyens  de  glori- 
fier Dieu  de  de  fandifier  les  âmes  ; les 
écoles  publiques  de  l’inftrudion  de  la  jeu- 
neffe , la  connoiflance  des  lettres  de  divi- 
nes & humaines , le  miniftere  de  la  fainte 
parole , la  diredion  des  confciences , les 
aflèmblées  de  pieté,  les  miflîons  de  les  re- 
traites. D’une  compagnie,  qui  pour  (c  dé- 
gager de  tout  autre  intereft  que  celuy  de 
Dieu  de  des  âmes  qu’il  a rachetées  de  fon 
fang,  renonce  folemnellement  à tout  fa- 
laire  de  à toute  dignité;  qui  pour  eftre 
plus  étroitement  liée  au  lervice  de  l’Egli- 
fe  de  Dieu , s’engage  par  un  vœu  exprès 
à s’employer  par  tout  où  les  ordres  du  fou- 
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DE  S.  Ignace  de  Loyola.  8i 
verain  Pontife  & du  Vicaire  de  Jcfus- 
Chrift  la  dcftineronc,  falluft-il  pour  cela 
s ’expofer  à toutes  les  mileres  de  la  pauvre- 
té, à toutes  les  rigueurs  de  la  captivité,  à 
toutes  les  horreurs  de  la  mort.  D’une  com- 
pagnie , qui  par  la  mifericorde  du  Seig- 
neur & par  la  force  toute-pui (Tante  de  fon 
bras  , perpétuée  de  (îecle  en  (iecle  & tou- 
jours animée  du  mefme  efprit,  à la  place 
des  ouvriers  quelle  perd,  en  doit  fuofti- 
tuer  d’autres,  pour  leur  fucceder,  pour 
heritier  de  leur  zélé , pour  cultiver  les 
mefmes  moilTons  , pour  foutenir  les  mef- 
mes  fatigues  , pour  elTuyer  les  mefmes  pé- 
rils, pour  combattre  les  mefmes  ennemis 
& avec  les  mefmes  armes , pour  rempor- 
ter les  mefmes  victoires , ou  pour  faire 
de  leur  réputation,  de  leur  repos , de  lefli 
vie,  les  mefmes  facrifices.  Aidé  de  la  grâ- 
ce & en  fuivant  toute  Timpreflion , après 
avoir  conccû  ôc  médité  le  delTcin  de  cet- 
te compagnie,  l’avoir  enfui  te  conduit  a- 
vec  autant  de  fagefl'e  que  de  conftance  & 
de  force,  l’avoir  exécuté  avec  fuccés  Sc 
porté  enfin  à toute  fa  perfeélion  , dites- 
moy , Chreftiens,  fi  ce  n’cft  pas  avoir  cfté 
fidelle  à Dieu,  non  feulement  comme  ces 
bons  fcrvitcurs  de  l’Evangile  j en' de  peti- 
tes chofes.  In  modicofidelis,  mais  dans  une 
des  plus  difficiles  5c  des  plus  grandes  entre-, 
prifes  I ‘ D y 
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Si  PoüRlaFeste  ! 

Or  voilà  cc  qu’a  fait  faint  Ignace  de  ] 
Loyola.  Je  ne  dis  pas , voilà  ce  qu’il  s’eft 
propofé,  voilà  ce  qu’il  a ébauché,  voilà 
cc  qu’il  a commencé  \ mais  je  dis,  voilà  ce 
qu’il  a luy-mefme  achevé  , ce  qu’il  a luy- 
mcfme  confommé , & à quoy  luy-mefme 
il  a mis  la  derniere  main.  C’eft  luy  qui 
par  la  ferveur  de  fes  prières , par  l’abon- 
dance des  lumières  divines,  par  l’éléva- 
tion & la  vafte  étendue  d’un  genie  fupe- 
rieur,  par  la  droiture  & la  profondeur  de 
fes  réflexions , par  l’invincible  fermeté  ÔC 
la  grandeur  de  fon  courage  , a formé  l’i- 
dée de  cet  inftitut,  en  a diifté  toutes  les 
réglés , en  a marque  toutes  les  fonctions, 
en  a levé  toutes  les  difficultez,  en  a rcüni 
toutes  les  parties , en  a compofé  tout  le 
corps , l’a  nourri , l’a  fortifié , l’a  fait  agir 
jufqu’aux  extremitez  de  la  terre.  Dire 
donc  d’Ignace  qu’il  a efte  le  fondateur  de 
la  Compagnie  de  Jefus , c’eft  faire  en  un 
mot  l’éloge  complet  de  fa  fidelité  envers 
Dieu , & par  confèquent  envers  le  pro- 
chain. Car  c’eft  vous  donner  à entendre, 
que  non  content  de  glorifier  Dieu  par  luy- 
mefme,  il  l’a  glorifié  par  tant  de  miffion- 
tiaires , envoyez  au  de-là  des  mers  & aux 
nations  les  plus  reculées,  pour  y publier 
l’Evangile  & y détruire  l’infidelitc  ; qu’il 
l’a  glorifié  par  tant  de  prédicateurs,  em- 
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ployez  auprès  des  fidellespour  leurenfeig- 
ner  leurs  devoirs  & les  retirer  de  leurs  dc- 
/brdres  j qu'il  la  glorifié  par  tant  de  fça- 
vants  hommes  , con fumez  de  veilles  éc 
d’études,  pour  confondre  l’hcrefie  & pour 
défendre  la  religion  y qu’il  l’a  glorifie  par 
tant  de  martyrs , expofez  aux  glaives,  aux 
feux,  aux  croix,  aux  tourments  les  plus 
cruels  pour  l’honneur  de  la  foy , & pour 
figner  de  leur  fang  le  témoignage  qu’ils  luy 
rendoient  y qu’il  l’a  glorifié  d’un  pôle 
du  monde  à l’autre,  où  il  a cû  la  conlola- 
tion  de  voir  les  membres  de  fa  compag- 
nie s’étendre  pour  la  conquefte  des  âmes 
& racctoifiTemcnt  du  Royaume  de  Jefus- 
Chrift. 

Ce  n’eft  pas  alTez , ôc  poufquoy  n’ad- 
joufterois-je  pas,  qu’il  le  glorihe  encore, 
non  {êulement  dans  le  Ciel  où  Dieu  a cou- 
ronné fes  travaux  y mais  dans  toute  l’en- 
ceinte de  cet  univers  où  fes  enfants , (bus 
fa  conduite  & par  fon  efprit , travaillent 
à maintenir  l’ouviage  de  leur  Pere,  & y 
confacrent  tous  leurs  foins  ? Car  ce  que 
faint  Paul  a dit  en  parlant  d’Abel , & de 
l’offrande  qu’il  prefenta  à Dieu  pour  l’hq- 
norer,  )e  puis  bien  icy  l’appliquer  au  faint 
Inftituteur  donc  je  fais  l’cloge,  &C  à 'la 
compagnie  qu’il  a laifTce  après  luy  , corn- 
me  la  depofitaire  de  fes  fcjitiments , ^ 
' D vj  ' 
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Therificre  des  grâces  dont  il  fut  11  abon- 
damment pourveû  ; Et  per  iltam  defimElus 
adhuc  Uqmmr,  Ouy , mes  chers  Audi- 
teurs, c’eft  par  elle  qu’Ignace,  tout  more 
qu’il  cil,  parle  encore  y ôc  fait  retentir  là 
voix  dans  toute  la  terre  j c'eft  par  elle  qu’il 
diftribuë  le  pain  d’une  laine  doctrine  aux 
enfants  de  la  maifon  du  Perc  cclefte  ; c’cll 
par  elle  qu’il  va  à travers  les  tempelles  & 
les  orages,  au  milieu  des  bois  & dans  le 
fond  des  deferts,  chercher  les  brebis  éga- 
rées d’Ifraël  &c  les  appeller  ; c’ell  par 
elle  qu’ih dirige  tant  d’ames  laintes,  qu’il 
touche  tant  de  pécheurs , qu’il  convainc 
tant  d’heretiques,  & qu’il  éclaire  tant  d’î- 
dolallres.  Pardonnez-moy,  Chreftiens,  & 
permettez-moy  de  rendre  aujourd’huy  ce 
témoignage  aune  compagnie  dont  je  re- 
connois  avoir  tout  reccu,  & à qui  je  crois 
devoir  tour.  Témoignage  fondé  fur  une 
connoilTance  certaine  de  la  droiture  de  les 
intentions  Sc  de  la  pureté  de  fon  zélé  , 
malgré  tout  ce  que  la  calomnie  a préten- 
du luy  imputer , Sc  les  noires  couleurs 
dont  elle  a tafehé  de  la  défigurer  Sc  de  la 
ternir.  Au  refte  quand  jic  m’explique  de 
la  forte , ce  n’eft  point  à l’avantage  des  en- 
fants que  .je  le  fais  ni  pour  les  relever, 
mais  uniquement  pour  relever  le  Pere, 
pu  pluftoll  pour  relever  la  gloire  de  Dieu» 


©B  S,  Ignace  de  Loyola. 
a qui  les  enfants , comme  le  Pcre , doivent 
tout  rapporter.  Non , Meffieurs,  vous  ne 
nous  devez  rien , fi  vous  le  voulez  ; & fi 
vous  nous  deviez  quelque  chofe , je  vous 
dirois  tout  le  contraire  de  ce  que  difoic 
faint  Ambroife  apres  la  mort  du  grand 
Theodofe,  dont  il  faifoit  l’éloge  funè- 
bre. Il  monftroit  les  deux  heritiers  de 
l’Empereur  prefcnrs  à cette  ceremonie,  & 
s’addreflant  au  peuple,  il  s’ccrioit  : Reddi-^mhr. 
te  filiü  quod  debetis  patri  ; rendez  aux  en- 
fants ce  que  vous  devez  au  Pere.  Je  ren- 
verferois  la  propofition  i & vous  prefèn- 
tant  Ignace , je  m’écricrois  : Reaaite  pa- 
tri  qmd  debetis  filiù  ; ce  que  vous  croyez 
devoir  aux  enfants , rendez-le  au  Pere. 

Car  c’eft  au  Pere  que  tout  cft  dû,  puilque 
les  enfants  n’agifiènt  que  par  les  réglés  que 
le  Pere  leur  a prefcritcs,  que  par  l’efpric 
qu’il  leur  a infpiré , qu’avec  les  moyens 
qu’il  leur  a fournis.  Je  dirois  encore 
mieux  ; tout  ce  que  vous  pouvez  devoir, 
fôit  au  Pere,foit  aux  cnrants,  rendez-le 
à Dieu  -,  car  c’eft  à Dieu,  & à Dieu  feul, 
le  principe  de  tout,  que  tout  honneur 
appartient. 

Ainfi  vous  parlerois- je  : mais  j’ay  quel- 
que choie  à vous  dire  qui  vous  touche  de 
plus  prés,  & à quoy  il  vous  eft  encore  plus 
important  de-faire  une  ferieufe  attention!» 
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Car  ce  qui  a fait,  mon  cher  Auditeur, 
toute  la  (ainteté  d’Ignace  & ce  qui  l’a  éle- 
vé à une  fi  haute  perfcéf  ion  , c’eft  d’avoir 
cfté  fidelle  à Dieu.  Pourquoy  n’eftes-vous 
pas  faint  comme  luy,  de  pourquoy  mefmes 
n’eftes-vous  rien  moins  que  laint  i Exa- 
minons quelle  eft  la  caule  de  cette  diffé- 
rence. D’où  vient  qu’ Ignace  fut  un  hom- 
me de  Dieu , & que  vous  cftes  un  hom- 
me du  monde  ÿ qu’il  n’eût  de  penfées  que 
pour  Dieu,  êc  que  vous  n’en  avez  que 
pour  le  monde-,  qu’il  ne  cefTa  point  de 
glorifier  Dieu,  & que  vous  ne  ceflez  point 
de  l’outrager  ? Remontons  à la  fource, 
Eft-ce  que  Dieu  ne  veut  pas  tirer  de  vous 
fà  gloire  ? eft-ce  qu’il  ne  vous  appelle  pas 
à la  fainteté  de  voftre  cftat  } eft-ce  qu’il 
vous  refufe  les  grâces  & les  moyens  neceR 
faires  pour  y parvenir  ? Peut-eftre  vous  le 
perfuadez-vous,  & peut  eftre  aimez-vous 
a vous  entretenir  dans  cette  faufle  per- 
fuafion,  pour  avoir  lieu  de  vous  aurhorifer 
dans  le  relafchement  & dans  le  dérègle- 
ment où  vous  vivez.  Mais  c’eft  une  er- 
reur dont  il  faut  aujourd’huy  vous  dé- 
tromper. Je  vous  l’ay  dit,  & je  le  répété  : 
dans  quelque  eftat  que  vous  vous  trou- 
viez par  les  ordres  de  la  providence,  vous 
devez  Sc  vous  pouvez  vous  y fanélifier  j 
.vous  le  devez , puifque  c’eft  voftre  voça- 
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tion  ; & vous  le  pouvez,  puifqu’en  confe- 
qucnce  de  cette  vocation.  Dieu  vous  of- 
tK  fon  fecours  & cft  toujours  preft  à vous 
Je  donner.  Mais  ü Dieu  vous  eft  fidelle 
comme  il  le  fut  à Ignace,  eftes-vous  com- 
me Ignace , fidcllc  à Dieu  î Vous  voulez 
que  Dieu  fafle  tout,  & qu’il  ne  vous  en 
courte  rien.  Mais  faint  Ignace  s’eft  fondé 
fur  une  maxime  bien  oppofée , fçavoir  que 
ne  pouvant  rien  faire  lans  Dieu,  il  n’ef- 
toit  pas  d’une  moindre  ncceffité  pour  luy 
de  faire  tout  avec  Dieu.  V oilà  le  princi- 
pe qui  l’a  fait  agir,  & le  mal  eft  que  vous 
prenez  toute  une  autre  réglé.  Ce  grand 
faint  a (çeû  distinguer  entre  la  grâce  & 
l’adion  -,  la  grâce  qui  nous  prévient  de  la 
part  de  Dieu,  & l’adion  qui  la  fuit  de 
noftre  part  j & il  a conclu  que  ce  n’eftoie 
pas  la  première,  mais  la  (êconde  qui  nous 
fandifioit,  & que  la  première  fans  la  fé- 
condé eftoit  mefmes  le  fujet  de  noftre  con- 
damnation. Au  lieu  que  vous  confondez 
l’une  & l’autre,  au  lieu  que  vous  attendez 
tout  de  l’une  fans  prendre  foin  d’y  ad- 
joufter  l’autre , croyant  volontiers  que  la 
grâce  de  Dieu  fuffit , & vous  mettant  peu 
en  peine  d’y  repondre.  Ah  î Chreftiens, 
n’oubliez  jamais  cette  importante  vérité, 
qu’on  ne  peut  trop  vous  imprimèr  dans 
i’elpritj  je  veux  dire  que  comme  vous 
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ne  pouvez  vous  fauver  fans  Dieu  , Dieu 
jamais  ne  vous  fauvera  fans  vous  -,  que 
comme  vous  ne  pouvez  vous  fan«ftiner 
fans  Dieu , jamais  Dieu  ne  vous  fandlifie- 
ra  fans  vous  \ & que  de  mefmes  qu’il  y a , 
une  fidelité  de  Dieu  envers  l’homme  à 
quoy  Dieu  ne  manque  jamais  , il  y a une 
fidélité  de  l'homme  envers  Dieu  à quoy 
vous  ne  devez  jamais  manquer , afin  que 
vous  puifficz  un  jour  entendre  de  la  bou-  ^ 
che  de  voftre  juge  cette  confolante  paro- 
le: venez  bon  ferviteur,  ferviteur  fidellc  -, 
parce  que  vous  m’avez  efté  fidelle,  en- 
trez dans  la  joye  du  Seigneur  & dans 
fon  Royaume  éternel,  ou  nous  condui- 
ic,  &c. 
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POUR  LA  PESTE 
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DES  ANGES. 

Sur  V indulgence  de  Pûrtîuncule, 

Ifte  pauper  clansaviti  & Dominas  cxaudivft 
eum. 

Ce  fauvre  a frie  , é>  le  Seigneur  ITa,  exaucé. 
Au  pfeaume  33. 

S I jamais  cette  parole  du  Prophète  s’eft 
accomplie  , n’eft-ce  pas , Chreftiens, 
à l’égard  du  glorieux  Patriarche  faine 
François  d’Aflîfe,  & dans  la  conccifion 
de  l’indulgence  dont  nous  célébrons  au- 
jourd’huy  la  folomnité  ? Il  pria  ce  pauvre 
Evangélique  : dans  cette  fameufe  appari- 
tion, où  le  Sauveur  du  monde,  accompag- 
né de  Marie  fa  mere , fe  fit  voir  à luy, 
& fans  referve  luy  promit  comme  à Salo- 
mon de  tout  accotder  à fa  priere  , il  ne 
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demanda  ni  la  grandeur  ni  la  fortune  hu- 
maine -J  il  oublia  mefmes,  ce  fembic,  les 
propres  interefts,  & ne  pcnla  qu’à  ceux 
des  fidellcs  pour  qui  il  oorint  une  remif- 
lîon  entière  & une  pleine  indulgence,  tou- 
tes les  fois  qu’avec  les  difpofitions  requi'- 
fes  îk  à certain  jour  marqué , ils  viutc- 
roicnr  cette  Eglifedc  Portiunculc,  dediée 
à la  Reync  du  ciel,  éc  d’où  il  addrcllbit  à 
Pu  ii  (a  demande.  Une  prière  fi  chrellien- 
nc  & fi  fainte  ne  pouvoir  eftre  rejettée. 
hl  aric  la  féconda  , Jclus-Chrift  l’écouta,. 
François  eût  la  confolation  d’avoir  pro- 
curé, aux  plus  grands  pécheurs  une  des 
gr.accs  les  plus  prccicufes , & une  des  plus 
promptes  de  des  plus  infaillibles  reflbur- 
ces  contre  les  vengeances  divines  & les 
ehaftiments  dont  ils  eftoient  menacez. 
Ainfi.,  mes  chers  Auditeurs,  pour  vous 
propofer  d’abord  le  delïèin  de  ce  diffcours, 
nous  avons  à confiderer , d’une  part  faint 
François  qui  prie,  d’autre  part  la  Mere  de 
Dieu  qui  intercédé  , & enhn  Jefus-Chrift 
qui  accorde.  François  qui  prie,  de  pour 
qui  ? pour  les  pécheurs  : c’eft  ce  que  je 
vous  feray  voir  dans  la  première  partie, 
!Marie  qui  intercédé,  & en  faveur  de  qui  î 
pour  François , dont  elle  appuyé  auprès 
de  fon  Fils  l’humble  de  fervente  prière  ; 
ç’eft  cc  que  je  vous  reprefenteray  dans  là- 
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fécondé  partie.  Jefus-Chrift  qui  accorde,. 

& quoy  ? l’indulgence  la  plus  generale  ôc 
la  plus  completre  : ce  fera  le  fujec  de  la- 
trolîéme  partie.  Ce  n’cft  point  encore  af- 
fez;  mais  je  reprends,  ôc  je  fais  trois  pro- 
portions plus  exprefl'es  & plus  particuliè- 
res. Car  je  dis  r François  pria  pour  les  pé- 
cheurs , ôc  je  prétends  que  par  le  mérite 
de  fa  perfonne  il, fut  digne  d’eftre  exau- 
cé j première  propofition.  Marie  intercé- 
da pour  François,  Ôc  j’avance  qu’elle  y fut 
engagée  par  les  plus'puilTants  motifs  j fé- 
condé propodtion.  Jefus-Chrift  en  fa-^ 
veur  de  l’un  ôc  de  l’autre  accorda  l’indul- 
gence que  nous  pouvons  tous  icy  nous 
appliquer,  ôc  je  fouriens  que  c’eft  un  des 
dons  de  Dieu  les  plus  eftimablcs  j derniè- 
re propofition.  Il  s’agit  de  nous-mefmes,. 
Gnréftiens  *,  il  s’agit  de  noftre  avantage  le 
plus  elTentiel  ; que  faut-il  de  plus  pour 
vous  intereffer  ôc  pour  foutenir  voftre  at- 
tention , après  que  nous  aurons  fàluc  Ma- 
rie, en  luy  difant  : Adaria. 

Je  me  figure  d’abord,  Chreftiens,  Fran- 
cois  profterné  dans  le  faneftuaire  comme 
un  autre  Salomon , ôc  levant  les  mains 
pour  faire  à Dieu  la  mefme  demande  que 
ce  monarque , lors  qu’il  dédia  le  temple 
de  Jerufalem*  Omrites  in  loco  i^o  , exandi  c t- 
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eos  in  caIo  , & dbnitte  j?eccata  fervorum 
tHorum.  Seigneur , dit  cet  homme  feraphi- 
que  dont  je  parle,  faites  grâce  à voftre  peu- 
ple , & pardonnez  les  pechez  à tous  ceux 
qui  vous  invoqueront  en  ce  faint  lieu. 
Car  c’eft  ainfî  que  François  pria , & je  dis 
qu’il  fut  digne  d’eftre  exaucé,  pourquoy  ? 
Eft-ce'  en  general  parce  qu’il  cftoit  faint  > 
cela  fuffiroit  pour  juftiher  ma  propofî- 
tion  : car  la  foy  m’apprend  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  puiflant  auprès  de  Dieu  que  la 
fainteté  i & quelle  merveille  que  Dieu  é- 
coute  un  Saint  qui  le  prie  & qui  l’aime 
auflî  ardemment  que  celuy-cy  , puifque 
félon  l’Ecriture  il  fait  la  volonté  de  caix 
N qui  le  craignent  ? Si  la  crainte  de  Dieu, 
dit  faint  Auguftin,  a tant  de  pouvoir 
auprès  de  Dieu , que  fera-ce  de  fon  a- 
iAugujl-  mour  î Si  hac  timentihus , ^nid  amanti~ 
has  ? Mais  le  fujet  que  je  traite,  demande 
quelque  choie  de  plus  particulier  j & fans 
m’en  tenir  à cette  raifon,  je  prétends  que 
faint  François  mérita  d’eftre  exaucé  par 
trois  admirables  qualitez  qui  luy  ont  efté 
perlbnnclles,  & qui  luy  ont  gagné  le  cœur 
do  Dieu.  i.  Parce  que  c’eftoit  un  pauvre 
volontaire.  2.  Parce  que  c’eftoit  un  pau- 
vre crucifié.  3.  Parce  que  c’eftoit  un  pau- 
vre defînterdfé  pour  fuy-mefme  & zélé 
pour  le  prochain.  Trois  titres  qui  durent 
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fin^lieremenc  relever  devant  Dieu  laper-  •-  - 
fonnc  de  François  d’Aflîfe  &c  le  mérité  de 
fa  priere.  Examinons- les. 

C’eft  un  pauvre,  & un  pauvre  volontai- 
re, un  pauvre  Evangélique  qui  s’addrefle 
à Dieu  : ah  1 Chreftiens,  en  faut-il  davan- 
tage pour  luy  faire  trouver  grâce , & pour 
luy  rendre  Dieu  favorable  ? Dieu  qui , fé- 
lon le  texte  façré,  n’attend  pas  que  les  pau- 
vres le  prient  -,  qui  fe  plaift  à ccouter  jut 
ques  à leurs  Amples  defirs  , De/iderinm 
paupernm  exaudivit  Dominus  ; qui  pour 
eux  a l’oreille  A attentive  Sc  A délicate, 
qu’il  entend  mefmes  la  Ample  préparation 
de  leur  cœur , Praparationem  cor  dis  eorum  ibicU, 
Audivit  AHris  tua  -,  ôc  qui  fait  tout  cela, 
dit  faint  Chryfoftome,  pour  honorer  la 
pauvreté , comment  n’y  auroit-il  pas  é- 
gard,  daiîs  un  homme  tel  que  François, 
où  elle  fc  prefente  avec  tous  les  avantages 
&c  tout  ce  qui  la  peut  rendre  plus  precieu- 
fe  aux  yeux  du  Seigneur  ? Car,  prenez  gar- 
de, quand  faint  François  prie,  c’eft  un  pau- 
vre, mais  ce  n’eft  pas  un  pauvre  ordinai-  ”■ 
re  ; c’eft  ce  pauvre  par  excellence , que 
Dieu  At  voir  à David , lors  qu’il  voulut 
luy  découvrir  toute  la  perfcdlion  de  la  loy 
de  grâce  : Ifie  panper  clamavit  ^ & Domi- 
mis  exaudivit  ctm.  Ouy , le  voilà  ce  pau-  - 
vre,  Ifle  paiiper , ce  pauvre.,  apres  Jefus- 
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<^hrift , le  plus  grand  amateur  & l’oblcr- 
vatcur  le  plus  exad:  & le  plus  feverede  la 
pauvreté  de  l’Evangile.  Ifle  pauper , ce 
pauvre  à qui  Dieu  dit  comme  à Salomon, 
Pojiula  , (jiiod  vis , ut  dem  tihi , Regarde, 
&:  de  toutes  les  chofes  du  monde  deman-r 
dc-moy  cedlc  que  tu  veux,  afin  que  je  te  la 
donne;  mais  qui  ne  trouve  rien  de  meil- 
leur pour  luy  Tii  de  plus  digne  de  fon 
choix , que  la  pauvreté  ; qui  luy  donne  la 
préférence  f«r  tout  le  relie , & la  veut  a- 
voir  feule  pour  partage.  En  cela  plus  heu- 
reux que  Salomon,  quand  ce  Prince  choi- 
fit  la  fagofle , parce  que  la  fageflè  de  Salo- 
mon ne  renfermoit  pas  en  elle  la  pauvre- 
té de  François , au  lieu  que  la  pauvreté  de 
François  contient  éminemment  la  lagclîc 
de  Salomon,  puilque  la  fouveraine  fageF- 
fe  ell:  d’eftre  pauvre  avec  Jefus-Chrift  &: 
comme  Jefus-Chrift.  l^e  pauper  ^ ce  pau- 
vre qui  a fait  à Dieu  une  reponfe  toute 
differente  de  celle  de  Salomon,  & qui  ne 
dit  pas.  Seigneur,  ne  me  donnez  ni  les  ri- 
che ftes  ni  la  pauvreté , Mendicîtatem 
divitias  ne  dederis  mihii  mais  qui  dit  tout 
au  contraire  : Seigneur,  prefervez-moy  des 
richefles  comme  du  poilbn  le  plus  mor- 
tel, & donnez-moy  pour  Heritage  la  piu- 
vreté.  Ce  fera  mon  plus  précieux  threfbr, 
A j’  en  feray  toutes  mes  délices.  C eft  fur 
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elle  que  je  baftiray  des  Eglifcs  (ans  nom- 
bre ; c’cftt-'l  le  qui  (ervira  de  pierre  fonda-  , 
nicnrale  au  faint  Ordre  dont  il  vous  a plû 
de  m’infpircr  le  deflein  ; je  la  laifleray 
par  teftament  à ceux  qui  me  fuivront  ^ clic 
leur  tiendra  lieu  de  fonds , de  patrimoine, 
de  fiibfiftance,  & ils  la  garderont  com- 
me le  plus  honorable  &c  le  plus  noble 
partage  qu’ils  pui fient  recevoir  de  moy. 

Jjle  pdHper , ce  pauvre  en  effet  inftitutcur 
d’un  ordre  que  nous  pouvons  appellcr 
l’ordre  des  levites  de  la  nouvelle  loy,  pour- 

Ecela  î parce  que  les  lévites  compo- 
t cette  tribu  d’Itraël  à qui  Dieu  n’a- 
voir donné  nulle  poffefiîon  dans  la  terre 
promife , & dont  il  voulut  eftrc  luy-mef- 
me  le  feul  bien,  & pour  parler  avec  l’E- 
criture, l’unique  pofieflion  : Non  habnit  Deut.u' 
levi  partent  ^ necjw  pojfejfionem  , quia  ipfe 
Domlnus  pojfejfio  ejus  efl.  Belle  figure, 
Chreftiens , de  l’ordre  de  faint  François, 
qui  le  premier,  entre  les  ordres  religieux, 
a eu  la  gloire  de  ne  pouvoir  rien  pofie- 
der  j qui  s’eft  refervé  ce  renoncement  uni- 
verfel  comme  une  do  l'es  plus  fingulieres 
prérogatives,  & à qui  l’Eglife  l’a  confir- 
mée <ïans  les  conciles  generaux  au  mefme 
temps  qu’elle  l’oftoit  aux  autres.  Ceux- 
cy  font  profeflion  d’eftre  pauvres  , mais 
pauvres  dans  le  particulier , quoy  qa’eti 
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commun  ils  foicnt  capables  d acquérir  & 
d’avoir  en  propre  : François  & dans  le 
commun  & dans  le  particulier  veut  eftrc 
privé  de  toute  propriété  , afin  que  la  pa- 
role du  Prophète  Royal  puilTe  mieux  fc 
vérifier  en  luy  -,  Ifle  pattper  clarnavît , & 
Domlnusexaudivit  eum. 

Aufli,  Chreftiens,  comment  Dieu  euft- 
il  pu  Te  defendre  de  la  priere  d’un  hom- 
me qui  luy  difoit  avec  la  mcfme  confian- 
ce que  les  Apoftres  : Seigneur,  j’ay  quitté 
tout,  & je  me  fuis  réduit  pour  vous  à l’ef-  i 
tat  d’une  pauvreté , qui  n’a  point  encore  , 
efté  veûë , ni  pratiquée  dans  le  monde. 
J’ay  engagé  des  milliers  d’hommes  à l’em- 
brafièr  comme  moy.  Voyez  , mon  Dieu, 
quelle  grâce  vous  voulez  nous  accorder  ; 
tâAtth.  -Ecce  nos  reliquimm  omnia  & fecuti  fumus  | 
<•  te  J qmd  ergo  erit  mbis  ? V ous  nous  offrez  | 
la  vie  éternelle  , & nous  l’acceptons  ; 
mais  fouvenez-vous , Seigneur, que  vous 
nous  l’avez  déjà  promife  par  d’autres  ti- 
tres. Vous  nous  parlez  d’un  centuple  fiir 
la  terre,  nous  ne  vous  le  demandons  | 
point  ; de  j’ofe  vous  dire  au  nom  de 
tous  mes  Freres  & en  mon  nom,  que 
nous  n’y  prétendons  rien.  Vous  cher- 
cherez donc,  6 mon  Dieu,  dans  les 
threfbrs  de  voftrc  mifericorde  quelque 
autre  grâce  plus  conforme  à l’eftat  de 
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vie  où  vous  nous  avez  appeliez;  & puifquc 
vous  voulez  bien  que  je  vous  explique  fur 
. cela  mes  delTeins , ah  ! Seigneur , pardon- 
nez à ce  peuple , Sc  accordez  à tous  ceux 
qui  viendront  icy  vous  invoquer,  l’cntic- 
re  remiffion  de  leurs  pechez.  Voilà  ce  que 
je  voudrois  obtenir  de  vous  par  le  méri- 
té de  la  pauvreté  que  je  vous  ay  voiiéc.  Je 
dis,  mon  Dieu,  par  le  mérité  de  cette  pau- 
vreté, non  point  parce  que  c’eft  la  mienne, 
mais  parce  que  c’eft  la  voftre , & qu’ayant 
efté  d’abord  confacrée  dans  voftre  huma- 
nité lainte,  vous  daignez  bien  chcore  la 
confîderer  dans  la  perionne  de  voftre  fer- 
viteur.  Ainft , mes  chers  Auditeurs,  Fran- 
çois eft-il  exaucé  parce  qu’il  eft  pauvre, 
Ijie  paKper  clamavh  -,  & la  pauvreté,  l’ob- 
jet du  mépris  des  hommes , eft  ce  qui  fait 
fon  crédit  auprès  de  Dieu , & Domirms 
exaudivît  ewm. 

Je  dis  plus  ; non  feulement  c’eft  un  pau- 
vre qui  prie  par  la  bouche  de  faint  Fran- 
çois , mais  c’eft  un  pauvre  crucifie , c’eft  à 
dire  un  pauvre  attaché  à la^ croix  de  Jefus- 
Chrift  pour  y vivre , comme  Jefus-Chrift 
y fut  attaché  pour  mourir  -,  un  pauvre  qui 
eût  droit  deîprendre  la  devife  de  faint  Paul, 
Chrlfio  confixM  fnm  cruci  ; & qui  pût  dire 
de  luy-mefme  avec  plus  de  fondement  que 
cet  Apoftre , £go  autem  Jîi^mata  Domini 
Faneg.  Tome  II.  E 
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Jefii  in  corpore  meo  porto  ^ puik|u’il  porta 
réellement  fur  Ion  corps  les  facrcesftigma- 
tes  de  Ton  maiftre.  Il  eft  vray,  quand  Taint 
François  pria  pour  obtenir  rindulgcnce 
qui  fait  le  fujet  de  cette  fefte , il  ne  portoic 
pas  encore  vifiblement  ces  glorieufes  cicor 
triccs  : mais  nous  apprenons  de  Ton  hiftoi- 
> re  qu’elles  liiy  avoient  déjà  elle  imprimées 
par  une  action  divine  & intérieure.  Elles 
ne  paroi  flbient  pas  encore  aux  yeux  des 
hommes  J comme  elles  parurent  dans  la 
fuite  des  années  i mais  Dieu  les  voyoit, 
Chreftiens , & de  quels  fentiments  dût-il 
- . eftre  touché  à l’égard  d’un  homme  en  qui 
il  dccoiivroit  des  traits  h marquez  & une 
fi  parfaite  image  de  fon  Fils  ? Que  cette 
penfée  m’ouvre  un  grand  champ  , & que 
n’ay-je  tout  le  loihr  de  m’y  étendre  > 
Pourquoy  Jefus-Chrift  après  la  refurrec- 
tion  voulut-il  conferver  les  veftiges  de  fes 
blclTures  ? les  Peres  en  ont  apporté  bien 
des  raifons  : mais  la  plus  folide,  à ce  qu’il 
me  paroift,  & la  plus  vraye,  c’eft  celle 
qu’en  donne  faint  Jean  Chryfoftome.  Car 
le  Fils  de  Dieu , dit-il , devoit  prier  pour 
nous  dans'le  ciel,  & félon  la  parole  de 
faint  Jean  plaider  luy-mefme  noftre  caulè 
en  qualité  d’advocat  & de  médiateur  j & 
voilà  pourquoy  il  voulut  toujours  garder 
les  cicatrices  de  fes  playes , quoy  qu’elles 
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fufTcnt  en  apparence  fi  peu  convenables 
à l’eftat  de  fa  gloire  , parce  ^u’il  fçavoit 
. que  rien  n’eftoit  plus  propre  a fléchir  en 
lioftre  faveur  la  julticc  de  fbn  Pere , que 
de  pouvoir  fans  cefle  luy  prefenter  le  prix 
de  noftre  ^rédemption.  Appliquons  cccy, 
mes  chers  Auditeurs  : Fîançois  devoit  cf- 
tre  un  jour  Tintercefleur  de  tout  le  genre 
humain  ; il  avoir  à demander  une  remif- 
fion  generale  pour  les  pécheurs  , & c’eft 
de  quoy  il  s’acquitte  aujourd’huy  : mais 
pour  cela  il  lify  falloir  un  crédit  particu- 
lier auprès  de  Dieu,  & que  fait  le  Sau- 
veur du  monde  ? il  luy  imprime  fês  ftig- 
mares , il  luy  ouvre  le  cofte  . il  luy  perce 
les  mains  & les  pieds , il  en  fait  un  hom- 
me crucifié,  afin  que  Dieu  confiderant 
François,  fi  je  puis  parler  de  la  forte,  coin- 
me  un  autre  Jefus-Chrifl: , le  trouve  en 
quelque  façon  obligé  de  déférer  à fa  priè- 
re pour  le  refpeél  de  la  divine  perfonne 
qu’il  reprefente  ; Et  Domims  exaitdivh 
tm.  Hé  quoy , mes  Freres , difoit  faint 
Paul  dans  fa  fécondé  épiftre  aux  Corin- 
thiens , fi  la  loy  de  Dieu  écrite  fur  le  mar- 
bre mérita  tant  de  refpcél,  que  les  enfants 
d’Ifraël  n’ofoient  jetter  les  yeux  fur  Moy- 
fe,  quand  il  l’apporta  de  la  montagne  j 
combien  plus  en  merite-t-elle , mainte- 
nant quelle  eft  gravée  dans  nos  cœurs  î 
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Je  dis  de  inefmcs  des  lligmatcs  de  faint 
François  ; h l’image  du  crucifix  feulement 
exprimée  fur  la  pierre  ou  fur  l’airain,  eft  fi 
vénérable  dans  noftre  religion  que  nons 
nous  profternons  devant  elle,  qu’elle  rem- 
plit les  démons  de  terreur,  & que  les  An- 
ges la  révèrent  j que  ne  luy  eft-il  pas  dû 
lors  qu’elle  eft  formée  fur  la  chair  des 
Saints,  fur  une  chair  confacrée  par  tou- 
tes les  pratiques  de  la  plus  auftere  péniten- 
ce, fur  une  chair  reveftuë  de  toute  la  mor- 
tification de  l’homme- Dieu } 

Car  prenez-garde  , Chreftiens  : Fran- 
çois n’a  pas  feulement  porté  fur  fon  corps 
les  ftigmates  de  Jefus-Chrifti  mais  il  a 
porté , & fur  fon  corps  & dans  fon  cœur, 
ce  quelles  figuroient,  je  veux  dire  la  mor- 
tification de  Jefus-Chrift.  En  effet  l’aufte-  • 
rité  de  vie  qu’il  embrafta , les  jeufnes  con*- 
tinuels  qu’il  obferva,  le  fac  & le  cilicc, 
dont  il  le  chargea , les  veilles  ôc  les  tra- 
vaux infatigables  auxquels  il  fe  dévoila  , 
les  rigueurs  de  la  pauvreté  qu’il  éprouva  y 
le  renoncement  general , je  ne  dis  pas  aux 
plaifirs,  mais  aux  fimples  commoditez 
& aux  befoins , à quoy  il  fe  condamna  \ 
la  loy  indifpcnfable  de  chaftier  fon  corps 
& de  le  réduire  en  fervitude,  qu’il  s’im- 

{)ofa  y la  réglé  la  plus  mortifiante,  pour 

CS  fens  & pour  l’efprit , à laquelle  il  s’o- 
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bligca  j les^cux  maximes  qu’il  fe  propofa, 

& r’exa«n:itudc  infinie  avec  laquelle  il  les 
pratiqua,  l’une  de  fe  confiderer  luy-mefme 
comme  fon  plus  grand  ennemi  & de  fe 
faire  cnfuite  la  guerre  la  plus  cruelle,  quoy- 
que  la  plus  faintc  j l’aurre  de  traiter  fa 
chair  comme  une  vidtime  de  penitence  5c 
d’en  eftrc  le  facrificateur  ( penfee  dont  il 
fut  toujours  pénétré , & en  confequencc 
de  laquelle , il  fembla  n’eftre  au  monde 
que  pour  travailler  à fa  propre  deftrudtion 
& à fon  propre  anéanti  ITement  ) tout  cela 
monftrc  bien , que  cet  Ange  de  la  terre, 
que  cet  Homme  feraphique  ne  fe  regardoit 

3ue  comme  un  homme  crucifié  au  mon-, 
e,  & à qui  le  monde  eftoie  crucifié: 

Mihi  rnmam  crucifixus  eft,  & ego  mmido.  Ga^t. 
En  voulez-vous  dire  plus  fcnfiblemcnt 
convaincus  ’ voyez  fes  enfants,  les  imita-  . • 
leurs  de  fa  vie  & les  heritiers  de  fon  ef- 
ptit,  C’eft  pour  vollre  édification,&  Dieu  • 
veüille  que  ce  ne  (bit  pas  pour  voftre  con- 
fufion,que  faine  François  les  a formez, 
qu’il  les  a élevez , & que  Dieu  nous  les  ' 
propolè  & nous  donne  dans  eux  l’idée  la 
plus  jufte  de  ce  crucifiement  Evangélique. 
Ailleurs  on  parle  de  la  croix , ailleurs  on 
en  fait  de  beaux  difeours , ailleurs  on  en 
affede  les  dehors,  ailleurs  on  s’en  pare  & 
on  s’en  glorifie  j,.mais  dans  les  mailons  de 
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102  Pour  la  Festi 
faint  François  on  la  porte  en  çTprit  & en 
vcrirc.  C’eft  dans  les  fuccefïcurs  de  ce 
grand  Saint  que  Dieu  conferve  les  prémi- 
ces , ou  fî  vous  voulez  , les  reftes  de  cet  ef- 
pritde  penitenccj  par  où  l’Eglifè  doiteftre 
fandifiée  \ 8c  tout  mondains  que  nous 
fommes,  pouvons-nous  voir  ces  hommes 
détachez  d eux-  mefmes , fans  roij^ir  de 
nos  fenfualitcz  & de  nos  delicatefles  ? Si 
l’iniquité  & le  relafchement  du  fieclc 
n’empefehe  pas  qu’ils  ne  foient  tels  que  j 
nous  les  voyons , que  devons-nous  penfer 
de  leur  glorieux  Patriarche  j & témoins 
de  la  fainteté  des  enfants,  quel  jugemenc 
devons-nous  faire  de  celle  du  Pere  ? 

Ah  ! Chreftiens,  voilà  le  fonds  eflen- 
tiel  &c  capital  du  mérité  de  faint  François: 
la  croix  de  Jefus-Chrift.  Il  s’en  eft  char- 
ge , & il  l’a  portée  toute  là  vie.  Dans  cet 
cftat  il  s’eft  prefenté  à Dieu , il  a poulie' 
vers  le  ciel  un  cri  accompagné  de  larmes , 
iiibr.  Cam  clamore  valida  & lachrymis  : n’eftoit- 
*'  il  pas  de  la  gloire  du  Sauveur,  que  le  lèrvi- 
tcur  fuft  exaucé  en  cette  occauon  par  les 
mérités  du  maiftre  ? Et  Dominas  exaadî- 
vit  eam. 

D’autant  plus  qu’en  portant  là  croMC, 
ce  ne  fut  pas  tant  pour  les  propres  pechez 
que  François  fit  penitence  & qu’il  pria, 
que  pour  les  pechez  des  autres  ; & de-là 
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fuit  la  troïfiéme  qualité  qui  dût  rendre  fa 
priere  plus  efficace  auprès  de  Dieu.  J’ay 
clit  que  c’eftoit  un  pauvre  Evangélique 
un  pauvre  crucifié,  c’efi:  beaucoup-,  mais 
voicy  quelque  chofe  encore  de  plus , c’eft 
un  pauvre  dcfinterelTé  & zélé  tout  dilèm- 
ble;  definterefle  pour  luy-mefme  , zélé 
pour  le  prochain  : voilà  ce  qui  fait  le  com- 
ble de  fôn  mérité.  Car  pour  qui  demande- 
t-il  ; pour  fa  perfonne*?  pour  celle  de  fes 
enfants  ? pour  la  confervation  de  ion  or- 
dre, & des  maifons  qu  il  vient  d’eftablir  ? 
Non,  Chrefiiens , il  ne  penfc  point  à tout 
cela  : fon  zélé  |)lus  pur  que  la  flamme, 
cherche  ailleurs  a fe  répandre  r & fe  ibu- 
Venant  que  Jefus-Chrift  ne  s’eft  fait  pau- 
vre qu  afia  de  fe  mettre  dans  un  eftat  où  ' 
il  euft  droit  de  demander  pour  nous,  il 
veut  que  fa  pauvreté  ait  le  mcfme  avanta- 
ge. Pour  qui  donc  prie-t-il  ? pour  tous  les 
pécheurs  dont  il  fouhaite  ardemment  le  Â- 
lut,  & pour  qui  il  voudroit,  comme  faint 
Paul,  cftre  anathefme.  Pour  les  juftes  qu’- 
il aime  avec  tendrefle,  & qu’il  porte  tous 
dans  les  entrailles  de  fa  charité.  Pour  l’E- 
glife , dont  il  conjure  le  ciel  de  fandifier 
tous  les  membres.  Pour  vous  & pour  moy 
qui  n’eftions  pas  encore , mais  à qui  nean- 
moins il  appliquoit  déjà  par  avance  le  fruit 
de  fa  priere.  Ouy  c’eft  pour  nous  que  Fran- 
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çois,  aufli-bien  que  Jefus-Chrift , s’eft  fait 
J.  CtT.  pauvre , Propter  vtts  egems  fabius  efi  j Bc 
* c’eft  pour  nous  qu’il  interpofe  aujour- 
d’huy  le  crédit  de  Ta  pauvrcfc.  Rien  pour 
moy , Seigneur , dit- il  à Dieu , mais  tout 
pour  voftre  peuple.  Vous  me  faites  trop 
de  biens  j mais  ce  peuple  a befoin  de  vof- 
tie  mifericorde.  Oubliez  François,  & jet- 
iez les  yeux  fur  ces  ames  engagées  dans  le 
• péché.  Il  s’agit  pour  elles  d’un  pardon  , 
mais  d’un  pardon  entier , qui  leur  remet- 
te avec  roffenfe  toute  la  peine.  C’eft  ainfi 
que  je  vous  le  demande,  o mon  Dieu , & 
c’eft  ainft  que  vous  me  l’accorderez.  Quel- 
le merveille , mes  chers  Auditeurs,  qu’un 
pauvre  s’emprelTe  de  la  forte  pour  d’autres 
neceffitez  que  les  fiennes  ! Quand  un  pau- 
vre demande  pour  luy-mefmc,  on  l’écou- 
te par  compalîlon  -,  mais  quand  il  deman- 
de pour  un  autre  , on  le  regarde  avec  ad- 
miration. Priant  pour  foy , il  eft  exauce 
en  coniideration  de  fa  mifere  j mais  priant 
pour  autruy,  on  l’exauce  en  vcûë  du  méri- 
té de  fa  perfonne.  C’eft  donc  pour  cela 
que  Dieu  s’eft  rendu  à l’humble  fuppli ca- 
tion de  François;  c’eft,  dis-je,  parce  que 
c’eftoit  un  pauvre  volontaire , un  pauvre 
crucifié  , & un  pauvre  definterefle.  Ijle 
pauper  clarnavit , & Dominas  exaudhit 
fum. 
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Tirons  de-là  pour  nous,  en  concluant 
cette  première  partie  , quelques  inftruc- 
tions  importantes.  Voulez-vous  fçavoir 
pourquoy  vos  prières  ont  fi  peu  de  pou- 
voir auprès  de  Dieu  ? c’eft  que  vous  n’a- 
vez nulle  des  qualirez  que  je  viens  de  vous 
reprefenter  dans  cet  homme  feraphique, 
dont  je  fais  l’éloge  : que  vous  n’eftes  pas 
pauvres  comme  luy , que  vous  n’eftes  pas 
crucifiez  comme  luy,  que  vous  n’eftes  pas 
zélcz  comme  luy.  Qtiand  je  dis,  mon  cher 
Auditeur,  que  vous  n’eftes  pas  pauvre,  je 
ne  veux  pas  dire  que  vous  loycz  dans  l’o- 
pulence & dans  l’aDondance  de  toutes  cho- 
ses. Car  peut-eftre  cftes-vous  pauvre  en 
eflèt  -,  mais  vous  ne  l’eftcs  pas  comme  faint 
François,  pourquoy  ? parce  que  faint  Fran- 
çois a aimé  fa  pauvreté , ôc  que  vous  avez 
en  horreur  la  voftre  *,  parce  que  faint  Fran- 
çois a fui  les  richefles , & que  vous  les  re- 
cherchez avec  paflion  -,  parce  que  faint 
François  fai  foie  confifter  fon  bonheur  à 
eftre  pauvre,  ôc  que  vous  regardez  cet  eftat 
comme  le  fouverain  malheur.  Non,  Chref- 
tiens,  ne  penfez  pas  que  ce  foit,dans  Icsr 
règles  du  chriftianifme,  l’indigence  ou  la 
polTeflion  des  biens  qui  faftent  la  vraye 
diftinéiion  des  pauvres  & des  riches.  Au 
milieu  de  voftre  pauvreté,  peut-eftre  eftes- 
Yous  devant  Dieu  dans  le  mefrae  rang  que 
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le  mauvais  Riche  de  l’Evangile  -,  dC  quand 
voftre  maifon  feroic  remplie  de  threfors, 
avec  tous  vos  threfors  vous  pourriez  eftre 
auffi  pauvre  que  faint  François.  Si  je  pré- 
tends que  vous  ne  l’eftcs  pas,  ce  n’eft  point 

Erccifement  parce  que  vous  polTedez  les 
iens  de  la  terre  ; mais  parce  qu’en  les  pol^ 
fedanr,  vous  vous  en  laiflez  pofîeder  vous- 
mermes  -,  mais  parce  qu’au  lieu  d’en  eftre 
. les  maiftres , vous  en  eftes  les  efclaves  -, 
mais  parce  que  vous  ne  croyez  jamais  en 
avoir  aflèz  j mais  parce  que  voftre  cœur  y 
eft  attaché  plus  qu’à  Dieu  j mais  parce 
qu’il  n’y  a rien  que  vous  ne  facrifiïez  tous 
les  jours  à cette  malhcureufe  convoitift, 
qui  vous  bnifle.  Ouy , voilà  pourquoy  je 
vous  dis  que  vous  n’eftes  pas  pauvres  com- 
me (àint  François.  Or  j’adjoufte,  & c’eft 
une  confcqucnce  infaillible  & tirée  des 
principes  de  la  foy,  que  jamais  vous  n’au- 
rez droit  d’eftre  exaucez  de  Dieu,  fi  vous 
n’entrez  en  participation  de  cette  fainte 
pauvreté.  Car  il  faut  vous  fouvenir  que 
Dieu  n’eft  pas  riche  indifféremment  pour 
tout  le  monde , mais  feulement  pour  les 
pauvres  Evangéliques  j que  fa  grâce  cft 
d’une  qualité  à ne  pouvoir  fe  répandre  que 
dans  une  ame  vuide  de  tout  le  refte  i qu’el- 
le  reftemble  à cette  huile  du  prophète  Eli- 
lée>^qui  s’arreftoit  dés  que  les  vaiffeaux 
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eftoient  remplis;  A:  que  plus  vous  aurez 
le  cœur  plein  des  faux  biens  du  fiecle, 
moins  vous  ferez  capables  de  recevoir  les 
dons  de  Dieu.  De  plus , mon  cher  Audi- 
teur , auflî  fenfuel  que  vous  l’eftes , auflî 
addonné  à vos  plaifirs,  auflî  fujet  à une 
vie  molle  & auflî  ennemi  de  la  mortifica- 
tion chreftienne , comment  pouvez-vous 
faire  agréer  vos  vœux  à Dieu  î François 
n’eft  exaucé  que  parce  qu’il  porte  l’image 
de  la  croix  : mais  quel  caratStere  en  avez 
vous  ? où  font  les  marques  de  voftre  péni- 
tence ? à quoy  Dieu  pcut-il  reconnoiftre 
dans  toute  voftre  perionne  quelque  vefti- 
gc  de  la  paflîon  de  fon  Fils  ? Si  vous  n^a- 
viez  pour  modelle  que  ce  Dieu  crucifié,-  , 
vous  me  diriez  que  c’eft  un  Dieu,  & qu’- 
il eft  trop  au  defllis  de  vous  pour  pouvoir  , 
vous  former  fur  luy  ; mais  voicy  un  hom- 
me crucifié-,  je  dis  un  homme  feulement 
homme,  un  homme  tel  que  vous  & de 
mefme  nature  que  vous  ; quelle  exeufe 
pouvez-vous  alléguer  contre  cet  exemple  ? 
Enfin,  trop  intereflez  pour  nous-mefmes 
& pour  des  avantages  purement  humains, 
nous  ne  penfons  jamais  aux  autres  , dont 
nous  fommes  fouvent  chargez  devant 
Dieu  , & dont  nous  devons  repondre  à 
Dieu.  N ullc  charité,  nul  zélé  pour  le  pro-  _ 
Chain.  François  a voulu  faire  pénitence 
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pour  tous  les  pécheurs  : euft-il  fallu  s’im- 
moler millefois  luy-mefmc  pour  le  falùc 
de  tous  les  hommes , il  y eftoit  difpofé , 
& je  puis  bien  luy  appliquer  ce  que  l’Ecri- 
ture  a dit  de  Jofias  : Ipfe  ejl  dire^us  divi~ 
niiUs  in  pcenitentiam  gentis.  Mais  quelle 
part  prenez-vous , foit  aux  befoins  Ipiri- 
tuels,  foit  aux  befoins  mefmes  temporels 
de  vos  freres  j & tandis  que  vous  elles  Ci 
infenfibles  pour  eux,  devez-vous  dire  fur- 
pris  que  Dieu  ferme  pour  vous  les  thre- 
îbrs  de  fa  mifericorde  î Avançons.  Au 
mcfme  temps  que  François  pria  pour  les 
pécheurs,  Marie  intercéda  pour  François, 
& j’adjoufte quelle  y fut  engagée  par  les 
plus  puilTanrs  motifs , comme  je  vais  vous 
le  monftrer  dans  la  fécondé  partie. 


D Eux  grands  motifs  engagèrent  la  Me- 
re  de  Deu  à intercéder  pour  François  d’ Af 
CiCg  , & à luy  obtenir  l’indulgence  qu’il  de- 
mandoit.  Motif  de  pieté  maternelle  ; &c 
ü je  l’oie  dire,  motif d’interell  propre. 
Motif  de  pieté  maternelle  par  rapport  à 
faint  François,  c’ell  le  premier  ; motif 
d’interelî  propre  par  rapport  à elle  mef-^ 
me,  c’ell  le  lècond.  Renouveliez , s’il  vous 
plaill , vollre  attention,  Chrellicns,  & ap- 
prenez combien  cette  Reyne  du  Ciel  ell 
favorable  à lès  enfants , & quel  foin  elle 
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prend  de  ceux  qui  la  fervent  & qui  fe  font 
un  devoir  de  l’honorcr. 

Je  dis  motif  d’une  pieté  maternelle , Sc 
pourquoy  } ne  le  fçavez-vous  pas  , mes 
chers  Auditeurs , & ignorez-vous  la  pro- 
fcflîon  folcmnelle  & authentique  que  fit 
d’abord  François,  d’appartenir  fpeciale- 
nient  à Marie,  en  fe  dcvoüant  à elle,  ÔC 
la  choilîflant  pour  chef  de  fon  ordre? 
Ne  vous  a-r-on  pas  dit  cent  fois  quelle  al- 
liance il  contraria  avec  elle , comment  il 
entra  dans  fon  adoption , comment  il  la 
prit  pour  fa  mere,  comment  il  ne  voulut 
point  d’autre  demeure  qu’une  pauvre  ca- 
bane , &c  combien  il  la  chérit , feulement 
parce  qu’elle  cftoit  dediée  à l’auguftc 
Vierge  dont  le  nom  luy  fut  toujours  fi 
venerable  & les  interells  fi  précieux  j com- 
ment il  £1*  tint  trop  honore  & trop  heu- 
reux d’avoir  conceû  là , pour  ainfî  parler, 
& enfanté  le  faint  ordre  dont  il  fut  l’ip- 
llimteur  j d’en  avoir  jetté  les  fondements 
fur  un  fol  que  poflédoit  Marie,  fi  je  puis 
encore  ufer  de  cette  expreffion , en  quali- 
té de  proprietaire.  Voilà  les  veûës  que  fe 
propofa  ce  glorieux  Patriarche,  lors  qu’- 
avec tous  fes  enfants  il  fe  retira  à Por- 
tiuncule.  C’eftoit  une  mai  fon  deferte  & 
ruinée  ; & c’eft  pour  cela  mefme  quelle 
luy  plût,  parce  qu’elle  cifoit  plus  confor- 
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me  à la  pauvreté  qu’il  embraflbit.  C’eftoic 
une  maifoii  étroite  & abandonnée  -,  & c’eft 
pour  cela  mcfme  qu’elle  luy  parut  digne 
de  fon  choixjparce  quelle  marquoit  mieux 
le  carailere  de  l’humilité  Evangélique 
dont  il  faifoit  profeffion.  Mais  fur  tout 
il  l’agréa  ^arce  que  c’eftoit  une  maifon 
confacrée  a fa  puiflante  protcélrice.  Dés 
que  François  l’apperceût,  il  en  fut  char- 
mé y & s’addrelfant  à fes  compagnons  : 
ah  , mes  Freres , leur  dit-il , voilà  la  terre 
de  bénédiction  que  Dieu  nous  a promilê, 
voilà  le  lieu  de  mon  repos  : Hac  reqmes 
mea  in  faculnm  faculi.  Il  eft  vray,  c’eft  une 
maifon  denüée  de  tout  -,  mais  fouvenons- 
nous  que  nous  ferons  les  domeftiques  de 
la  Reyne  du  monde.  Pour  moy , adjoufta 
cet  homme  feraphique , j’aime  mieux  cet- 
te petite  portion  du  domaine  de  Marie, 
que  les  Royaumes  & les  Empires  des  Prin- 
ces, du  ficelé;  &puifque  nous  allons  en- 
trer en  pofTdfion  de  fon  héritage,  il  n’y 
a point  de  grâces  que  nous  ne  puiffions  at- 
tendre du  ciel.  Ainfi  parla  François,  ôc  . 
c’eft  avec  de  tels  fentiments  qu’il  cftablic 
fes  freres  dans  ce  lieu  de  fainteré,  qui  fut 
comme  le  berceau  d’un  des  plus  florift'ants 
ordres  de  l’Eglife.  Car  c’éft  de  là  que  font 
forris  tant  d’Apoftres,de  martyrs,  de  faints 
confeffeurs  j tant  d’évefques,de  cardinaux. 
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Sc  mefines  de-fouverains  Pontifes  -,  tant  de 
prédicateurs  de  l’Evangile  , de  docteurs, 
de  théologiens  confommez  dans  la  fciencc 
de  Dieu  -,  tant  d’hommes  illuftres , dont  la 
mémoire,  comme  celle  du  jufte,  fera  éter- 
nelle. C’eft  là  que  Marie  les  a formez  i là 
qu’elle  leur  a donné  le  lait  de  cette  émi- 
nente & (aine  doârrine  dont  ils  ont  efté 
remplis  j là  que  par  une  fécondité  virgina- 
le , elle  les  a multipliez , pour  les  répandre 
enfuite  jufqu’aux  exrremitez  de  la  terre. 
Or  revenons,  Chreftiens,  & dites-moy  ; 
Marie , la  mere  de  cette  famille  fpiritucl- 
le  & le  chef  de  cette  maifon , n’eftoit-elle 
pas  engagée  à contribüer  de  tout  fon  pou- 
voir aux  infignes  faveurs  dont  il  plailoit  à 
Dieu  de  la  combler  ; Puilque  Poi'tiuncu- 
le  eftoit  le  berceau  où  elle  nourrifl'oit  & 
elle  élevoit  une  Ci  nombreufè  multitude 
d’enfants  en  Jefus-Chrift,  fa  pieté  ne  la 

{>ortoit-elle  pas  à y faire  defeendre  toutes 
es  grâces  &c  toutes  les  bénédictions  divi- 
nes : & quand  François  , ce  fidelle  &C  zélé 
ferviteur, addrelïbit  au  ciel  fapriere,  & 
une  telle  prière , la  Meire  de  Dieu  ne  de- 
voit-elle  pas  fentir  fes  entrailles  émües,  6c 
prier  elle-mcfme  avec  luy  & pour  luy  ? 

N’en  doutons  point,  mes  chers  Audi- 
teurs : tandis  que  François  & cette  troupe 
de  djfciples  qui. l’accompagnent,  proftei; 
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nez  devant  l’Autel  du  Seigneur , prient 
fur  la' terre  *,  Marie  dans  le  ciel  profternée 
devant  le  throfne  de  fon  Fils , luy  prefente 
cllc-mefme  leurs  vœux.  Elle  les  recon- 
noiftpour  fes  enfants,  &que  dit-elle  à ce 
Dieu  Sauveur  î ce  que  luy-mefme  il  dit 
à fon  Pere , en  luy  monftrant  & luy  re- 
commandant fes  Apoftres  ; Serva  eos  in 
mmine  mo  quos  dedifii  mihu  Voilà  mes 
enfants , &:  me  voilà , Seigneur,  avec  eux 
en  voftrc  prefence.  Ils  font  à vous,  & ils 
font  à moy.  Ils  font  à vous,  parce  que 
vous  les  avez  attirez  par  voftre  grâce,  que 
vous  les  dirigez  par  vos  exemples,  que 
vous  les  avez  remplis  de  voftre  efprit  *,  Sc 
ils  font  à moy , parce  que  vous  me  les  avez 
donnez,  & que  c’eft  de  vous -mefme que 
leur  cft  venu  le  dcflèin  de  s’appuyer  auprès 
de  vous  de  mon  nom  & de  fe  ranger  Tous 
ma  conduite.  Or  comme  mere,  puis-je  les 
oublier  ; &c  comme  mon  fils , que  pouvez- 
vous  me  refufer  ? Serva  eos  in  nomine  tuo 
quos  dedifii  mihi.  Non,  Chreftiens , rien 
ne  luy  fera  refufé  à cette  mere  toute-puif- 
faute,  fur-tout  quand  c’eft  pour  François 
ou’ elle  intercède  j & elle  ne  peut  rien  re- 
rufer  elle-mefme , fur  tout  lors  que  c’eft 
François  qui  l’invoque  & qui  l’appelle  à 
fon  Iccours.  Rien , dis-je , ne  luy  fera  re- 
fufé à cette  médiatrice,  & elle  fera  écoutée. 
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d’autant  plus  que  c’eft  en  faveur  de  Fran- 
çois qu’elle  prie.  Si  c’eftoit  un  peeheur 
couvert  de  crimes,  fi  c’eftoit  un  mondain 
plongé  dans  le  plaifir  & lié  par  de  crimi- 
nelles habitudes  , Marie  en  s’intereflant 
pour  luy , trouveroit  mefmes  alors  un  ac- 
cès favorable , & auroit  encore  de  quoy  fe 
faire  entendre.  Les  grâces  de  converfion, 
ÔC'  les  grâces  les  plus  efficaces  & les  plus 
precieufês,  luy  pourroient  eftre  accordées. 
Qu’eft-ce  donc , quand  c’eft  la  priere  d’un 
jufte  quelle  va  offrir , la  priere  d’un  des 
plus  parfaits  feûatcurs  de  Jefus-Chrift, 
la  priere  d’un  faint  ? Et  comment  pour- 
roit-clle  refufer  elle-mefme  ce  que  Fran- 
çois luy  demande  , & eftre  infenfible  à la 
confiance  qu’il  luy  témoigné,  puifqu’cllc. 
exauce  jufques  aux  plus  grands  pécheurs, 
6c  qu’elle  leur  fait  tous  les  jours  fentir 
les  lalutaires  effets  de  fa  mifericorde  > Je 
dis  plus,  puifqu’outre  fa  pieté  maternelle, 
fbn  intereft  mefme  & fon  propre  honneur 
l’engageoit  à féconder  François , & cftoiC 
un  nouveau  motif  pour  entrer  dans  fes 
veûës,  &.  pour  travailler  à les  faire  heu- 
reufement  Sc  promptement  reüffir. 

Car  de  quoy  s’agiffoit-il  dans  la  con- 
ceffion  de  cette  indulgence  que  deman- 
doit  faint  François  > de  fandificr  une 
Eglife  depuis  long- temps  érigée  fous  le 
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nom  de  Marie , & fous  le  glorieux  titre 
de  noftre-Dame  des  Anges-,  de  reftablir 
le  culte  que  tant  de  fois  la  Reyne  du  ciel 
y avoir  receû , & qui  commençoit  à s’a- 
bolir -,  de  le  renouvellcr , de  le  ranimer, 
de  le  rendre  plus  folemnel  & plus  univer- 
fel.  Voilà  ce  que  François  avoit  entrepris. 
Il  voyoit  l’autel  de  fa  fainte  Mere  dans 
un  abandon  qui  la  deshonoroit  & qui  le 
touchoit  -,  & combien  de  fois  à ce  fpeâ:a- 
jtM.  c.  c|g  s’écria-t-il  : Z élus  dormis  tus,  comedit 
me.  Ah  ! Vierge  fi  vénérable  & fi  aima- 
ble , c’eft  le  zélé  de  voftre  maifon  qui  me 
dévoré.  Puifqii’ellc  eft  à vous,  il  faut  qu’- 
rfoî.f2.  elle  foit  digne  de  vous:  Domnm  tuam  de- 
cet  fanElitudo.  Il  faut  que  vous  y receviez 
les  hommages  qui  vous  font  dûs,  & que 
tous  les  peuples  y viennent  en  foule.  Mais 
pour  y attirer  les  peuples , de  quel  moyen 
fe  fervira-t-il  ? fera-ce  par  une  vaine  cu- 
liofîté  qu’il  les  engagera  ? fera-ce  par  la 
magnificence  & l’éclat  d’un  fuperbe  & 
nouvel  édifice  î fera-ce  par  la  pompe  & la 
variété  des  ornements  ? non , Chreftiens, 
on  n’y  verra  briller  ni  l’argent  ni  l’or. 
Mais  fi  les  vœux  de  François  font  accom- 
plis , cette  maifon  abandonnée  fera  défor- 
mais, par  un  privilège  particulier,  & ob- 
tenu du  Pere  des  mifericordes  , un  lieu 
.d’indulgence  & de  remiffion.  Ce  fera  tout 
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cnfemble  ^ & le  refuge  des  pécheurs,  & la 
demeure  des  Saints.  Le  refuge  des  pé- 
cheurs , qui  contrits  & penitents  y rece- 
vront l’entiere  abolition  de  leurs  dettes, 
& qui  touchez  de  cette  efperance  s’y  ren- 
dent de  toutes  parts.  La  demeure  des 
Saints,  de  ces  fervents  compagnons  de 
François,  dont  les  exemples  Ce  répandront 
au  dehors , gagneront  les  cœurs,  8c  par  un 
charme  fecret  attireront  aux  pieds  de  Ma- 
rie & de  fon  autel  les  villes  8c  les  provin- 
ces. Marie  donc  y eftoit  intcrelTée  i & en 
priant  pour  faint  François,  elle  prioit  en 
quelque  forte  pour  elle-mefme , puifqu  il 
eftoit  queftion  du  reftabliflement  d’uti 
temple  bafti  fousTinvocation  de  fon  nom. 

Ce  n’eft  pas  tout  ; mais  je  prétends 
qu’elle  ne  s’y  trouvoit  pas  moins  forte- 
ment portée  par  un  autre  intereft  encore 
plus  cher.  Car  elle  avoit  à prier  en  faveur 
d’un  ordre  religieux , qui  de  tous  les  or- 
dres de  l’Eglife  devoir  eftre  dans  la  fuite 
des  fiecles  un  des  plus  déclarez  & des 
plus  ardents  defenlêurs  des  privilèges  de 
cette  vierge  8c  de/es  illuftres  prérogatives. 
Elle  avoir  à luy  pocurer  par  une  recon- 
noiflance  anticipée,  un  des  plus  grands 
avantages  8c  l’une  des  grâces  les  plus  fin- 
lieres  qu’il  puft  attendre  du  ciel , qui  eft: 
l’indulgence  de  ce  jour.  Vous  medeman- 
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dcz  en  quoy  cet  ordre  (1  célébré  a fait  voir 
fon  zélé  pour  l’honneur  de  la  mere  de 
Dieu  ; & moy  je  vous  demande  en  quoy 
il  ne  l’a  pas  fait  paroi ftre.  Oublions  tout 
le  refte,&  arreftons-nous  à un  fcul  poindl, 
qui  renferme  tous  les  autres.  C’efteefaint 
Ordre , vous  le  fçavea,  mes  chers  Audi- 
teurs , qui  le  premier  a fait  une  profeflion 
publique  de  teconnoiftre  & de  foutenir 
i’immacLilée  conception  de  la  Vierge.C’eft 
luy  qui  l’a  prefehée  dans  les  chaires  avec 
l’applaudi  flement  des  peuples , luy  qui  l’a 
défendue  dans  les  écoles  & les  univerfitez, 
luy  qui  l’a  fait  honorer  dans  le  chriftia- 
nifme,  & cclebrer  par  des  offices  approu- 
vez du  faint  Siégé.  Ouy , c’eft  à rordrede 
iàint  François  que  Marie  eft  redevable  de 
cette  gloire.  Avant  cet  ordre  facrc,  il  ef- 
toit  permis  de  dire  & d’enfeigner  que  la 
mere  de  Dieu  n’avoit  pas  elle  exempte 
clle-mefmo  de  la  tache  originelle,  quelle 
avoit  eû  dans  fa  conception  le  fort  com- 
mun des  hommes , quelle  avoit  efté com- 
me les  autres  à ce  moment  fous  l’empire 
du  péché  ; mais  depuis  que  François  a 
paru  au  monde , depuis  que  fes  enfants  y 
îbnt  venus,  & que  tant  de  maiftres  fe  font 
fait  entendre,  ce  qu’il  eftoit  libre  de  pu- 
blier, eft  proferit  de  nos  inftrudions  &C 
de  nos.prcdicacions.  L’Eglife  ne  peut  plus 
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fotifFrir  ce  langage.  Elle  confcntquon  re- 
levé la  très- pure  conception  de  la  Vierge, 
qu’on  en  inftruife  les  fidelles,  qu’on  les  af- 
lermifle  dans  cette  creance  fi  conforme  à 
leur  pieté  & fi  avantageufe  à la  mere  de 
leur  Sauveur  : mais  quiconque  oferoit  au- 
trement s’expliquer  en  public,  elle  le  def- 
advouë  comme  un  temeraire  : que  dis- je  ? 
elle  le  frappe  de  fes  anathcfmes  les  plus  ri- 
goureux, éc  le  rejette  comme  un  rebelle. 
Or  dites-moy  fi  nous  devons  eftre  fiirpris, 
que  Marie  en  veûë  de  tout  cela  ait  favo- 
rifé  cet  ordre  feraphique  d’une  protedion 
toute  fpeciale  j & que  le  Pere  ait  reccû 
d’elle  une  affiftance  particulière,  lors  qu’il 
luy  preparoit  autant  de  hérauts  & de  zéla-- 
tcurs  de  fa  gloire , qu’il  devoir  avoir  dans 
la  fuite  des  âges  d’heritiers  & de  fuccef- 
fcur's  ? 

Heureux , Chreftiens , fi  nous  avons  le 
inefme  zélé  pour  cette  faintemere,  & la 
mefme  confiance  en  fa  mifericorde.  Car 
ce  n’eft  point  en  vain  qu’on  l’honore , lors 
qu’on  l'honore  de  cœur  & en  effet.  Ce 
n’eft  point  envain  qu’on  fe  confie  en  elle, 
lors  que  c’eft  une  confiance  folide  & chref- 
ticnne.  Or  qu’eft-cc  que  l’honorer  de  cœur 
Sc  d’effet  î c’eft , comme  François,  ne  s’en 
tenir  pas  à de  fteriles  paroles  , ni  à quel- 
ques prières  que  la  bouche  récité  ; mais 
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faire  honneur  à fon  fervice  par  la  pureté 
de  nos  mœurs  & la  ferveur  de  noftre  pie- 
té. Et  qu’eft-ce  que  le  confier  en  elle  foli- 
dement  & chreftiennement?  c’efi  à l’exem- 
ple de  François,  ne  pas  tellement  comp- 
ter fur  elle  & fur  fon  fecours , qu’on  aban- 
donne le  foin  de  foy-mefinc  ; mais  con- 
courir avec  elle , agir  avec  elle , féconder 
fa  vigilance  maternelle , comme  nous  de- 
mandons qu’elle  fouticnne  noftre  foiblef- 
fe  & quelle  fécondé  nos  efforts.  Si  c’eft 
ainfi  que  nous  avons  recours  à Marie , & 
que  nous  nous  dévoilons  à elle  , il  n’y  a 
rien  que  nous  n’en  puiflîons  cfperer.  Mais 
que  faifons-nous  î parce  que  nous  /ça- 
vons  qu’elle  peut  tout  auprès  de  Dieu, 
nous  nous  repofons  de  tout  fur  fa  média- 
tion. Parce  que  nous  avons  entendu  par- 
ler de  tant  de  miracles  qu’elle  a operez, 
nous  nous  promettons  les  mefmes  faveurs 
fans  y apporter  les  mefmes  difpofitions. 
C’tft  affez  que  nous  foyons  fidelles  à quel- 
ques pratiques  d’une  dévotion  prefbmp- 
tueufe  & mal  réglée,  pour  nous  tenir  quit- 
tes de  toute  autre  choie.  Abus,  mes  chers 
Auditeurs,  & erreur.  Ce  feroit  donner  à 
la  médiation  de  la  Mere  plus  de  vertu  , 
qu’à  la  médiation  du  Fils.  Car  Jefus- 
Chrift  mefmCj  noftre  fouverain  média- 
teur , avec  tous  fes  mérites,  ne  nous  a pas 
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di/penlcz  de  travailler  de  de  coopérer  nous- 
mdmes  à no  lire  falut  j ôc  de  là  jugeons , li 
c’eft  une  efperance  bien  fondée , lors  que 
faus  rien  faire,  ou  pour  détourner  les  fou- 
dres du  ciel , ou  pour  obtenir  fes  grâces  , 
nous  nous  flattons  d’avoir  une  rclFourcc 
aflcûrée  dans  rinterctfllon  de  la  Mere  de 
Dieu.  Nous  avoirs  veû  comment  faine 
François  pria  pour  les  pécheurs,  comment 
Marie  intercéda  pour  faint  François  : voy- 
ons maintenant  ce  que  Jefus-Chrift  accor- 
da à la  priere  de  l’un  & de  l’autre.  Je  Ibu- 
tiensque  c’eft  un  des  dons  du  ciel  les  ^lus 
excellents,  & je  conclus  par  cette  troifiemc 
partie. 

N Ous  avons,  Chreitiens,  dans  noftre  rc-  ni- 
ligion  des  articles  de  creance  bien  furpre- 
nants  j mais  j’ofe  dire  qu’entre  les  autres, 
la  foy  d’une  indulgence  pleniere  n’efl:  pas 
ce  qui  doit  moins  nous  étonner.  Elle  nous 
découvre  des  effets  de  mifcricordc  fl  ex- 
traordinaires, que  fans  la  révélation  divi- 
ne & fans  l’authorité  de  l’Eglifc,  nous  ne 
pourrions  foumettre  nos  efprits  à croire 
un  poinét  qui  pafTe  toutes  nos  vcûes , & 
qui  eft  au  deflus  de  toutes  nos  efperanccs. 

Je  n’entreprends  pas  de  pénétrer  ces  myfte- 
res  de  grâce,  & la  brièveté  du  temps  m’o- 
blige à les  prefuppofer.  Je  ne  vous  diray 
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f»oint  qu’il  eft  prodigieux  qu’un  Dieu  ja- 
ouxde  fa  gloire  &de  fa  juftice,  comme 
eft  le  noftre , s’engage  à en  remettre  toutes 
les  prétentions , à en  céder  tous  les  incc- 
refts , &c  cela  par  la  voye  la  plus  courte,  la 
plus  aifee,  la  plus  gratuite  qui  eft  la  con- 
ceffion  de  l’indulgence.  Je  ne  m’arrefteray 
point  à exalter  le  mérité  & la  grandeur 
de  ce  bienfait , capable  d’exciter  contre  les 
hommes  toute  l’envie  des  démons,  puif- 
qu’il  eft  vray  qu’un  pecheur,  cuft-il  com- 
mis tous  les  attentats  que  peut  imaginer 
une  créature  rebelle , euft-il  mérité  tous 
les  tourments  de  l’enfer,  dés-là  qu’il  ga- 
gne entièrement  l’indulgence  plenierc,  le 
trouve  tout  à couj^  pleinement  quitte  de- 
vant'Dieu , peut  le  glorifier  de  ne  devoir 
plus  rien  à la  juftice  de  Dieu,  paroift  aui£ 
net  8c  aufli  pur  aux  yeux  de  cette  fouve- 
raine  majefté , que  s’il  fortoit  des  eaux  du 
baptefme  j qu’il  eft  dans  la  mcfme  difpo- 
fition , pour  cftre  admis  fans  obftaele  & 
fans  delay  à la  gloire  du  ciel,  que  les  mar- 
tyrs, lors  qu’ils  venoientde  répandre  leur 
fang  : & fi  vous  qui  m’écoutez,Chreftiens, 
vous  avez  eû  jiujourd’huy  le  bonheur  de 
recevoir  la  grâce  de  l’indulgence  attachée 
à cette  Eglile,  voilà  l'eftat  où  vous  eftes, 
& qui  fait  que  je  vous  confidere,  non  plus 
eomflsc  des  hommes  pécheurs,  mais  com- 
me 
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me  ûes  fujets  Tur  qui  Dieu  a déployé  toute 
(a  magnificence,  6c  à qui  il, ne  manque 
plus  que  la  couronne  d’immortalité.  Mais 
picore  une  fois  n’infiftons  point  là  dcfius, 

ÔC  contentons-nous  d’admirer  la  bonté  di  vi- 
ne,qui  touchée  de  la  priere  d’un  feul  hom- 
me, je  dis  de  François  d’Affife  ibuteiiu  du 
fuffrage  de  Marie,  condelcendit  à luy  ac- 
corder une  telle  grâce  pour  tous  les  hom- 
mes. Car  jamais  le  Seigneur  accorda-t-il 
rien  de  femblable  à Moyfe,  à David,à  tous 
les  Patriarches  de  l’ancienne  loy  î Moylê 
follicite  auprès  de  Dieu  le  pardon  d’une 
oetite  troupe  de  criminels , 6c  à peine 
ibbtient-il.  David  mefmc  intercède  pour 
un  peuple  innocent,  & il  eft  refufé.  N’en 
foyons  pas  furpris , mes  chers  Auditeurs. 
Quand  Moyfe  & David  prioient.  Dieu 
n’avoit  pas  ouvert  tous  fes  threfors.  C’ef- 
toient  ^s  faints  de  l’ancienne  loy , où 
la  juftice  regnoit  encore  i & Jefus-Chrift 
nous  aflcûre  que  le  plus  petit  dans  la  loy 
nouvelle  devoit  cftre  plus  grand  qu’eux. 

Or  quel  eft  ce  plus  petit  ? c’eft  François, 
qui  luy-mefmc  a choifi  &:> voulu  porter  ce 
nom  dans  le  Royaume  de  l’Eglifc,  & .dont 
nous  pouvons  dire  en  ce  iens, 
efi  in  regno  cœlorum.  {•  n- 

Cependant,  Chreftiens,'  pour  ne  vous 
pas  renvoyer  fans.quelque  connoiflàncedu 
Paneg.  Tsme  JL  ' f 
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don  ineftimable  qu’il  reccût  de  Dieu,  par- 
courons-en  les  prérogatives.  Elles  font  ra- 
res & fingulicres  i mais  n’eft-il  pas  étran- 
ge que  la  plufpart  les  ignorent , lors  mel^ 
mes  qu’ils  prétendent  en  profiter  ? Je  vais 
dans  une  courte  expofition  vous  en  inf- 
truire,afin  de  remplir  mon  devoir,  & que 
vous  pui fiiez  fatisfaire  au  voftre.  Appli- 
quez-vous. Je  prétends  que  de  toutes  les 
indulgences , cclle-cy  eft  une  des  plus  af- 
Peurées  & des  plus  authentiques  qu’il  y ait 
dans  l’Eglife,  pourquoy  ? parce  que  c’eft 
une  indulgence  accordée  immédiatement 

J>ar  Jefiis-Chrifi:  *,  premier  privilège  qui 
uy  eft  particulier.  Parce  que  c’eft  une  in- 
dulgence atteftée  par  les  miracles  les  plus 
certains  ; autre  privilège  qui  la  diftingue. 
Parce  que  c’eft  une  indulgence  répandue 
parmi  tout  le  peuple  chrefticn  avec  un 
merveilleux  progrès  des  âmes  ôc  de  fenfi- 
bles  accroilfements  de  pieté  j dernier  pri- 
vilège qui  nous  la  doit  rendre  infiniment 
precieulè.  Reprenons. 

Indulgence  immédiatement  accordée 
par  Jefus-Chrift.  Il  eft  vray,  le  Vicaire 
de  Jefiis-Chrift  peut  accorder  une  indul- 
gence; mais  quelque  authorité  qu’il  ait 
pour  difpenfer  aux  fidellos  les  dons  de 
Dicu,rmdulgence  qu’il  accorde  peut  quel- 
quefois n’cftrc  de  nulle  vertu,  parce  qu’elle 
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peut  manquer,  ou  d’une  caufe  fuffi faute, 
ou  d’une  autre  condition  effentielleraent 
rcquife.  Ainfî  le  déclaré  la  Théologie.  Mais 
une  indulgence  directement  & fpeciale- 
ment  accordée  par  Jefus-Chrift,  doit  eftre 
infaillible  ; car  cet  homme-Dieu  ne  con- 
noift-il  pas  toute  l’crenduc  de  Ton  pou- 
voir , n’agit-il  pas  toûjours  félon  les  ré- 
glés de  fa  fageUe  éternelle;  & d’ailleurs 
cftant  le  maillre  abfolu  de  fes  grâces , 
n’eft-il  pas  dans  la  diftribution  qu’il  ch 
fait,  audelTus  de  toute  loy,  & n’en  pcut-il 
pas  difpofer  comme  il  luy  plaift  ? Or  voi- 
là le  premier  avantage  de  l’indulgence 
dont  je  parle  : ce  fut  Jefus-Chrift  en  per- 
fonne  qui  l’accorda  à faint  François  ; mais 
du  refte,  & c’efteeque  je  vous  prie  d’ob- 
ferver , en  obligeant  François  d en  com- 
muniquer avec  Te  fouverain  Pontife,  & de 
fe  foumettre  là  deflus  à ion  dilcernement 
& à fes  lumières.  Marque  indubitable 
qu’il  n’y  eût  rien,  ni  dans  la  conceffion, 
ni  dans  la  publication  de  cette  indulgcn- 
ce-,  que  de  lolide , que  de  bien  fondé,  que 
de  conforme  à l’efprit  de  Dieu.  C’eft  ainû 
que  Jefus-Chrift  agilToit , vivant  parmi 
les  hommes  : c’eft  ainfi  qu’aprés  avoir 
guéri  les  malades , il  leur  recommando  it 
de  fe  prefenter  aux  preftres  : Ite  j efiendite  !■»(•  (• 
vos  facerdotilms'.  “Dépendance  de  l’EglÜè 

F ij 


'ri 


Digitizcd  by  Google 


IZ4  PoüriaFeste 
qui  fut  toujours  & qui  eft  encore  le  carac- 
tère fpecial  à quoy  l’on  doit  difeerner  les 
oeuvres  de  Dieu  •,  & j’aurois  icy  , Chref- 
tiens , une  belle  occafîon  de  vous  faire  re- 
marquer l’aveuglement  de  nos  hcretiques. 
Car  prenez  garde  : l’herctique  rejette  les 
indulgences , & faint  François  en  publie 
une.  Sur  quoy  fe  fonde  l’heretique  ? fur  ce 
que  l’elprit  de  Dieu  luy  a révélé,  dit-il  j ôC 
mr  quoy  lé  fonde  faint  François  î fur  ce 
qu’il  a appris  & reçeû  de  Dieu  mefme. 
Voilà  de  part  & d’autre  le  raeime  langue. 
Mais  voyez  la  différence  ; elle  eft  eflen- 
tielle.  Car  l’herctique  fc  fonde  fur  un  ef- 
prit  de  Dieu,  ou  pîuftoft  fur  une  revela* 
rion  de  Dieu,  dont  il  fe  fait  luy-mefme 
le  juge,  & qu’il  ne  veut  fbumettre  a nul 
autre  jugement.  En  quoy  il  s’attribue  de 
plein  droit  un  pouvoir , dont  il  ne  peut 
produire  aucun  titre  légitimé*,  en  quoy, 
pour  ne  rien  dire  de  plus , il  s’expofe  évi- 
demment à l’erreur,  puifque  rien  n’cft 
plus  fujet  à nous  tromper,  & papconfe- 
quent  ne  nous  doit  eftre  plus  fufpeâ:  que 
iioftre  fèns  propre  *,  en  quoy  il  renverfè 
toute  fubordination , tout  ordre,  & jette 
le  troupeau  de  Jefus  Clirift  dans  une  af^ 
freufe  confufion , puifque  ce  principe  une 
- fois  eftabli,  chacun  fans  égard  à nulle 
' puiffançe  fupericure  fç  trouvera  maiftrç 
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de  s’attacher  à (es  idées  , & de  les  fiiivre 
comme  autant  de  veritez  incontcftables. 
Mais  par  une  réglé  toute  contraire , l’ef- 

{)rit  de  Dieu  , ou  fi  vous  voulez , la  revc- 
ation  de  Dieu  fur  quoy  s’eftablit  faine 
François,  eft  une  révélation  fcûre  & hors 
de  tout  foupçon  : pourquoy  ? parce  que 
c’efi:  une  révélation  foumife  au  tribunal 
de  l’Eglile,  & reconnue,  approuvée  par 
toute  i’Eglife.  Quelle  eft  donc  la  téméri- 
té , je  devrois  dire  l’extravagance  de  l’he- 
retique,  de  vouloir  qu’on  le  croye  fur  fon 
cfprit  qui  eft  un  efprit  particulier , & de 
trouver  mauvais  que  faint  François  foie 
crû  fur  le  fien  qui  eft  un  cfprit  univer- 
fel? 

;Mais  le  moyen  quel’efprit  de  François 
ne  fuft  pas  fuivi , comme  il  l’a  cfté  de  tous 
les  fidclles,  après  les  miracles  authenti- 
ques par  où  Dieu  luy  a rendu  , & à l’in- 
dulgence qu’il  publioit,  des  témoignages 
fi/enfibles  & fi  éclatants  ? N’attendez  pas 
de  moy  que  j’entre  icy  dans  un  détail  de 
faits , que  l’hiftoire  vous  apprendra , 8c 
dont  elle  conferveraje  fouvenir  jufques  à 
la  fin  des  fiecles.  Je  fçais  qu’il  y a de  ces 
cfprits  mondains  & prétendus- forts,  qui 
par  la  plus  bizarre  conduite , veulent  des 
miracles  pour  croire,  & nc.veulent  croi- 
re nul  miracle  j qui  pour  éviter  un  excésjj 
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donnent  dans  un  autre  beaucoup  plus 
dangereux  ; c’eft  à dire , qui  pour  ne  fe 
laiflèr  pas  entraifner  aux  erreurs  populai- 
res par  une  crédulité  trop  facile , s’obfti- 
nent  contre  les  faits  les  plus  avérez  par 
une  incrédulité  opiniaftre  ; qui  ne  recon- 
roilTent , ni  les  miracles  des  premiers  fîe- 
clcs,  parce  qu  ils  (ont  trop  éloignez  d’eux, 
ni  ceux  de  ces  derniers  hecles,  parce  qu'- 
ils font  trop  prés  d’eux , comme  fi  de  nos 
jours  le  bras  de  Dieu  s’eftoic  raccouren  ; 

3ui  neanmoins  voudroient  d’ailleurs  ré- 
uirc  tout  au  témoignage  de  leurs  yeux  , 
comme  s’il  n’y  avoir  rien  de  croyable  dans 
k monde  que  ce  qu’ils  ont  vcû  ou  que  cé 
qu’ils  voyent  ; comme  fi  Dieu , pour  les 
convaincre,  devoir  faire  fans  cefl'e  de  nou- 
veaux prodiges  ; comme  s’il  falloir  à un 
efprir  droit  & fige  d’autres  preuves  qu’u- 
ne tradition  commune  & appuyée  fur  la 
parole  de  tant  de  témoins.  Non,  mes  chers 
Auditeurs , ne  nous  piquons  point  de  cet- 
te prudence  prophane,  fi  contraire  à la  do- 
.cilité  chreftienne.  Ne  croyons  pas  fans 
rai  Ton  à tout  cfprit  ; l’Apoftre  nous  en  a 
avertit,  & c’eft  l’avis  que  je  vous  donne 
moy-mefme  : mais  aulfi  fans  raifon , ne 
nous  fai  Ions  pas  une  maxime  generale  de 
contredire  tout  ce  qui  ne  fe  trouve  pas 
conforme  à nos  veûës,  & qui  nous  paroi ft 
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hors  des  voyes  ordinaires.  Quand  donc 
on  nous  parle  de  ces  merveilles  qui  ne  pu- 
rent avoir  d’autre  principe  que  la  toute- 
puilTance  de  Dieu,  & qui  fervirent  à Fran- 
çois de  gages  certains  pour  confirmer  la 
grâce  qu’il  a voit  obtenue , & pour  en  at-  ‘ 
tefter  la  vérité.  Quand  on  nous  racconte 
en  particulier  ce  qu’éprouva  l’Eveique 
d’ Aflife , lors  qu’au  milieu  de  tout  le  peu- 
ple alTemblé,  (ur  le  poinét  de  publier  l’in- 
dulgence de  Portiuncule,  & voulant  la  li- 
miter au  nombre  de  dix  années,  il  ne  piiC 
jamais  prononcer  une  parole,  & fe  fentic 
forcé  de  déclarer  folemnellement  qu’elle 
eftoit  perpétuelle.  Qiiand  on  nous  fait  le 
récit  de  tant  d’autres  événements  miracu- 
leux , adorons  la  vertu  divine  qui  opéré 
de  telles  œuvres , & rendons  à la  vérité 
•reconnue  & fi  folidement  prouvée,  l’hum- 
ble & le  jufte  hommage  de  noftre  foumifr 
fion. 

Mais  de  quoy , mes  chers  Auditeurs  j 
nous  devons  fur- tout  bénir  le  Seigneur, 
c’eft  des  admirables  progrès  & des  fruits 
de  grâce  qu’a  produits  dans  les  âmes  la 
iainte  indulgence  dont  je  voudrois  icy 
vous  faire  connoillre  toute  la  vertu.  Elle 
s!eft  répandue  dans  toutes  les  parties  du 
monde  j de  qui  peut  dire  les  falutaires  ôC 
heureux  changements  quelle  y a operez  } 
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Les  peuples  l’ont  reccûe  avec  refpedl,  l’ont 
recherchée  avec  ardeur,  s’en  font  fcrvts 
pour  la  reformation  & la  fan<5tificadon 
de  leurs  mœurs.  Combien  de  pécheurs 
ont  profité  de  ce  don  de  Dieu , non  feule- 
ment pour  acquitter  leurs  dettes  paffées, 
mais  pour  fe  mettre  en  garde  & fe  forti- 
fier contre  l’avenir , pour  rompre  une  ha- 
bitude criminelle  qui  les  tyrannifoit,  pour 
éteindre  le  feu  d’une  aveugle  convoitifè 
& d’une  paillon  fenfuelle  qui  les  brufloir, 
pour  reprendre  la  voye  du  falüt  qu’ils  a- 
voient  quitréo,  & pour  y marcher  avec  af- 
feûrance  ? Combien  de  chreftiens  lafehes 
& tiedes,  au  pied  do  l’autel  où  ils  eftoient 
venus  fe  laver  dans  ce  bain  facré  & re- 
cueillir ce  précieux  threfbr , fc  font  tout 
à coup  fends  animez , excitez , tranfpor- 
tez  j ont  formé  le  defïèin  d’une  vie  toute 
nouvelle  j & de  froids  & indifférents  qu’- 
ils eftoient , font  fortis  pleins  de  zélé  ôc 
d’une  ferveur  qui  les  a foutenus  durant 
tout  le  cours  de  leurs  années  > Combien 
de  juftes  ont  puifé  dans  cette  fource  divi- 
ne & intariflable  les  plus  pures  lumières 
pour  les  éclairer,  les  plus  hauts  fentiments 
pour  les  élever,  d’abondantes  richefïès  qu’- 
ils ont  confervées , multipliées,  fait  croif- 
tre  au  centuple  pour  l’éternité.- Voilà; cc 
que  l'on  .a  vcû  tant  de  fois , ce  que  J’on  a 
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tant  de  fois  admiré,  iiir  quoy  tant  de  fois 
on  s’eft  écrié  : Digitus  Del  eft  hic,  le  doigt  ew, 
de  Dieu  eft  là.  Mais  auflî,  Chreftiens,  par-  '•- 
ce  qu’il  n’y  a rien  de  fi  utile  & de  fi  laint 
où  le  relafchenient  de  noftre  fiecle  ne  fa 
foit  glifte , combien  d’autres  ont  perdu  &c 
perdent  encore  un  talent  qui  leur  devroic 
eftre  fi  cher , & que  le  Pere  de  famille  leur 
met  dans  les  mains  pour  le  faire  valoir  } 

C’eft  avec  cette  derniere  re flexion  que  je 
vous  renvoyé. 

- Je  ne  parle  point  de  ceux  qui  volontai- 
rement èc  de  gré , confentent  à fe  priver 
d’un  bien  qu’ils  chercheroient  au  de-là  des 
mers,  s’ils  Icfçavoient  autant  eftimer  qu’il' 
mérité  de  l’eftre  j gens  terreftres  & grof- 
fiers  dans  toutes  leurs  veîiës , inlenhbles 
aux  interefts  de  leur  ame,  plus  avides  d’un 
gain  temporel  & periflablc  , que  de  tous 
les  dons  du  ciel  ôc  de  toutes  les  indulgen- 
ces de  l’Eglilè.  Je  n’en  dis  rien,  parce  qu’- 
ils ne  font  pas  icy  prefents  pour  écouter 
ce  que  je  dirois.  Ce  qu’ils  négligent  main- 
tenant, fera  le  fujet  un  jour  de  leurs  re- 
grets i & le  traitement  le  plus  doux  qu’ils 
puiflènt  efperer  de  Dieu , c’eft  de  gémir 
longtemps  dans  ces  flammes  vengerefles 
où  il  faut  expier  après  la  mort,  ce  que 
l’on  n’a  pas  pris  foin  de  purifier  pendant 
la  vicf  Je  parle  donc  feulement  des  autres^^ 
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qtü  plus  fidclles  en  apparence  &c  plus  vi- 
gilants , ont  pris , à ce  qu’il  fcmble  les 
mefures  convenables , pour  fe  dilpofer  à 
l’indulgence  qui  leur  eft  offerte.  Je  pré- 
tends que  de  ceux-là  mefraes  il  y en  a un 
très-grand  nombre  à qui  elle  n’cft  point 
appliquée.  Mais , dites-vous,  ils  ont  fait 
ce  qu’ils  ont  crû  necelTaire  pour  cela  ; on 
les  a veûs  aux  tribunaux  de  la  penitence 
confefTer  leurs  pechezj  on  les  a veûs  à la 
table  de  Jefus-Chrift  participer  aux  faints 
myfteres,  & il  y a lieu  de  penfer  qu’ils  y 
font  venus  en  eftat  de  grâce.  Tout  cela 
eft  vray , fi  vous  le  voulez,  mes  chers  Au- 
diteurs, &c  neanmoins  je  m’en  tiens  tcû- 
jours  à ma  propofition  : & je  dis  qu’avec 
toutes  ces  difpofitions , ils  ne  peuvent  en- 
core compter  de  s’eftre  fuffiiamment  & 
dignement  préparez.  Car  il  falloit  renon- 
cer pleinement  au  péché  ; c’eft  à dire , il 
falloit  renoncer  non  feulement  au  péché 
mortel , mais  au  veniel  j non  feulement  à 
l’aéte  du  péché , mais  à toute  affcéHon  au 
péché.  S’il  refte  dans  le  cœur  le  moindre 
defir,  la  moindre  attache  criminelle  & vo- 
lontaire , fuffiez-vous.  de  toutes  les  fbeie- 
tez  , eujSiiCZ-vous  part  à toutes  les  dévo- 
tions , jamais  vous  ne  recevrez  le  fruit 
d’une  indulgence  plenierc.  Ainfi  l’enfeig- 
nc  toute  la  Théologie,  fondée  fur  ce  prih- 
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cîpo  dc£oy,'que  Dieu  ne  remet  point  lu 
peine  du  péché,  tandis  que  TafFe^ion  au 

f>echc  perfevere  dans  une  amc.  Or,  difent 
es  doiàeurs , l’indulgence  pleniere  eft  une 
remiflîon  generale  de  la  peine  dûë  à tous 
les  pechéz.'  Donc  elle  fuppofe  que  toute 
afFedlion  au  péché,- pour  leger  qu’il  foir, 
ait  efté  détruite  par  un  renoncement  total 
Sc  abfolu;  Condition  ellentielle , & con<- 
dition  bien  raifonnable.  Car  Dieu  vous 
dit  : celTtz  de  vouloir  m’ofFenfer , & je 
celTcray  de  vouloir  vous  punir.  Eft-il  rien 
déplus  jufte  ? mais  tout  jufte  qu’il  eft, 
Chireftiens , qui  de  vous  l’a  Fait  ? loyez-en 
juges  vous-mefmes,  puifqu’il  n’y  a que 
vous-mefmes  qui  le  puiflicz  fçavoir , ÔC 
qui  enpuifliez  juger.  Cependant,  ômon 
Dieu , nous  ne  ceftèrons  point  de  rendre 
à voftre  infinie  mifericorde  de  folemnel- 
les  a<ftions  de  grâces.  Vous  pourriez  au 
moment  que  nous  nous  fcparons  de  vous 

f>ar  le  péché , nous  abondonner  , & nous 
ivrer  à toute  la  rigueur  d’une  juftice  ine- 
xorable  : mais  vous  nous  prefentez  la  pé- 
nitence comme  un  bouclier  pour  parer  à 
vos  coups  & pour  les  détourner.  Ce  n’eft 
point  allez , & parce  que  la  pcnitence , en 
nous  réconciliant  avec  vous , nous  impo- 
4 de  longues  & de  pénibles  fatisFadions, 
vous  voulez  bien  encore  Fur  cela , Sei- 
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gucur , vous  rclafcher  de  vos  droits.  Vous  i 
nous  offrez  i’indulgcnce,  vous  nous  la  fai-  ■ 
tes  annoncer  par  vos  miniftres , vous  l’at-  •’ 
tachez  aux  exercices  du  chriftianifme  les 
plus  ordinaires  & les  plus  faciles.  Heu- 
reux , fi  nous  eiitrons  dans  cette  voye  que 
vous  nous  ouvrez , &qui  au  fortir  de  ce  j 
monde  , doit  nous  conduire  à vous , pour 
yous  poffeder  éternellement.  Ainfi  foit-il. 
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SERMON 

POUR  LA  PESTE 

D E 

SAINT  LOUIS 

ROY  DE  FRANCE. 

Quis  fimilis  tui  in  fortibus  , Domine , quis  fi~ 
milis  tui  ? magnificus  in  fanftitate.  ' 

d’entre  les  forts  vous  peut  eftre  comparé,  (3» 
qui  vous  eft  femblable , Seigneur , a vous,  qui 
ejies  grand  d>*  magnifique  dans  vojire  fainte- 
lé  ? Au  Livre  de  l’Exode  , chapitre  y. 

C’Est  ainfi  que  parla  Moyfe,  quand 
il  vit  l’éclatant  miracle  que  Dieu 
par  Ton  miniftere  avoir  opéré  en  Laveur  des 
enfants  d’Ifraël , les  tirant  de  l’Egypte,  ôc^ 
divifant  les  eaux  de  la  mer  rouge,  pour  les 
feire  paffer  au  milieu  des  abyfmcs , où 
leurs  ennemis  dévoient  eftre  fubmergez. 
-Je  me  fers  aujourd’huy  de  ces  paroles, 
pour  faire  l’éloge  d’un  Roy , qui  pat  une 
heureufe  & finguliere  conformité  non  feu- 
lement avec  Moylè , mais  avec  Dicumef*; 
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me,  dont  le  zélé  l’animoit,  a porte 
qaes  dans  l’Egypte  fes  armes  viàorienfcs, 
s’y  eft  rendu  redoutable  aux  ennemis  du 
nom  chreftien , y a fait  des  miracles  de  va- 
leur, auflî  bien  que  de  pieté,  pour  la  dé- 
livrance du  peuple  de  Dieu.  Moyfe  failî 
d’étonnement  à fa  vcûE  du  prodige  dont  il 
cftoit  témoin,  s’écrie  que  Dieu  eft  magni- 
fique dans  fa  fainteté , & il  nous  donne 
par  là -une  des  plus  hautes  idées  que  nous 
puiflSons  Concevoir  de  l’excellencé  tie 
Dieu.  Il  ne  dit  pas  que  Dieu  eft  magnifi- 
que dans  les  threfors  de  fa  fagefte  , dans 
les  œuvres  de  fa  puiflance , dans  les  effets 
de  fa  raiïericorde,  ni  dans  aucun  autre  de 
fes  divins  attributs.  Il  s’arrefte  à la  fain- 
teté , Afagnificm  in  fanüitate  : 8c  nous  ne 
devons  pas  en  cftre  furpris,  dit  faint  Chry- 
foftomef  expliquant  ce  paftage.  Car  la  fain- 
• teté  eft  dans  les  attribus  de  Dieu  ce  qu’il 
y a de  plus  parfait,  de  plus  grand,  de^plus 
adorable  j 8c  mtffmcs  tous,  les  autres  attri- 
buts que  Dieu  poifode,  ne  font  dignes  de 
nos  adorations , que  parce  qu’ils  font  in- 
feparables  de  fa  fainteté.  D’où  il  s’enfuit: 
que  la  magnificence  de  la  fainteté  eft  en 
Dieu,  comme  la  grandeur  de  la  grandeur, 
mefmc,  8c  comme  la  perfeeftion  de  la  per- 
fection mefme.  Moyfe  avoit  donc  raifon 
de  demander  à Dieu  : qui  d’entre  les  forts. 
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ô Seigneur,  eft  femblable  à vous , & qui 
d’entre  les  hommes  de  la  terre  a l’avanta- 
ge de  participer  à cette  magnifique  fain- 
teté,  dont  vous  cftes  l’exemplaire  &C  le 
modellc  ? Jimilis  mi  f magnificHS  in 
fanBitate,  Or  j’ofe  icy  repondre  en  quel- 
que maniéré  à cette  queftion.  Car  j’ay  à 
vous  produire  un  Saint,  dans  laperfonne 
duquel  vous  advoûerez  que  ce  caraârcre 
( lèlon  la  mefure  que  Dieu  veut  bien  le 
communiquer  à la  créature,  &-luy  en  fai- 
re part  ) a éminemment  paru.  C’eft  l’in- 
comparable faint  Loüis,dont  nous  célé- 
brons la  fefte  ; & qui  par  un  effet  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrift , eft  parvcnu*à  cette 
divine  reflèmblance , Magnifiais  in  fane- 
titate.  C’a  efté  un  homme  magnifiquement 
faint,  héroïquement  faine,  & fi  )’ofc  me 
fervir  de  cette  cxprcffion,royaleme4t  faint. 
Voilà  tout  le  fonds  de  fon  panégyrique.  Il 
falloit  eftre  pour  cela  auffi  élevé  dans  le 
monde  que  laint  Loüis  : car  |îour  nous, 
Chreftiens , dans  la  médiocrité  des  condi-^. 
fions  où  Dieu  nous  a fait  naiftre,  ce  titre 
ne  nous  convient  pas.  Nous  pouvons  bien, 
& nous  devons  eftre  humbles  dans  la  fain- 
teté,  fidclles  dans  la  fainteté,  finceres  dans 
la  fa;ntetc , confiants  & fermes  dans  la 
fainteté  i mais  il  ne  nous  ^pai tient  pas 
d’dlrc  magnifiques  dans  la  fainteté,  C’eft 
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le  privilège  des  grands,  quand  il  plaift  à 
la  providence  d’en  faire  des  Saints  i & en- 
tre ceux  que  Dieu  a choifîs  pour  les  lân- 
ilifier  fur  le  throfne,  c’eft  la  loiiange  par- 
ticulière de  noftre  Saint. Car  dans  les  prin- 
cipes de  la  vraye  religion , nous  pouvons 
dire  en  quelque  forte  de  faint  Loüis , ce* 
que  les  Romains  idolaftrcs  difoient  de 
leurs  Empereurs , qui  avoient  cfté  mis  au‘ 
nombre  des  Dieux  : Reliquos  Deos  accepi- 
mus  , cdfares  dedimus  ; pour  les  autres 
Dieux  de  l’Empire,  difoicnt-ils,  nous  les 
avons  receûs  du  ciel  ; mais  pour  ceux-cy 
qui  cftoient  nos  princes , le  ciel  les  a re- 
ceûs de  nous.  Et  moy  je  dis  ; pour  les  au- 
tres Saints  que  nous  honorons  dans  le 
inonde  chreftien , l’Eglife  nous  les  a don- 
nez ; mais  pour  faint  Loüis,  c’èft  la  Fran- 
ce qui  jja.  donné  à l’Eglife.  Nous  avons 
^donc  tous,  comme  I^ançois,  une  obliga- 
tion Ipeciale  de  l’honorer,  nous  en 
avons  une  encore  plus  étroite  ôc  plus  in- 
difpcnfable  de  l’imiter.  Car  fa  fainteté, 
quoyque  royale  & magnifique  > ne  laifie 
pas , comme  vous  verrez,  d’ellre  auiïî  bien 
que  celle  de  Dieu  un  exemple  pour  nous  \ 
éc  c’eft  à moy  de  vous  appliquer  cet  exem- 
ple , après  que  nous  aurons  demandé  les 
grâces  & les ‘lumières  du  faint  Efprit  par 
l’interçcffion  de  Marie,  ^ve  Mma,_ 
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C’Eft  un  fentiment,  Chreftiens,  très  in- 
jurieux à la  providence,de  croire  qu’il  y ait 
dans  le  monde  des  conditions  ablolument 
contraires  à la  iaintcré,  ou  que  la  (àinte- 
tcpar  elle-mefme  puilTe  avoir  quelque  cho- 
fe  d’incompatible  avec  les  engagements  de 
certaines  conditions  & de  certains  eftats, 
dont  il  faut  neanmoins  reconnoiftre  que 
Dieu  cft  l’autheur.  Or  pour  vous  détrom- 
per d’une  erreur  fi  dangereufe , il  me  fuf- 
fit  de  vous  mettre  devant  les  yeux  l’exem- 
ple de  faint  Loüis,  & voicy  toute  la  preu- 
ve de  ce  que  je  prétends  eftablir  dans  ce 
difeours  pour  voftre  inftruèlion,  & pour 
l’cdi  fi  cation  de  vos  âmes.  Saint  Loiiis  a 
efté  fur  la  terre  un  grand  Roy  & un  grand 
'Saint  ; on  peut  donc  eftre  faint  dans  tous 
les  eftatSj  & dans  toutes  les  conditions  du 
monde.  Raifonnement  fenfible  ôc  con- 
vaincant. Car  enfin  s’il  y avoit  dans  le 
monde  une  condition  difficile  à accorder 
avec  la  fainteté , il  cft  évident,  & vous  en 
convenez  vous-mefmes  , que  ce  fêroit  la 
Royauté.  Cependant,graces  à la  providen- 
ce de  noftre  Dieu,  la  Royauté  n’a  point 
empefehé  faint  Loiiis  de  parvenir  a une 
éminente  fainteté  ; & la  fainteté  éminen- 
te à laquelle  faint  Loiiis  eft  parvenu  , ne 
;^a  point  empefehé  de  remplir  dignement 
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& excellemment  les  devoirs  de  la  Royau- 
té. Je  dis  plus  : ce  qui  a rendu  faint  Loüis 
capable  d’une  fi  haute  fainreté  ^ c’eft  la 
Royauté  ; & ce  qui  l’a  mis  en  cftatde  fou- 
tenir  (î  honorablement  la  Royauté,  c’eft  la 
l'ainteté.  En  deux  mots , iaint  Loüis  a cfté 
un  grand  Saint,  parce  qu’eftant  né  Roy, 
il  a eû  le  don  de  faire  lêrvir  fa  dignité  à 
fa  fainteté  -,  ce  fera  la  première  partie.  Saint 
Loüis  a efté  un  grand  Roy,  parce  qu’il  a 
fçcû,  en  devenant  Saint,  faire  ftrvir  fa 
fainteté  à fa  dignité  ce  fera  la  fécondé 
partie.  Deux  veritez,  dont  je  ti reray  pour 
noftre  confolation  deux  confcquences  éga- 
lement touchantes  & édifiantes  -,  l’une, 
que  l’eftat  de  vie , où  nous  fommes  appel- 
iez , cft  donc  dan.s  l’ordre  de  la  predefti- 
nation  éternelle , ce  qui  doit  le  plus  con- 
tribüer  à nous  fan (fti fier  devant  Dieu  \ l’au- 
tre,  que  noftre  findification  devant. Dieu» 
cft  donc  le  plus  fcûr  &c  le  plus  efficace  de 
tous  les  moyens,  pour  nous  rendre  nous- 
mefmes  félon  le  monde,  parfaits  Sc  irre- 
prehenfîbles  dans  l’eftat  de  vie  où  nous 
fommes  appeliez.  C’eft  un  Roy  qui  va 
nous  apprendre  l’un  ôc  l’autre.  Appliquez- 
vous. 

De  quelque  manière  que  nous  conce- 
vions la  fainteté,A  quelque  plan  que  nous 
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nous  en  fafllons  , eftre  faint  félon  toutes 
les  réglés  de  l’Ecriture,  c’eft  avoir  pour 
Dieu  un  zélé  fervent , accompagné  d’une 
humilité  profonde.  C’eft  aimer  fon  pro- 
chain, non  pas  de  parole,  mais  en  vérité 
& par  œuvres,  en  luy  rendant  tous  les  de- 
voirs d’une  charité  tendre  &c  efiicace. 
C’eft  eftre  fevere  à foy-mefme,  & com- 
me parle  le  grand  A poftre  , crucifier  fa 
chair  avec  fes  paffions  & fes  defirs  déré- 
glez par  la  pratique  d’une  mortification 
lolide.  Arreftons  - nous  là  , Chreftiens, 
pour  reconnoiftre  les  grâces  extraordinai- 
res , les  grâces  prévenantes  & furabon- 
dantes  , les  grâces  vid:orieu(ès  & miracu- 
leufes  , dont  Dieu  a .comblé  làint  Loüis, 
En  effet , ces  trois  chofts  elTentielles  en 
quoy  je  prétends  avec  faint  Jcrofme,  que 
la  vraye  fainteté  confifte,  font  celles  qu’- 
on a toujours  crû  d’une  plus  difficile  al- 
liance avec  la  grandeur  du  monde,  & 
pour  lefquelles  la  condition  des  grands  du 
monde  a toujours  cû  plus  particuliercmcnC 
befoi n de  la  toute-pui (Tante  grâce  de  jefus- 
Chrift.  Car  voilà: , difoit  faint  Jerofme,' 
depuis  la  corruption  du  péché,  les  trois 
defbrdrcs,  & les  funeftes  écüeils  de  la 
grandeur  mondaine.  Par  l’énorme  abus 
que  nous  en  faifons , elle  nous  devient  à 
l’égard  Üe  Dieu  la  fource  d’un  fecret  or- 
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güeil  qui  nous  fait  perdre  l’humilitc  Ôc  ; 
le  zélé  de  la  religion.  Elle  nous  donne  à '*■ 
l’égard  du  prochain  une  dureté  de  cœur  j 
qui  nous  rend  infenfibles  aux  maux  d’au-  ’i 
truy,  & qui  étouffe  en  nous  la  compaflion  i 
& la  mifericorde.  Elle  nous  infpire  à l’é-  * 
gard  de  nous-mefmes  un  amour  propre 
fans  mefure,  qui  va  jufqu’à  nous  faire  ^ 
fècoüer  le  joug  de  la  pénitence  & de  l’auf-  j 
terité  chreftienne.  Effets  malheureux  que  i 
les  Saints  ont  déplorez , & dans  la  veue  î 
defqucls  David  a tremblé.  Or  par  un  ; 
vifîble  miracle  de  la  grâce  de  Jefiis-Chrift, 
cette  grandeur  du  monde  fî  dangereufè, 
n’a  point  efté  dans  la  perfonne  de  fàfnc 
Loüis,  fujette  à ces  defordres,  puifqu’ellc  i 
n’a  point  empefehé  que  faint  Loüis  n’aic 
cflé  un  Prince  parfaitement  dévoilé  à 
Dieu  y n’ait  eû  pour  fon  peuple  le  cœur 
d’un  pere  charitable , n’ait  exercé  contre 
foy-mcfmc  toute  la  feverité  de  l’Evangile,, 
Difbns  mieux,  puifque  la  grandeur  mef- 
me  fouveraine,  n’a  fervi  qu’à  faire  paroif- 
tre  faint  Loüis  humble  devant  Dieu  avec 
plus  de  mérité,  charitable  envers  fon  pro- 
chain avec  plus  d’éclat,  fevere  à foy-mef- 
me  avec  plus  de  force  & plus  de  vertu. 
D’où  je  conclus  que  la  Royauté,  bien  loin 
d’avoir  efté  en  luy  un  obftacle  à la  fain- 
teté , fut  au  contraire  le  grand  moyen  par , 
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où  il  s’éleva  à la  plus  héroïque  faintetc. 
Entrons  là  delTus  dans  un  détail  qui  vous 
convaincra  & qui  vous  inftruira. 

Saint  Loüis  le  plus  grand  des  Roy  s , a 
efté  devant  Dieu  le  plus  fournis  & le  plus 
humble  des  hommes.  C’eft  ce  qu’il  a pofé 
pour  fondement  de  tout  l’édifice  de  fa 
perfection.  Voilà  la  pierre  ferme  fur  la- 
quelle , comme  un  fage  architeéle , il  a 
bafti.  Son  humilité , qui  fut  (à  vertu  do- 
I minante,  fit  que  ce  faint  Monarque  mal- 
gré fa  fouveraineté,  ou  pluftoft  par  la  rai- 
lon  mcfme  de  fa  fouveraineté , ne  fe  con- 
fidera  jamais  dans  le  monde , que  comme 
un  fil  jet  né  |)our  dépendre  de  Dieu , & 
pour  obcïr  a Dieu.  Il  eftoit  Roy , & il 
cftoit  chreftien  ; mais  accouftumé  à pefir 
les  chofes  dans  la  balance  du  fanéluairc, 
il  préféra  toûjours  la  qualité  de  chreftien 
à celle  de  Roy  •,  parce  qu’eftre  Roy,  difoit- 
il,  c’eft  eftrc,  mais  à titre  onéreux,  le 
maiftre  des  hommes  j & eftre  chreftien, 
c’eft  eftre  par  un  folemnel  & éternel  en- 
gagement, ferviteur  de  Jcfus-Chiift.  Or 
cette  fervitude  qui  l’attachoit  à Jefus- 
Chrift , luy.  paroiiToit  millefois  plus  ho- 
- - notable,  millefois  plus  eftimablc  & plus 
aimable  que  la  domination  de  tout  l’uni, 
vers..  De  là  vient  qu’il  fe  glorifioit  hau- 
tement de  ce  nom  de  chreftien , & 
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avoit  comme  chreftien  une  vénération 
particulière,  une  tendre  dévotion,  une  prc- 
oile^ion  pour  le  lieu  où  il  avoit  receû  le 
Paint  baptefme.  C’eft  pour  cela  qu’entre 
toutes  les  villes  de  ion  Royaume , celle  de 
Poifly  luy  cftoit  fi  chere  *,  &C  que  pour  fa- 
tisfaire  fa  pieté , fiipprimant  tous  les  au- 
tres noms  qui  marquoient  fa  puiffance  fur  I 
la  terre , il  fe  contentoit  Ibuvent  de  figneu  i 
Loüis  de  Poiify , parce  que  c’eftoit  là  par 
une  fécondé  nailfance,  infiniment  plus  il-  i 
luftre  que  la  première , qu’il  fe  fouvcnoit  i 
d’avoir  cfté  régénéré  en  Jefus-Chrift  j là 
où  il  fçavoit  que  fon  nom  avoit  efté  inf- 
crit  dans  le  livre  de  vie , & mis  au  nom- 
bre des  fidellcs  pour  eftre  écrit  dans  le  ciel.  , 
Tel  eftoit , dis- je,  le  fentiment  qu’il  avoit 
de  fa  profeflion  de  chreftien.  Au  contrai- 
re, celle  de  Roy  ne  luy  parut  jamais  que 
comme  un  fardeau  pefant , que  comme  un 
poids  terrible , dont  il  eftoit  chargé , & 
fous  lequel  il  gemiflbit,n’y  trouvant  point 
d’autre  avantage  que  de  fe  voir  par  là  dans 
une  indifpenfable  obligation  d’eftre  enco- 
re plus  fujet  à Dieu  que  fes  fujets  mef- 
mes.  Car  pourquoy  fuis- je  Roy  , adjouf- 
toit-il,  finon  pour  faire  regner  Dieu,  pour 
eftablir,  pour  maintenir , pour  amplifier 
l’Empire  de  Dieu  j C’eft  pour  cela  qu’il 
m’a  choifi  i ce  cara<ftere  de  Roy , qui 
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par  rapport  aux  hommes  que  je  gouverne, 
eft  un  caraeîtere  de  prééminence  & de  fu- 
periorité , par  rapport  à Dieu  au  nom  de 
qui  je  les  gouverne , n’cft  pour  moy  qu’- 
une dépendance,  mais  une  dépendance  fà- 
lutairc,  & dont  je  fais  tout  mon  bonheur. 
Voilà  comment  en  jugeoit  faint  Loüisj 
& voilà  ce  qu’il  enfeignoit  à Philippe  fon 
fils',  heritier  de  fa  couronne.  Voilà  ce  qu’- 
il luy  infpiroit  ; le  refped  de  Dieu  & le 
mépris  de  la  vaine  grandeur  du  monde. 
Or  de  là  , mes  chers  Auditeurs,  procedoic 
ce  zéla  admirable  qu’il  eût  toujours  pour 
tout  ce  qui  concernoit  la  gloire  de  Dieu 
& fon  cuîte.  De  là  ce  zélé  pour  la  pro- 
pagation de  l’Evangile , ce  zélé  pour  l’in- 
tégrité & l’unité  de  la  foy , ce  zélé  pour 
la  difeipline  de  l’Eglilè,  ce  zélé  pour  la 
reformation  & la  pureté  des  mœurs , ce 
zélé  delamailbn  de  Dieu  qui  ledevoroir, 
& qui  luy  faifoit  regarder  toutes  les  in- 
jures faites  à Dieu , comme  des  outrages 
faits  à luy-mcfme  j en  forte  que  jamais 
homme  n’eût  plus  de  droit  que  luy , de 
dire , comme  David , Zelits  domns  ma  co- 
nedh  me  ^ & oppropria  exprobrantïum  tibi 
ceciderunt  fuper  me.  Zélé  des  interefts  de 
Dieu , fonde  fur  cette  grande  maxime  de 
religion  , dont  il  avoir  l’ame  pcnctrée  , 
qu’eflrc  Roy , c’eftoiî  eflre  par  office  Iç 
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miniftrede  Dieu,  & Tcxecutcur  en  chef 
des  ordres  Dieu.  Je  reprends,  & fuivez- 
inoy. 

J’ay  dit,  zélé  de  la  propagation  de  l’E- 
vangile. Car  n’eft-ce  pas  ce  qui  detcrmi- 
' na  i^int  Louis  à ces  longs  & fameux  voya- 
ges qu’il  entreprit,  pour  faire  la  guerre  aux 
ennemis  du  nom  Chreftien  ? Confulta- 
t-il , pour  s’y  refoudre , une  autre  fàgelîè 
que  celle  dont  furent  remplis  les  Apof- 
rres,  lors  qu’ils  formèrent  le  delTcin  d’al- 
ler jufques  aux  extremitez  du  monde  pour 
y porter  le  flambeau  de  la  foy  j & quand 
ce  fainr  Monarque  s’oubliant  luy-mefrae, 
fàcrifiant  fa  fanté,  expofant  (■£  vie  , for- 
toit  de  f(5n  Royaume  pour  pafler  les  mers, 
avoit-il  autre  chofe  en  vciië  que  l’accroif- 
' ' fèment  du  Royaume  de  Jefùs  - Chrift  } 
Avec  quel  foin  ne  s’employa-t-il  pas,  6c 
■ dans  la  Palefline , & dans  l’Egypte  , a la 
converfion  des  Sarafins  ? Combien  n’en 
gagna-t-il  pas  à Dieuj  quand  ces  in- 
* fidelles  venoient  à luy  pour  embrafler  le 
chriftianifme,  avec  quelle  joye  ne  les  re- 
cevoit-il  paSjles  prenant  fous  fa  protedfion. 
Royale , les  comblant  de  grâces , leur  of- 
frant & leur  afleurant  des  eftabliflements, 
ch  France,  fe  chargeant  de  pourvoir  à 
leur  jnftrudtion  , & les  regardant  comme 
{çs  plus  cheres  çonqueftes,  parce  que  c’ef- 
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toienr,  difoit-il,  auranrde  fujcts  qu’il  ga- 
gnoit  à Jefus-Chrift  & à fbn  Eglifc  ? Un 
Roy  comme  faint  Loüis  ^ plein  de  cet  cf- 
prit,  n’cftoit-il  pas  un  Apoftre  dans  là 
condition;  &c  mourant  martyr  dé  fon  zélé, 
comme  il  mourut  dans  la  dernière  de  lès  ' 
’ expeditionsj  auffi  apoftolique  qu’heroï- 
que,ne  pouvoit-il  pas  avec  une  humble 
confiance  ôc  fans  prefomption,  dire  après 
faint  Paul,  qu’il  n’eftoir  en  rien  inférieur 
aux  plus  grands  des  Apoftres  ? 

J’ay  dit  zélé  de  la  difciplinede  l’Egli- 
fc.  Que  ne  fit  pas  laint  Louis,  pour  la  ref- 
tablir  dans  le  Clergé  de  France , & avec 
quelle  bcîtcdidfion  & quel  fuccés  n’y  tra- 
vailla-t-il pas  ? Un  des  fcandalci* du  Cler- 
, gc  eftoit  dans  ce  temps  malheureux  la  fi- 
monic  : avec  quelle  authoritc  ne  retran- 
cha-t-il pas  ce  defordre,  par  cette  célé- 
bré ordonnance,' ou  pragmatique  fanc- 
tion  , que  nous  gardons  encore  comme 
un  threfor,  ôc  que  nous  pouvons  bien 
mettre  au  nombre  de  Tes  precieufes  reli- 
, ques,  puilque  c’eft  fon  ouvrage,  & un  des 
plus  faints  monuments  qu’il  nous  ait  laif- 
lez.  L’abus  des  biens  Eeelefiaftiques  cftoif, 
fi  j'ofe  parler  ainfi , l’abomination  de  la 
dciolation  dans  le  lieu  faint  : avec  quelle 
pnidence  & quelle  force  n’y  chercha-t-il 
pas  le  remede , ayant  convoqué  pour  cela 
fane  g.  T me  IL  G 
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un  concile  à Paris,  où  il  fie  faire  fur  le  fu- 
jet  des  bénéfice»  des  reglements , contre 
iefquels  ni  le  temps  ni  la  coutume  ne  pref- 
criront  jamais.  Reglements  dont  il  vou- 
lut eftre  le  premier  & le  plus  religieux 
obfcrvateur,  s’eftant  mefmes  ofté  le  pou- 
voir d’en  difpenlêr , & par  un  ferment  fo-  i 
lemnel  s’eftant  obligé  à n’avoir  jamais  fur 
cela  nulle  acception  de  perfonne.  Regle- 
ments, fi  je  les  rapportois,  qui  confon- 
droient  le  relafchement  de  noftre  ficelé, 

&c  peut-eftre  mefme»  fa.  prétendue  feveri-  i 
té.  Celuy  qui  regarde  la  plurabté  des  ti- 
tres , que  faint  Loüis  traitoit  de  monf- 
trueufe,  ne  fuffiroit-il  pas  pouf  nous  hu-  I 
milier  ? Nous.nous  piquons  fur  les  anciens 
canons  d’exaétirude  & de  feverite  ebref- 
tienne  j mais  nous  nous  en  piquons  en  fpe- 
culation  & faint  Loüis  par  fon  zélé  la 
mettoit  en  œuvre. 

J’ay  dit  zélé  de  l’intégrité  & de  l’uni- 
té de  la  foy.  Car  quelle  horreur  faint  Loüis 
n’eût'il  pas  de  tout  ce  qui  la  pouvoir  trou- 
bler, 6c  avec  quelle  fermeté  ne  s’élcva-t-il 
pas  contre  les  herefîcs  de  fon  temps  î Quel* 
le  viéfoire  ne  rem  porta- 1- il  pas  fur  celle 
des  Albigeois , à qui  il  acheva  de  donner 
le  coup  mortel  î Dieu  pour  combattre  les 
, erreurs  qui  commençoient  dés-lors  à naif- 
tre J & qui  ont  depuis  inondé  le  monde 
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chrcfticn,  avoit  fufcicé  les  deux  florif- 
fants  ordres  de  faint  François  & de  faint 
Dominique.  De  là  vint  l’eftime  & l’af- 
fe(il:ion  paternelle  que  faint  Louis  fit  pa- 
roiftre  envers  l’un  & l’autre,  les  ayant  tou- 
jours honorez  de  fa  bienveillance  & de  fes 
bienfaits,  parce  qu’il  les  regardoit,  difoit- 
il , comme  les  boucliers  de  la  foy  catho- 
lique. Et  parce  que  cela  mefnie  leur  avoit 
attiré  la  haine  & la  perfecution  de  certains 
clprits  attachez  au  parti  de  la  nouveauté  *, 
que  fit  faint  Loüis  ? il  u fa  de  tout  ion  pou- 
voir pour  détruire  ce  parti , & il  en  vint 
à bout.  Celuy  qui  en  eftoit  le  chef,  avoit 
compofé  un  libelle  fehifmatique,  où  ildé- 
crioit  la  profeflion  religieufc*  Saint  Loüis 
en  pourluivit  à Rome  la  condamnation, 
& le  fit  publiquement  lacerer  j non  point 
par  une  fimple  raifon  d’Eilat , pour  pré- 
venir les  troubles  qu’ont  coutume  de  cam- 
fer  ces  forces  de  dilléntions  \ mais  par  el^ 
prit  de  religion,  parce  que  jamais  il  n’ou- 
blia qu’il  eftoit  , comme  Roy  chreftien,' 
chargé  devant  Dieu  du  facré  dépoft  de  la 
foy , de  que  c’eftoit  à luy  d’en  maintenir 
l’unité  & l’intégrité,  en  reprimant  avec  vi- 
gueur tout  ce  qui  pouvoit  y donner  la 
moindre  atteinte. 

J’ay  dit  zélé  de  la  reformation  & de 
la  pureté  des  mœurs.  Quelle  ample  matie- 
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re  ce  fcul  article  ne  me  fournit-il  pas  j 
Jufc^ues  au  régné  de  iâint  Louis , le  blaf- 
pheime  , quoy  qu  execrable , s’eftoit  ren- 
du fi  commun , qu’il  avoir  ceflc  ou  pref- 
que  cefie  d’eftre.  en  exécration.  On  en 
dcploroit  le  defordre  , mais  on  en  remet- 
toit  à Dieu  le  cliaftimcnt.  Avec  quel  cou- 
rage faint  Loiiis  ne  rencrcprit-il  pas  ? vous 
fçavez  le  fameux  Edit  qu’il  fit  publier 
contre  les  blafphematcurs , & la  rigueur 
inflexible  avec  laquelle  il  voulut  qu’oii 
l’cxccutafl:  dans  la  peribnne  d’un  hom- 
me opulent , à qui  il  fit  percer  la  lati- 
ne , parce  qu’il  avoir  prophané  la  fain- 
tetc  & la  majefté  du  nom  de  Dieu.  Les 
mondains  en  murmurèrent  : mais  faine 
Loiiis  ne  compta  pour  rien  d’eftre  cenfu- 
ré  par  les  mondains,  pourveû  que  Dieu 
fuft  vengé.  G’eft  luy  qui  le  premier  de  nos 
Roys  défendit  le  düef,  ôc  qui  pour  l’inte- 
reft  de  Dieu,  encore  plus  que  de  fon  Eftar, 
en  fit  un  crime  puni  flabîe  ; après  s’eftre 
inftruit  fur  ce  poin<5t  dans  une  afl'emblée 
de  Prelatsf  & avoir  reconnu  que  ces  com- 
bats fi  contraires  à la  tranquillité  publi- 
que, eftoient  également  oppoiez  aux  loix 
de  la  confcience  & da  la  religion.  C’eft 
luy  qui  extermina  l’iifiire,  & qui  en  ar- 
refta  le  cours  par  la  feverité  des  peines 
auxquelles  il  condamna  far^s  remiftion  les 
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ufiiriersdans  toute  l’étendue  de  Ton  Royau- 
me. Dites-nioy  un  feul  vice  qu’il  ait  to- 
léré. Il  avoir  généralement  pour  tous  les 
impies  & tous  les  hommes  vicieux , mais 
beaucoup  plus  encore  pour  les  fcandalcux, 
cette  haine  par faite,dont  le  P rophete  Royal 
Ce  faifoit  une  vertu,  quand  il  difoit , Per- 
feClo  odio  oderam  illos.  Et  parce  qu’il  fça- 
voit  que  les  plus  ordinaires  azilcs  des  hom- 
mes de  ce  caraélere  font  Iqs  maifons  des 
Grands  ( ah  ! Chreftiens , la  belle  leçon, 
non  feulement  pour  les  Grands , mais  ab- 
folumenc  pour  tous  ceux  qui  Ibnt  chargez 
I de  la  conduire  des  familles  particulières  ) 
faint  Loüis  afin  d’exercer  dans  l’ordre  ce 
zélé  de  reforme  que  Dieu  luy  avoir  infpi- 
, ré , commençoit  félon  la  parole  de  l’ Apof. 

tre , par  fa  propre  Cour,  qui  pouvoir  bien 
alors  cftre  regardée  comme  fa  maifon  de 
Dieu,  Zdt  incipiat  jndiclum  d domo  Dei. 
C’eft  à dire  qu’il  faifoit  faire  de  temps  en 
temps  des  informations  juridiques  de  la 
vie  & des  mœurs  de  tous  les  officiers  de  fa 
cour  & s’il  s’en  trouvoit  parmi  eux  de  li- 
bertins, fur  tout.de  libertins  par  profef- 
fion  ; s’il  en  dccouvroic  de  notez  dé- 
criez par  leurs  débauchés , quelque  méri- 
te d’ailleurs  qu’ils  puffent  avoir,  il  les 
éloignoit  de  fa  perfonne  : eftant  convain- 
’ eu,  qu’il  ne  pouvoir  ni  ne  devoir  faire  nul 
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fond  fur  la  fidelité  de  ceux  qui  par  libcrtî- 
<iagc  avoient  fecouc  le  joug  de  Dieu  -,  8c 
ayant  toujours  pris  pour  réglé  cetre  gran- 
de maxime  de  David , Non  habitabit  in 
medio  domus  me  a <ju'  fdch  fitperbiam  : au- 
cun de  ceux  qui  méprifent  Dieu,  n’habi- 
tera daps  ma  maifon  4 & je  n’auray  pour 
fervireur , que  celuy  qui  fournis  à Dieu , 
marchera  dairs  une  voye  droite  & pure, 
jirhbiilam  in  via  immaculata  hic  mihi  mi-- 
niftrabat.  Voilà, mes  chers  Auditeurs , cg 
qui  Elit  rcflcntîel  & le  capital  de  la  fain- 
tetc  d’un  Roy.  Toutes  les  autres  dévotions 
que  faint  Louis  a pratiquées,  n’en  ontefté, 
pour  ainfi  dire,  que  l’accclToire.  Il  eft  vray, 
faint  Loüis  avoit  fait  de  fon  palais  une 
maifon  de  pricre  ; dans  fes  plus  importan- 
tes occupations , il  affiftoit  r^lierement 
a tour  l’office  de  l’Eglifo  j & felon  l’exem- 
ple du  Roy  Prophète , malgré  la  multitu- 
de des  affaires , il  rendoit  à Dieu  plufieuts 
fois  le  jour  le  tribut  & l’hommage  de  fa  pie- 
té. Jufques  dans  fes  camps  & dans  fes  ar- 
mées, la  tente  qu’on  luy  dreflbit,  eftoit  une 
cfpece  de  fanduaire  où*la  divine  Eucha- 
riflie  repofoit, aufli  bien  que  l’Arche  fous 
les  tentes  d’Ifraël.  Avec  quelle  foy  n’ou- 
vrit-il pas  le  threfor  de  fon  épargne  pour 
rachepter  de  l’Empereur  de  Conftantino- 
ple  la  fainte  Couronne,  pour* laquelle 
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vCuft  donné  toutes  les  couronnes  du  mon- 
de i 8c  avec  tjuelle  humilité  ne  la  porta-t-il 
pas  liiy-^melmc , la  telle  & les  pieds  «uds, 
dans  l'auguilc  temple  qu’il  avoir  fait  conf- 
truire  pour  la  pjaccr , & où  nous  la  révé- 
rons encore  aujourd’huy  î 'îout  cela  eftoic 
faint  *,  mais  encore  nne  fois,  tout  cela  n’ef- 
toit  en  luy  que  les  marques , ou  tout  au 
plus  que  les  effets  de  la  faioteté.  Cc  qui  l’a 
fan<Slifié  comme  Roy  , c’eft  ce  icle  ardent 
qu’il  a eu  pour  l’honneur  de  Dieu  ; & ce 
zélé  n’eût  de  fl  merveilleux  fuccés , qué 
parce  qu’il  eftoit  foutenu  de  la  pui fiance 
Royale.  Car  fi  faint  Louis  n’euft  elle  Roy, 
iln’euft  jamais  fait  pour  Dieu  ce  qu’il  a 
fait.  C’eft  ce  que  j’ay  prétendu  vous  don- 
ner à entendre , quand  j’ay  dit  que  la 
Royauté  n’avoitfervi  qu’à  le  rendre  en* 
<:pre  plus  faint  envers  Dieu. 

Suivant  le  mcfmc  principe,  il  ne  faut 
pas  s’étonner  qu’il  ait  efté  fi  charitable  en- 
vers fon  peuple , 8c  qu’il  ait  aimé  fes  fujets 
comme  les  propres  enfants.  Nous  en  avons 
• dans  fa  vie  des  exemples  dont  vos  cœurs 
feront  attendris.  N’eftoic-ce  pas  un  fpec- 
tacle  bien  digne  de  Dieu  8c  bien  édifiant 
pour  les  hommes , de  voir  ce  Monarque 
dans  la  pofturc  où  fon  hiftoire  nous  le  re-» 
prefente, affis  au  pied  d’un  arbre  dans  le 
parc  de  Viecennes , 8c  recevant  luy-mcf* 
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me  en  pcirfonne  les  requcftcs  des  veuves  8c 
des  orphelins , confolant  les  miferablcs  & 
Jes  affligez  , écoutant  les  pauvres , Sc  fans 
diftindion  rendant  juftice  à tout  le  mon- 
de ? Là  un  fimplc  gazon  luy  tenoit  lieu  de 
tribunal  ; mais  ce  tribunal  dans  fa  fimpli- 
circ  avoir  quelque  chofe  de  plus  vénérable 
que  ccluy  de  Salomon.  Saint  Louis  y cf^ 
toit  attaché  par  le  motif  d’une  charité 
bienfai faute,  dont  les  fondions,  quoy  que 
laboi  icufcs , n’avoient  rien  pour  luy  d’o- 
néreux- Car  il  préfuppofoit  toujours  que 
D ieu  l’avoit  choili  pour  fon  peuple,  Sc 
non  pas  fon  peuple  pour  luy  ; & dans  cet-t 
te  vcûc  il  fe  faifoit  non  feulement  un  de- 
voir Sc  un  mérité , mais  un  plaifir  de  con-^ 
facrer  à ce  peuple  que  Dieu  luy  avoir  con- 
fié, fes  diverti flèments  & fon  repos,  fil 
-faute  mefme  & fa  vie.  Ouy , je  dis  fa  vie> 

?ui  route  ncccfl'aire  qu’elle  eftoit , ne  luy 
UC  jamais  plus  prccicufc  que  celle  de  fes 
fujets.  Il  le  monftra  bien  Hans  fa  prifon, 
lors  que  les  Sarafins  luy  ayant  fait  offre 
de  le  mettre  en  liberté , pourveû  qu’il  • 
laiffaft  tous  les  François  de  fa  fuite  dans 
les  fers  ; à Dieu  ne  plaife,  répondit-il,  que 
je  les  abandonne  *,  ils  ont  efté  les  compa- 
gnons de  ma  fortune , je  veux  l’cftre  de 
leurs  fouffrancesj  & comme  je  ne  ibuliai- 
te  d’eftre  libre  que  pour  eux,, je  ne  puis 
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gDnfèntir  à iVftre  fans  eux.  Il  le  monftra 
bien , lors  que  dans  une  autre  rencontre  il 
s’offrit  luy-mefme  à demeurer  prifonnier, 
pourveû  qu’on  renvoyaft  l’armée  Fran- 
çoife  J qui  fe  tipuvoit  fur  le  poindt  de  pé- 
rir. Ce  font  les  miracles  de  la  charité  rap- 
portez dans  la  bulle  de  fa  canonifation.  Il 
s’agiffoit  apres  la  journée  de  Mazoure,  qui 
fut  une  journée  langlante  y d’enterrer  les 
corps  des  foldats  tuez  dans  le  combat. 

Tout  le  champ  de  bataille  en  eftoit  cou-f  . * , 
vert,  & ils  rempliffoicnt  l’air  d’une  tel- 
le infedlion , que  l’on  n’ofoit  prefque  en 
approcher.  Allons,  difoit  faint  Loiiis,  ex- 
hortant a cette  œuvre  de  pieté  les  Seigneurs 
de  fa  cour , allons  ; ce  font  nos  Freres , & 
ils  font  morts  pour  Jefus-Chrift.  Si  nous 
ne  pouvons  leur  donner  une  fepulturc  dig- 
ne d’eux , au  moins  quelle  foit  digne  de 
nous.  Il  embraffoit  ces  cadavres  déjà  cor- 
rompus, & les  portoit  luy-mefme  com- 
me en  triomphe.  Dequoy  la  charité  chreC- 
tienne  ne  nous  rend-t-elle  pas  capables  ? 

' Je  ne  vous  parle  point  de  fa  tendreffe  pour 
les  pauvres,  ni  de  fon  zélé  pour  le  foula- 
gement  de  leurs  miferes.  Les  monuments 
qui  nous  en  relient , vous  l’apprennent 
bien  mieux  que  moy.  Les  hofpitaux  fans 
nombre  qu’il  a fondez  •,  les  fomptueux  ef- 
jublilfcments  qu’il  a faits  pour  toute  forte 
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de  malheureux,  pour  toute  forte  d’indi- 
gents, pour  toute  forte  de  malades,pour  les 
orphelins , pour  les  veuves,  pour  les  aveu- 
gles, pour  les  infenfez , pour  les  vierges 
dans  le  péril , & pour  les  Yechcrefles  con- 
verties ; fes  bonnes  œuvres  dont  toute  la 
France  cft  pleine,  fes  aumofnes qui  fubfif- 
tent,  & que  l’Eglife  univerlèlle  ne  celTera 
jamais  de  publier , Eleemofynas  illïus  enar- 
rabit  omnis  Ecclefia  fanElonim  : fes  aumof- 
nes, dis-je,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi,  que 
la  magnificence  de  fà  charité  a perpétuées, 
& dont  les  pauvres  de  Jefiis-Chrift  vivent 
encore  \ tout  cela  vous  prefehe  bien  plus 
hautement  que  je  ne  le  pourrois  faire , la 
charité  de  faim  Loiiis.  lî  me  fuffit  de  vous 
dire  que  cet  amour  tendre  &c  afFeélueux 
envers  les  pauvres,  eft  un  des  poinéts  fur 
Icfqucls  il  femble  que  faint  Loiiis,  pour 
avoir  trop  fuivi  fon  zélé , ait  eû  plus  be- 
foin  d’apologie.  Mais  ne  luy  eft-il  pas  glo- 
rieux d’en  avoir  eû  befoin  fur  un  tel  fu- 
jet  î En  effet,  raifonnant  félon  les  idées 
de  la  prudence  charnelle , quelques  uns 
trouvoient  qu’en  fe  familiarifant  trop  a- 
vec  les  pauvres,  il  avilifïbit  fa  dignité. 
Mais  il  répondoit  avec  fàint  Bernard,  que 
les  pauvres,  félon  l’Evangile,  eftant  les 
enfants  & les  heritiers  primitifs  du  Royau- 
me du  ciel , un  Roy  de  la  terre  ne  pouvoit 
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avoir  avec  eux  trop  de  commerce,  & qu’il 
ne  devoir  pas  rougir  de  paroiftre  au  milieu 
d’eux , puifque  route  Ton  ambition  devoir 
cftre  de  rcgner  un  jour  avec  eux  : Nec  Berunrd. 
contemmndum  régi  vivere  cum  talibus,  ch- 
jus  ma  ambitio  ejî  cum  t ali  bus  regnare.  Il 
eft  donc  vray  , mes  chers  Auditeurs  : faine 
Loüis,  à en  juger  félon  le  monde,  aima  les 
pauvres  avec  excès.  Il  les  logeoitdansfon 
palais , il  les  recevoir  à fa  table , il  les  fer-  ^ 
voit  de  fes  mains , il  leur  lavoir  les  pieds,  * 
il  penfoit  leurs  ulcérés  èc  leurs  playes  ; bC  •* 
tout  cela  félon  le  monde,  fembloit  peu 
convenir  à fa  condition.  Mais  il  eftoit 
perfuade  que  tout  cela  ne  repondoit  pas 
encore,  &nc  repondroit  jamais  à la  fain- 
teté  de  fa  religion  *,  que  peut-eftre  c’euft 
cfté  trop  pour  un  Roy  payen  , mais  que  / 
ce  n’eftoit  pas  encore  aflez  pour  un  Roy 
chreftien  i & que  le  pauvre  dans  le  chrif- 
tianifme  eftant,  comme  la  foy  nourTen- 
feigne , la  vive  reprefenration  de  jefus- 
Chrift,  il  n’y  avoir  point  de  Monarque 
qui  ne  diift  non  feulement  l’aimer,  mais 
le  refpejSter. 

Je  ferois  infini , fi  j’adjouftois  à cette  , 

immenfo  charité  pour  le  prochain  l’aufte*-  j 

rite  de  faint-  Loüis  envers  foy-mefme.  | 

Aufterité  qui  dans  la  condition  & le  rang 
où  Dieu  l’avoit  fait  naiftre , ne  doit  pas 

Gvj  ^ ! 
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eftre  confîderce  comme  une  fimple  vcrttij 
mais  comme  un  miracle  de  la  grâce,  & de 
la  grâce  la  plus  puifl’ante  de  Jcfus-Chrift, 
Auftcriré  qui  fie  de  faint  Loiiis  , finon  un 
martyr  de  la  foy , au  moins  un  martyr  de 
la  pénitence  , mais  de  la  pcnitence  la  plus 
méritoire  devant  Dieu,  puifqu’ellc 
jointe  aune  parfaite  innocence.  Le  Fils 
de  Dieu  difoit  aux  Juifs  en  leur  parlant 
de  Jean  Baptifte , qu’eftes-vous  aile  chcr- 
* • cher  dans  le  dofert  ? un  homme  vertu  avec 
’ mollefle  ? c eft  dans  les  palais  des  Roys 
. qu’on  trouve  ceux  qui  s’habillent  de  la 
Hatih.  r.  lorte  : Ecce  <jni  mollims  veftiHntur  , in  do~ 
mibns  regum  [uni.  Mais  fouffrez,  ô divin 
Sauveur , que  vortre  propofition  , quoy 
que  generale,  ne  foit  pas  aujourd’hiiy  fans 
X exception.  Car  j’entre  dans  la  Cour  de 
faint  Loiiis  j & bien  loin  d’y  trouver  \m 
homme  mollement  vertu,  j’y  trouve  un 
Roy  couvert  d’un  affreux  cilice,  atténué 
de  jeufnes,  couché  fous  le  fac  & fur  la 
cendre.  Un  Roy , qui  pour  fe  preferver 
de  la  corruprton  des  plaifirs  du  monde, 
chaftie  fon  corps  & le  réduit  en  ferviru- 
de  i qui  efface  par  de  rigoureufes  mortifi- 
cations , les  plus  legeres  taches  de  fon 
amc  i qui  non  content  de  crucifier  fa  chair, 
& d’en  faire  une  hoftie  vivante  qu’il  im- 
mole à Dieu  chaque  jour,  tient  /on  e/prit 
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dans  une  continuelle  fujettion,  toujours 
^pliqué  à combattre  fcs  paffions,  à regler 
les  inclinationSj  à modérer  fes  defîrs,  à ne 
fe  rien  permettre  & à ne  le  rien  pardon- 
ner ; juge  fevere  de  luy-mefme,  parce  qu’il 
n’eft  fournis  au  jugement  de  perfonne* 

Voilà  ce  que  je  trouve,  non  dans  le  dc- 
fert , mais  dans  la  Cour  d’un  Roy  : Sc 
voilà,  mes  chers  Auditeurs , ce  que  Dieu 
m’oblige  à vous  reprefenter  dans  cette  fcf* 
te,ou  pour  voftrc  édification,  ou  pour 
voftre condamnation.  Pour  voftre édifica- 
tion, fi  vous  en  fçavez  profiter  j ou  pour 
voftre  condamnation , fi  vous  n’eftes  pas 
touchez  de  cet  exemple.  Voilà  ce  que  Dieu 
vous  oppofera  dans  fon  dernier  jugement. 

Un  Roy  humble,  un  Roy  mortifié,  un 
Roy  pcnitent,tout  faint  qu’il  eft  d’ailleurs,  / 
voilà  ce  qui  vous  confondra.  Ce  ne  fera 
plus  la  Rcync  du  midy  qui  s’élèvera  con- 
tre vous  , Regina  aiiftri  fiirgct  in  judicîo  : hUtth, 
ce  fera  voftre  Roy,  qui  reprenant  fur  vous  ‘‘  ''' 
dans  ce  jour  terrible  tout  fon  pouvoir  6c 
tous  fcs  droits,  prononcera  des  arrefts  con- 
tre voftre  orgueil,  contre  vos  relafche- 
ments  &c  vos  tiédeurs,  contre  voftre  dure- 
té pour  les  pauvres,  contre  voftre  luxe  & 
voftre  amour  propre.  Que  repondrons- 
nous , 6c  de  quelle  exeufe  nous  fervirons- 
nous  î Car  fi  îaint  Loiiis  apû  cftre  humble 
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(ur  le  throfne,  à quoy  tient-il  que  nous  ne 
le  foyons  dans  des  conditions  où  tout 
nous  porte  à l’humilité  ; dans  des  cftats 
où  nous  n’avons  qu’à  eftrc  raifonnables, 
pour  pratiquer  l’humilité  i où  fans  nous 
méconnoiftre  nous-mefmcs,  nous  no  pou- 
vons oublier  les  engagements  indiipenfa- 
bles  que  nous  avons  à vivre  dans  l’humili- 
té î Saint  Loüis  au  milieu  des  dclicesdcfa 
Cour  a pu  eftre  penitent  : qui  nous  em- 
pefehe  de  l’eftre  dans  de  continuelles  é- 
preuves  où  nous  nous  trouvons , dans  les 
maladies,  dans  les  fbufFrances,  dans  les 
pertes  de  biens  , dans  tous  les  accidents  &C 
toutes  les  difgraces  à quoy  nous  fommes 
expofez,  & où  il  ne  nous  manque  qu’une 
acceptation  volontaire  & une  foumiffion 
chreftienne  ? Si  faint  Louis  dans  la  con- 
duite des  armées  & le  gouvernement  d’un 
Eftat , a pû  conferver  le  recueillement  in- 
térieur, & l’habituelle  difpofition  d’une 
union  intime  avec  Dieu  , à qui  nous  en 
pouvons -nous  prendre,  fi  nous  menons 
une  vie  diffipée  & toute  extérieure,  dans 
les  affaires  & les  menus  foins  qui  nous  oc- 
cupent î A la  veùë  de  ce  grand  Saint,  quel 
prétexte  mefmes  apparent  pouvons  - nous 
avoir,  pour  nous  difpenfer  d’eftre  faints  ? 
Avons-nous  dans  le  monde  de  plus  grands 
obftaclcs  à furmonter,'  de  plus  violentes 

’ 4 


DiÇ’  I. 


DE  Saint  Louis.  içy 
tentations  à vaincre , des  écueils  plus  fu- 
neftes  à éviter,  & des  ennemis  plus  redou- 
tables à combattre  ? Ah  ! Chreftiens,  je  le 
répété , & je  ne  puis  trop  vous  le  dire  : 
profitons  de  cet  exemple  ; de  afin  que  Dieu 
dans  le  jour  de  là  cofere  ne  s’en  ferve  pas 
contre  nous , fervons  nous-en  dés  main- 
tenant contre  nous-mefmes.  Convaincus 
par  l’exemple  de  faint  Loiiis  ( pratique  ex- 
cellente à laquelle  je  réduits  tout  le  fruit 
de  cette  première  partie  ) convaincus  par 
l’exemple  de  faint  Loüis,  qu’il  n’y  a point 
dans  le  monde  de  condition,  où  l’on  ne 
puiflè  eftre  chreftien  & parfait  chreftien, 
ne  nous  plaignons  plus  de  celle  où  l’ordre 
de  Dieu  nous  attache,  &c  ne  rejettons  plus 
fur  elle  les  dérèglements , ni  les  imperfe- 
ftions  de  noftre  vie.  Si  nous  fçavons , 
comme  faint  Loiüs,  faire  un  bon  ufage 
do  noftre  condition,  bien  loin  qu’elle  foie 
un  obftacle  à noftre  falut , nous  y trouve- 
rons des  fccours  infinis  pour  le  falut*;  bien 
loin  qu’elle  nous  diflîpe  & quelle  nous 
détourné  de  Dieu,  nous  y trouverons  mil- 
le fujets  de  nous  élever  à Dieu,  de  nous 
foumettre  à Dieu,  d’accomplir  les  defleins 
de  Dieu  ; bien  loin  qu’elle  nous  empefehe 
de  pratiquer  les  vertus  chrefticnnes , elle 
n^us  en  fournira  de  frequentes  occafions  : 
c’eft  à dire  què  nous  trouverons  {ans  ceftè 
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dans  noftrc  condition  des  occaiîons  de 
pratiquer  la  pcnitencc,  la  patience,  l’o- 
béïiTance  ; des  .occafions  de  pratiquer  la 
charité,  la  douceur,  l’humilité.  Provi- 
dence de  mon  Dieu,  que  vous  elles  ado- 
rable ôc  que  vous  elles  aimable  , de  nous 
faciliter  ainlî  les  voyes  du  falut  éternel, 
Sc  de  nous  avoir  donné  dans  la  perfonne 
du  Paint  Roy  que  nous  honorons,  un  mo- 
delle  de  perfedion  lî  engageant  &c  fi  tou- 
chant 1 Ne  la  cherchons  point,  mes  chers 
Auditeurs , non  plus  que  Paint  Loiiis , ne 
la  cherchons  point,  cette  perfedion,  hors 
de  nollrc  condition.  C ’ell  dans  la  Royau- 
té & Pur  le  throfne  que  Paint  Loiiis  a trou- 
vé la  lienne  ; & c’cll  dans  la  médiocrité 
.de  Pellat  où  Dieu  nous  a appeliez , que 
nous  trouverons  la  nollre.  La  dignité  de 
Paint  Loiiis  luy  a Pervi  à relever  la  Painte- 
té , c’ell  ce  que  vous  avez  vcû  : & par  lo 
plus  heureux  retour  , Pa  Painteté  luy  a Per- 
vi à relever  Pa  dignité  , c’ell  ce  que  vous 
vous  allez  voir  dans  la  Peconde  partie. 

Ç E n’eft  pis  d’aujourd’huy  que  les  mon- 
dains ont  eu  Pur  le  Pujet  de  la  pieté  & de  la 
Painteté  chreftienne,  les  plus  injulles  & les 
plus  malignes  idées  ; &C  c’ell  de  tout  temps 
qu’il  s’en  ell  trouvé  d’alTez  aveugles , ou 
plulloll  d’aflèz  pervertis , pour  préteiidre 
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^ue  la  pcrfcdion  Evangélique,  par  les  liai- 
lons  enenticllcs quelle  a avec  rhumilitc, 
rendoit  les  hommeS  incapables  des  gran- 
des chofes  j (ju’clle  leur  abbatroit  le  coura- 
ge, qu’elle  denuifoit  en  eux  les  fentimenrs 
d’une  noble  & honnefte  émulation,  qu’el- 
le y afFoibliflbit  les  lumières  de  la  pruden- 
ce \ en  un  mot , qu’en  fuivant  fes  loix , & 
s’attachant  à fes  principes,  il  eftoit  impof- 
iible  de  profpcrer  dans  le  monde.  Erreur 
renouveîlce  par  un  faux  fage  de  ces  der- 
niers fiecles,  ôc  tentation  dan^ereufe  dont 
l’efprit  de  menfonge  s’eft  prévalu , pour 
étouffer  dans  les  âmes  foi  blés  les  fc  mence» 
de  la  religion,  & pour  faire  fous  le  pré- 
! tendu  nom  de  politiques  un  nombre  infi- 
j ni  de  libertins  & d’impies.  Il  ne  falloir  J _ 
' pas  une  moindre  authorité  que  celle  de  ^ 
i laint  Paul , pour  renverfer  une  doctrine  û 
pernicieufe  ; & ce  grand  Apoftre  ne  pou- 
voir pas  mieux  la  confondre,  qu’en  luy 
«ppolant  la  maxime  contradiâoirc  j &C 
' fourenanr,  que  la  pieté  fans  avoir  des  vcûes 
bafles  ôc  intcrclfécs , eft  utile  à tour.  Pie-  *• 
tas  ad  ornnla  miïis , & que  c’eft  à elle  que 
les  avantages  de  la  vie  prefente,  auiïi  bien 
[ que  ceux  de  la  vie  futurc,ont  tfté  promis, 

* Promijfionem  habens  vita  cjHO,  mme  efi  & 
fiitura..  Mais  faint  Paul  avec  toute  fon  au- 
thoritc  auroit  cû  pcut-cflrc  de  la  peine  à 
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nous  pei'fuader  cette  vérité , f\  Dieu  n’a- 
voit  pris  foin  de  nous  la  rendre  (cnfible  en 
d’illuftres  exemples.  Et  c’ell , mes  chers 
Auditeurs,  ce  que  vous  allez  voir  encore 
dans  l’exemple  de  faint  Loüis , qui  tout 
faint  Roy  qu’il  eftoit  félon  l’Evangile,  n’a 

Ï»as  lailTé  d’eftre  félon  le  monde , non  feu- 
craent  un  grand  Roy  , mais  fans  contefta- 
tion  un  des  plus  grand  Roys,  qui  jamais 
ayent  porté  le  feeptre.  Je  dis  grand  dans 
tous  les  eftats,  où  la  grandeur  d’un  fouve- 
rain.pcut  & doit  ellre  conhdcréc.  Car  il  a 
efté  grand  dans  la  guerre,  il  a efté  grand  , 
dans  la  paix,  d a efté  grand  dans  la  prolpe- 
rite,  il  a efté  grand  dans  l’adverfité,  il  a efté 
grand  dans  le  gouvernement  de  fon  Royau- 
me, grand  dans  fa  conduite  avec  les  ctran-  ^ 
gersjgranddansl’eftime  de  fes  ennemis  mef-  | 
mes  i & tout  cela  par  cette  faintetc  de  viç  | 
qui  relui foit  dans  la  perlbnne , & qui  mal- 
gré la  politique  du  monde , eft  le  cararfte* 
re  de  diftimftion  qui  l’a  élevé  au  deftus  de 
tous  les  Roys  de  la  terre.  J’ay  donc  droit 
de  dire  de  luy,  prenant  la  chofe  dans  le  fé- 
cond fens  de  la  propofition  que  j’ay  avan- 
cée, qu’il  a efté  magnifique  dans  la  fainte- 
té , Magnifiais  in  fanElitate.  Encore  ua, 
moment  de  voftre  attention. 

Saint  Loüis  par  une  alliance  rare,&  qui 
np  convient  qu’aux  héros,  a efté  tout  à la 


DIgilizêd  by  Google 


DE  Saint  Louis, 
fois  un  Roy  guerrier,  5c  un  Roy  pacifi- 
que ; & comme  tel  il  a encore  paru  entre 
les  forts , femblable  à celuy  qui  s’appelle 
dans  l’Ecriture,  tantoft  le  Dieu  de  la  paix 
& tantoft  le  Dieu. des  armées,  Jirnilis 

tui  in  fortibus  ^ Domine  ? Mais  parce  que 
faint  Loüiseftoitun  héros  chreftien  & for- 
mé fur  le  modelle  de  Dieu,  il  n’a  efté  guer- 
rier & pacifique  qu’en  faint  & en  homme 
de  Dieu.  C’eft  à dire,  il  n’a  point  aimé  la 

E>aix , pour  vivre  dans  l’oifiveté  & dans 
a mollefle  ; & il  n’a  point  fait  la  guerre 
pour  chercher  une  faufle  gloire  , ni  pour 
fatisfaire  une  inquiété  & vaine  ambi- 
tion. Il  a fait  la  guerre  pour  reprimer  la 
Tcbellion,  5c  pour  pacifier  fes  Eftats  j & il 
a entretenu  la  paix  dans  fes  Eftats , pour 
aller  déclarer  la  guerre  aux  %nftemis  de 
Dieu.  Or  par  là , dans  l’un  & dans  l’au- 
tre, il  s’eft  acquis  la  réputation  du  plus 
grand  Roy  de  la  chreftienté.  En  effet, 
quand  je  lis  dans  nos  annales  ces  mémo- 
rables expéditions  de  faint  Loiiis  contre 
les  Princes  infidellcs,  & ces  exploits  de 
guerre  dans  l’orient,  fi  approchants  du 
miracle  : quand,  je  me  reprefente  ce  Mo- 
narque à la  tefte  de  l’armée  Françoifè,  for- 
çant le  port  de  Damiette , fai fant  fur  un 
rivage  ennemi  la  plus  hardie  defeente  qui 
fut  jamais  à la  veuc  de  vingt  mille 
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combattants  qui  s’y  oppofoient , (c  rciT- 
dant , malf^ré  toute  leur  refiftance , maif- 
tre  de  la  pîaee  : quand  je  me  l’imagine  aux 
prifes  avec  les  Turcs  & avec  les  Sarafins, 
dans  CCS  trois  fameufes  batailles  qu’il  leur 
livra,  & où , comme  parle  un  de  nos  hif- 
toriens , il  faifoit  tout  enfcmblc  la  fonc- 
tion de  foldat,  de  capitaine,  & de  gene- 
ral j infpirant  aux  nens  par  fa  prclcnce 
toute  l’ardeur  de  fon  courage,  fe  dégageant 
luy  feul  d’un  gros  d’ennemis  qui  le  te- 
noient  enveloppé,  & fortant  de  là  victo- 
rieux, fans  autre  fecours  que  ccluy  de  fa 
propre  valeur  : quand  je  compare  tout  cela 
avec  ce  qu’on  nous  vante  des  Heclcs  pro- 
pbanes , je  ne  crains  point  d’exaggerer , 
en  difant  que  ni  la  Grèce,  ni  l’ancienne 
Rome  n’ont  jamais  rien  produit  de  plus 
héroïque.  Mais  quand  je  viens  d’ailleurs 
à penler,  que  ce  qui  rendoit  ce  grand  Roy 
fl  intrépide,  fî  fier,  fi  invincible , c’cftoic 
le  zélé  de  la  caufe  de  Dieu  pour  laquelle 
il  combattoit,  & l’interelf  de  la  vraye  re- 
ligion qu’il  defendoit  : ah  , Chreftiens,  je 
conclus  qu’il  n’cft  donc  pas  vray,  que  la 
fainteté  affoiblifiTe  le  courage  des  hommes, 
& je  conçois  au  contraire  que  le  vray 
courage  ôc  gcluy  des  parfaits  héros , ne 
peut  eftre  infpîrc  aux  hommes  que  par  la 
vraye  faintete. 
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Je  fçais  que  faint  Loiiis,  au  milieu  de 
fes  glorieux  fuccés , a eû  des  difgraces  ôc 
des  adverfitez  àefluyer,  puifqu’il  fut  fait 
prifonnier  dans  le  premier  de  fes  voyages, 
& qu’il  mourut  dans  le  fécond.  Mais  c’eft 
jullementdans  fes  adverfitez  &c  fesdifgra- 
ces,  qu^’il  me  paroi  ft  encore  plus  grand  ÔC 
plus  fuperieur  à luy-mefme.  Car  je  ne 
m’étonne  pas  que  malgré  les  prodiges  de 
fa  valeur , un  Prince  auffi  généreux  que 
luy , foit  tombé , dans  la  chaleur  du  com- 
bat , entre  les  mains  de  fes  ennemis  ; ç’a 
cfté  le  fort  des  plus  grands  capitaines. 
Mais  qu’ayant  cfté  pris  dans  le  combat,  il 
ait  foutenu  fa  captivité  auffi  dignement 
& auffi  héroïquement  qu’il  la  l'outint  ; 

I mais  que  dans  fa  prifon  , ces  infidelles 
> mefmcs  Payent  honoré  jufqu’à  vouloir  (c 
[ Ibumettre  à luy , jufqu’à  vouloir  le  choi-* 
fir  pour  leur  fouverain  *,  mais  qu’en  recou-* 
vrant  fa  liberté , il  ait  recouvré  en  mef» 

I me  temps  toute  fa  puiflance,  comme  nous 
l’apprenons  de  fon  hiftoire  -,  mais  qu’avant 
que  de  quitter  la  terre  fainte , il  ait  refta- 
bli  & mis  en  eftat  de  defenfe  toutes  les 
places  qu’il  y avoit  conqui  fes  j mais  qu’au 
j lit  melme  de  la  mort , il  ait  obligé  le 
Roy  de  Thunis  à achepter  là  paix  a des 
conditions  auffi  glorieufcs  pour  la  Fran- 
Ce  i qu’elles  luy  eftoienj  avantageufçs  ^ , 
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utiles , c’cft  ce  qui  pourroit  vo«s  fiir- 
prendrc  auffi  bien  que  moy  , fi  je  n’ad- 
jouftois  que  ce  furent- là  les  merveilleux 
effets  de  la  pieté  de  faim  Loiiis  & de  fon 
éminente  vertu.  Car  ce  que  je  vous  prie 
de  bien  remarquer , fi  les  Sarafins  déli- 
bérèrent , tour  prifonnier  qu’il  eftoic, 
d’en  faire  leur  Roy , ce  ne  fut,  dit  Join- 
ville, que  parce  qu’en  traitant  avec  luy, 
ils  ne  purent  fe  défendre  d’avoir  pour 
luy  une  vénération  fecrette  -,  que  parce, 
qu’en  l’obfêrvant  de  prés , il  leur  parut 
un  homme  divin  j que  parce  qu’ils  fe  fen- 
tirent  touchez,  ou  ^our  mieux  dire,  char- 
mez de  la  faintete  de  fa  vie.  Voulez- 
vous  encore  bien  connoiftre  quelle  im- 
prtïfion  fbn  édifiante  & magnanime  fàin- 
teté  fit  dans  les  efprits  & dans  les  cœurs 
de  CCS  barbares  ? écoutez- le  parler  dans 
les  conférences  qu’il  eût  avec  eux.  Il  eft 
en  leur  puiflance , & il  s’explique  devjint 
eux  avec  autant  de  liberté  que  s’il  eft  oit 
leur  maiftre.  Ils  le  tiennent  captif,  & 
c’cft  luy  qui  leur  fait  la.  loy.  Ils  luy  de- 
mandent fa  rançon  , & il  leur  répond 
qu’il  n’y  a point  cie  rançon  pour  les  Roys  -, 
qu’il  ne  refufe  pas  de  payer  celle  de  fès 
mldats , mais  que  fa  perfonne  facrée  ne 
doit  eftre  mife  a nul  prix.  Le  Sultan  eft 
frappé  de  cçtte  grandeur  d’anac,  & en  paft 
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fc  par  où  il  veut.  Avant  que  de  l’élargir 
on  demande  qu’il  s’oblige  par  un  lerment 
folemnel  à renoncer  à fa  religion,  s’il  man- 
que à fa  parole  ; & il  déclaré  qu’un  Roy 
chrcftien  ne  connoift  point  d’autre  fer- 
ment que  fa  parole  mefme,  & qu’il  ne  fçaic 
ce  que  c’cft  que  de  mettre  fa  religion  en 
compromis  fous  quelque  condition  que 
ce  puifle  eftre.  Sur  cela  fa  parole  feule  eft 
l acceptée.  On  luy  rapporte  avec  cfFroy  que 
les  propres  fujets  du  Sultan  viennent  de 
l’aflaffiner,  & que  dans  une  pareille  con- 
jondture  tout  eft  à craindre  pour  luy  i 
mais  il  demeure  ferme  & intrépide.  Celuy 
des  conjurez  qui  a fait  le  coup,  luy  de- 
mande une  recompenfe,  pour  l’avoir  dé- 
livré de  fon  ennemi  ; mais  Loüis  imitant 
la  pv^tc  de  David , & fans  ie  mettre  en 
peine  du  danger  où  il  s’expo Te,  reproche 
a ce  parricide  fà  perfidie.  Oriln’yavoit 
I que  la  fainteté  qui  puft  le  fou  tenir  de  la 
j forte,  & luy  infpirer  ces  fentiments  d’une 
' droiture  & d’une  gencrofîté  toute  Roya- 
le. D’autres  auroient  aumoins  diffimulé; 
‘ mais  luy  jufques  dans  fes  fers  il  tft  libre  j 
& l’efprit  de  Dieu  qui  le  poflède , l’éle- 
i ve  au  deffus  de  toutes  les  confiderations 
I &c  de  tous  les  ménagements  humains. 

Un  Roy  fi  grand  dans  l’adverfité,  ne 
devoir  pas  moins  l’eftre  dans  la  profperité. 
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Aulîl,  fclon  le  rapport  des  autheurs  con- 
temporains, n’cftoit-il  rien  déplus  mag- 
nifique & de  plus  aiigufte  que  la  Cour  de 
(àint  Loüis  i rien  de  plus  pompeux,  que 
l’appareil  où  il  fe  fai  foi  t voir  aux  jours 
de  ceremonie.  Ne  furpafl'oit-il  pas  en  cela 
tous  les  Roys  lès  predeccflèurs,  parce  qu’il 
fe  croyoit  obligé  de  reprefenrer  en  ces  oc- 
cafions  la  majefté  Royale  dans  tout  fon 
luftre  & de  paroiftre  aux  yeux  de  fon  peu- 
ple comme  la  vive  image  de  Dieu  ? Ja- 
mais , depuis  l’eftablilTement  de  la  monar- 
chie, la  France  n’avoit  efté  fi  floriflante, 
-fi  abondante,  fi  opulente  \ jamais  on  n’y 
avoit  veû  les  Iciences  aufli  bien  cultivées, 
les  loix  auffi  bien  obfervées,  la  juftice  aufli 
bien  rendue,  les  charges  exercées  aufli  dig- 
nement & avec  autant  d’honneur,  le  com- 
merce eftabli  aufli  Iciirement  & avec  au- 
tant de  tranquillité.  En  un  mot , jamais 
le  nom  François  ne  s’eftoit  trouvé  dans 
un  fi  haut  crédit  : & d’où  venoit  cela  î 
de  la  pieté  de  faint  Loüis  , qui  comme 
Roy,  le  faifoit  une  religion  d’appuyer  ôc 
d’authorifer  tout  ce  qui  contribuoit  à la 
félicité  de  fon  peuple  i perfuadé  qu’il  n’ef 
toit  Roy  que  pour  rendre  fon  peuple  heu- 
reux. C’eft  cela  mefme  qui  le  rendit 'fî 
grand  dans  la  conduite  & le  gouverne- 
ment de  i(çs  Eftats,  Jaloux  d’y  maintenir 
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le  bon  ordre,  il  fçcût  fe  faire  obcïr^  fe 
faire  craindre  Ôc  fe  faire  aimer.  Vous  fça- 
vez  de  quelle  maniéré  il  ramena  les  Prin- 
ces fes  vafTaux  au  devoir  de  la  foumiffîon 
qui  luy  eftoit  due.  Le  Comte  de  la  Mar- 
che avoir  ofé  en  fccoücr  le  joug  ; vous  fça- 
vez  fon  malheureux  fort,  & comme  il  ap- 
prit à fes  dépens  dans  la  journée  de  Taille- 
bourg,  quelle  eftoit  la  force  de  faint  Loüis, 
Sc  ce  qu’il  pouvoir.  Le  Duc  de  Bretagne 
fe  fit  le  chef  d’une  autre  ligue  : vous  fçavcz 
ce  qu’il  luy  en  coufta , & combien  luy  fut 
inutile  la  jonélion  de  l’Anelois  & fa  pro- 
tection , contre  la  jufticc  de  faint  Louis. 
La  Cour  de  Rome  , par  des  entreprifes 
nouvelles , voulut  donner  quelque  attein- 
te aux  droits  de  fa  couronne  : vous  fçavcz 
avec  quelle  vigueur  faint  Louis  agit  pour 
I les  derendre.  Nous  en  avons  dans  fon  hif- 
' toire  des  preuves  authentiques.  Mais  du 
refte , comment  les  defendoit-il  ; avec  un 
merveilleux  tempérament  d’authoritc  & 
de  pieté  j c’eft  à dire  qu’il  foutenoit  les 
droits  de  fa  couronne  en  Roy  , & en  Fils 
aifné  de  l’Eglife  : en  Roy  avec  authorité, 
& en  Fils  aifné  de  l’Eglifc  avec  un  cfprit 
I de  religion  & de  pieté  •,  monftrant  bie^ 
qu’en  qualité  de  Roy , il  ne  reconnoiflbic 
point  de  fuperieur  fur  la  terre,  ôc  ne  vou<* 
. îoit  dépendre  que  de  Dieu  feul,  quoy* 
Paneg.  T«me  IL  * ü 
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qu’cn  qualité  de  Fils  aifné  de  l’EgliPej  il 
fuft  toujours  preft  à écouter  TEglile  com- 
me fa  mere , & à Thonorcr.  Jamais  Roy 
n’cûc  des  fujets  plus  fouples , ni  ne  fut 
mieux  obeï,  pourquoy?  parce  que  jamais 
Roy  n’eût  dans  un  plus  haut  degré  tou- 
tes les  vertus  qui  font  refpccîlcr  & eftimer 
les  fouverains , & qui  leur  gagnent  les 
eœurs  des  peuples. 

Audi  dans  quelle  eftime  eftoit-il , non 
ièulement  parmi  fes  fujets  , mais  chez  les 
etrangers  ? C’eftoit  dans  le  monde  chref- 
tien,  le  pacificateur  & le  médiateur  de 
tous  les  differents  qui  naiffoient  entre  les 
Teftes  couronnées.  Honneur,  félon  la  ré- 
glé de  faint  Paul , qu’il  ne  s’attribuoit  pas 
& qu’il  ne  chcrchoit  pas,  mais  qui  luy  ef- 
toit  déféré  par  un  libre  confentement  de 
tous  les  Princes  fes  voifins.  Et  fur  quoy 
ce  confentement  eftoit-il  fondé  ? fur  l’o- 
pinion qu’ils  avoient  de  fâ  probité,  de  fbn 
équité  , de  fbn  incorruptible  intégrité  j en 
forte  qu’ils  avoient  tous  recours  à luy  , 
comme  à un  arbitre  fuprefme , dont  les  ju- 
gements cftoient  pour  eux  autant  d’ora- 
clès  & d’arrefts  definitifs.  En  effet  , le 
'Pape  & l’Empereur  Frédéric  ont-ils  fiir 
leurs  droits  réciproques  des  conteftations 
qui  les  divifent  î faint  Louis  cft  choifi  par 
l’un  & par  l’autre,  pour  çn  cfire  juge.  H en» 
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fy  Roy  d'Anelcccric  cft-il  mal-content  de 
fes  fujctSj  & lut  le  poin<îl  de  leur  faire  fen- 
tir  Ton  indignation  & fa  vengeance  ? fiinc 
Loüis  l’appaife  j & par  fes  bons  offices , il 
arrefte  la  guerre  civile,  dont  l’Angleterre 
elloic  menacée.  Le  Duc  de  Bretagne  & le 
Roy  de  Navarre  vivent-ils  dans  une  ini- 
mitié mortelle  î faint  Loüis  par  un  ma- 
riage les  reconcilie.  Un  autre  que  luy^ 
bien  loin  d’entrer  dans  ces  querelles  pour 
les-  terminer , les  euft  fomentées  pour  en 
profiter  -,  6c  c’eft  ce  que  luy  fuggeroient 
les  miniftres  de  fon  confeil  : mais  ce  grand 
Roy  avoit  au  dedans  de  luy  - mefmc 
un  confeil  fecret,  & ce  confeil  eftoit  fa 
confcience,  qu’il  confiilcoit  en  toutes  cho- 
feSj  ou  pluftoft  à laquelle  il  rapportoit 
tous  les  autres  confeils.  Confeil  d’eftat, 
confeil  de  guerre,  confeil  de  finances,  il 
écoutoit  tout  cela  j mais  de  tout  cela , il 
en  appelloit  à ce  confeil  intérieur , où  il 
dcliberoit  feul  avec  Dieu,  & où  feul  avec 
Dieu  il  decidoit.  Non  , non  , Seigneur, 
difoit-il,  qu’il  ne  m’arrive  jamais  de  me 
faire  une  politique  eflcntiellcment  oppo- 
fée  à voftrc  Evangile.  V ous  avez  dit  que 
bienheureux  cftoient  les  pacifiques  : mal- 
heur à moy,  fi  renonçant  à cetre  béatitu- 
de, je  m’employois  à fouffler  le  f,u  de 
la  divifiQn  & de  la  guerre,  Pcut-eftrç 
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dans  l’idée  des  enfants  du  ficclc  en  ferois'*- 
je  plus  fort  : mais  je  ne  veux  point , ô 
mon  Dieu , d’autre  force  que  celle  qui  eft 
félon  toute  la  droiture  de  voftre  loy  j & 
peu  m’importe  que  ma  conduite  foit  au 
gré  des  fages  du  monde  , pourveû  qu’en 
qualité  de  pacifique , je  fois  au  nombre  de 
vos  enfants.  Voilà  comment  parlott  faint 
Loiiis , & dans  ce  langage  il  y avoit  un 
fonds  de  grandeur  ^ que  le  monde  me  fine 
cftoit  forcé  de  reconnoiftre.  Mais  il  ne  fe 
contentoit  pas  de  parler  ainfi  : ce  qu’il  di- 
foit,  il  le  pratiquoit.  Le  Pape  Grégoi- 
re IX.  luy  offre  pour  fon- Frère  le  Comte 
d’Artois  , la  couronne  Impériale , après 
avoir  excommunié  Frédéric  ; faint  Loiiis 
infênfible  à fon  intereft,  mais  encore  plus 
incapable  de  faire  fervir  fon  intereft  à la 
paflîon  d’autruy , refufè  fans  balancer  l’of- 
fre qui  luy  eft  faite  *,  & quoy  qu’il  euft 
contre  Frédéric  de  légitimés  lu  jets  de 
plainte , il  ne  veut  j ni  confentir  à fa  dc- 
gradarion , ni  avoir  part  à fadépoüille.  Il 
répond  au  Pape , qu’il  fuffit  au  Comte 
d’Artois  d’eftre  ion  frere,  & Prince  de 
£on  fang  ; que  ce  feul  avantage  joint  aux 
prétentions  que  luy  donne  fon  mérité  &c 
fa  naiffance , valent  mieux  ppur  luy  que 
l’Empire , dans  les  circonftances  où  l’Em- 
pire luy  eft  prefenté  ; èc  cette  réponfe  aulfi 
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folide  que  dcfintereflee  remplit  d’admira- 
tion toute  l’Europe.  L’Empereur  & le 
Pape  mcfme  en  conçoivent  pour  faine 
Loiiis  un  profond  refpeâ: , & déformais 
fiint  Loiiis  paflè  pour  l’exemple  & le  mo- 
delle  des  princes  genereux. . À quoy  eft-il 
redevable  de  cette  gloire  j à fa  iainteté. 

En  faut-il  davantage , mes  chers  Audi- 
teurs , pour  nous  détromper  aujourd’huy 
de  cette  damnable  erreur  des  libertins  & 
des  mondains , qu’en  s’aflujettilTant  aux 
règles  de  la  fainteté  Evangélique , on  ne 
peut  jamais  réuffir  dans  le  monde  ? Ah  , 
Seigneur,  quand  cette  maxime  feroit  aufli 
vraye,  qu’elle  cft  faulTe  ôc  inibutenablc, 
je  ne  devrois  pas  pour  cela  balancer  fur  le 
parti  que  j’aurois  à prendre.  Suppofé  mef- 
mes  ce  principe,  je  devrois  fans  hefiter, 
renoncer  d’efprit  & de  cœur  à tous  les 
avantages , à tous  les  fuccés , à toutes  les 
fortunes  du  monde.  Je  dis  plus  : je  devrois 
compter  pour  rien  tout  ce  qui  s’appelle 
prudence  du  monde , fagefle  du  monde, 
& raefmcs  perfeâ:ion  félon  le  monde,  pour 
m’attacher  à la  fainteté,  qui  eft  le  vérita- 
ble caraderc  de  vos  élus.  Dans  l’impuif- 
fance  où  je  ferois  d’accorder  l’un  & l’autre 
en femble,  cette  fainteté  feule  devroit  me* 
fuflirc  J & content  de  la  polTeder , je  de- 
vrois eftrc  preft  à fouler  aux  pieds  tout  le 

Hiij 


Digitized  by  Google 


174  Pour  la  Festi 
refte  , pour  pouvoir  dire  comme  le  Sage  : 
Sa^.  c.?.  £f  dlvitias  nihil  effe  duxi  in  comparatione 
illius.  Mais  voftre  providence  , 6 mon 
Dieu,ne  nous  réduit  pas  à cette  ncceffiré,  & 
TOUS  n’avcz  pas  mis  noftre  vertu  à une  fi 
forte  épreuve.  Ce  qui  nous  rend  inexcu- 

• fables  devant  vous,  c’eft  qu’au  contraire 
il  eft  certain  qu’en  nous  éloignant  des 
voyes  de  la  fainteté , nous  nous  éloignons 
de  ce  qui  peut  uniquement  nous  rendre, 
mefmcs  félon  le  monde,  folidement  par- 
faits , & dignes  de  l’eftimc  & de  l’appro- 
bation des  hommes.  C’eft  qu’en  abandon- 
nant la  fainteté , nous  devenons  dans  l’o- 
pinion mcfme  du  monde,  des  hommes 
vains , des  hommes  frivoles , des  hommes 
trompeurs  & pleins  d’injuftice.  Il  n’y  a en 
effet  que  la  fainteté  qui  puiffe  nous  don- 
ner une  folide  perfection.  Oftez  la  faintc- 
tc  chreftienne,  il  n’y  a dans  le  monde 
qu’apparence  de  vertu , que  diffimulation, 
que  menfonge , qu’illufion  & hypocrifie. 

faut-il  donc  faire  pour  arriver  à cette 
perfection  folide , dans  les  conditions  où 
nous  nous  trouvons  engagez  j Retenez 
bien  cecy,  Chreftiens,  & que  cette  inftruc- 
tion  foit  pour  jamais  la  réglé  de  voftre 

• conduite.  C’eft  qu’il  faut  une  bonne  fois 
nous  refoudre  à imiter  l’exemple  de  faint 
Louis , & à fanCtifier  comme  luy  noftre 
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condition  par  i’efprit  de  noftre  religion,  , 
Je  m’explique.  La  {àinteté  a fait  de  faint 
Loiiis  un  grand  Roy  *,  cette  mefme  fainte- 
tc  dans  les  divers  cftats  de  vie  que  vous 
avez  embraflèz,  fera  de  vous  des  hommes 
làns  tache  & fans  reproche , des  hommes 
au  deflus  de  toute  cenfure , des  hommes 
d’une  réputation  que  le  libertinage  ref-, 
pedera.  Vous  avez  dans  le  monde  des  em- 
ploys  à exercer  ; ayez  comme  faint  Loüis 
de  la  religion,  vous  les  exercerez  avec  hon- 
neur. V ous  avez  des  affaires  à regler , deà 
interefts  à ménager , des  differents  à ter- 
miner : faites  tout  cela  comme  faint  Loiiis, 
dans  l’efprit  d’une  exadre  religion.  Dieu 
y donnera  fa  benedidon.  Par  là  vous 
TOUS  attirerez  non  feulement  l’eftime,^ 
mais  la  confiance  de  ceux  avec  qui  Dieu 
VOUS  a liez.  Sans  cela  quelque  talent  que 
vous  ayez  d’ailleurs  félon  le  monde,  ja- 
mais le  monde  ne  fera  fond  fur  vous,  ni 
ne  fe  confiera  en  vous.  Cette  morale  con- 
vient à tous , mais  c’eft  particulieremenc 
à VOUS , Ames  chreftiennes  , que  je  pré- 
tends aujourd’huy  l’appliquer  j à vous  <^ue 
la  providence  a choifics  pour  eftre  élevees 
dans  cette  fainte  Maifon  ; à vous  que  je  S. 
puis  bien  appeller  les  élues  de  voftre  fexe, 
puifque  Dieu  par  fa  mifericorde,  vous  a 
predeftiaées  entre  mille  autres,  pour  cftrç 
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admifês  dans  ce  féjour  de  la  vertu.  C’efi;  à 
vous , dis-je,  que  je  parle  : c’cft  pour  vous 
que  Dieu  a excité  la  pieté  du  plus  grand 
Monarque  du  monde  ; pour  vous, que  le 
fucceflèur  de  faint  Loüis,  & Theririer  de 
fon  zélé  auflî  bien  que  de  là  couronne,  a 
formé  l’important  dellèin  de  vôftre  efta- 
blifl'ement  -,  pour  vous  qu’il  a entrepris  ce 
grand  ouvrage,  qui  fera  un  monument  é-, 
» terncl  de  fa  religion,  autant  que  de  fa  mag- 
nificence ôc  de  fa  gloire.  La  pieté  de  faint 
Loüis  fembloit  avoir  pourveû  à tout  le 
tefto  ; le  foin  de  pourvoir  à vos  perfonnes 
cftoit  refervé  à Loüis  le  Grand.  La  Fran- 
ce efioit  pleine  de  maifons  de  charité  que 
faint  Loüis  avoir  érigées  pour  cent  autres 
befoins  : mais  fes  veûës  n’avoient  point 
cfté  à en  fonder  une , où  ' là  jeune  noblef 
(c  de  voftre  fexe  trouvait  un  favorable  azi- 
lê";  ôc  vous  le  trouvez  icy.  C’eft  pouf 
ràccomplilïèment.dc  cet  œuvre  inlpiré  du 
ciel,  que  Dieu  vous  a füfcité  une  féconde 
Itlere , à qui  vous  elles  encore  plus  rede-; 
vables qu’à  celles  dont  vous  avez  reçeu 
la  vie,  : une  mere  félon  l’efprit , dont  la 
veûë  pleine  de  lagelTe  a ellé  de  vous  pro- 
curer unç  éducation  digne  de  voftre  naif 
fance , dont  l’attention  ôt  le  premier  foin 
cil  de  vous  former  à tout  ce  qu’il  y a dans 
le  cKriftianifme  de  plus  parfait  ôc  de  plus 
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pur,  dont  toute  la  joye  eft  de  voir  chaque 
jour  en  vous  les  merveilleux  fruits  d’une 
fi  falutairc  inftitution.  C’eft  à vous  encore 
une  fois  que  j’ay  prétendu  faire  une  appli- 
cation particulière  de  ce  difeours , qui  fè 
réduit  enfin  à bien  comprendre,  que  vous 
ne  réuffirez  j^imais  dans  nulle  condition 
du  monde , fi  vous  n’y  agiflez  & ne  vous 
y comportez  félon  les  maximes  de  la  pie- 
té chreftienne  ; que  quelque  patti  que  vous 
preniez , & à quelque  vocation  que  Dieu 
vous  deftine , vous  n’y  ferez  jamais  ce  que 
vous  y devez  efi;re,fi  vous  ne  travaillez 
folidement  à vous  landtifier.  Voilà  en 
quoy  confifie  la  fcience  des  Saints , &C 
voilà  en  quoy  doit  confiller  toute  la  vof- 
tre. 

Grand  Roy , dont  nous  honorons  au- 
jourd’huy  l’éminente  & magnifique  fain- 
teté  i Grand  Saint  dont  les  vertus  St  les 
mérités  relèvent  fi  hautement  la  fouverai- 
neté  & la  majtfté,  faites  par  voftre  puif- 
fante  intcrceffion  auprès  de  Dieu,  que 
toutes  les  perfonnes  qui  m’éoutent , foienr 
perfiiadécs  & touchées  des  veritez  impor- 
tantes que  je  viens  de  leur  annoncer.  Re- 
gardez-nous du  haut  du  ciel , ô faint  Mo- 
narque , Sc  dans  cette  f. licite  éternelle  que 
vous  polTedez,  loyez  fenfible  à nos  mi- 
feres.  Tout  indignes  que  nous  fommes  ds 
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voftre  fccours,  ne  nous  le  refudz  pas.  Jet- 
rez  les  yeux  fur  cetre  maifon  qui  vous 
cft  dévouée , fur  ces  vierges  qui  font  vos 
filles  , & qui  raflemblées  dans  ce  faint  -j 
lieu  , vous  invoquent  comme  leur  pere. 
Regardez  d’un  œil  favorable  ce  Royau- 
me, que  vous  avez  (î  fagçmcnt  gouver- 
né, & fi  tendrement  aimé.  Si  par  la  cor- 
ruption des  vices  qui  s’y  font  introduits 
• depuis  voftre  regne  , la  face  vous  en 
paroift  défigurée , que  cela  mcfme  foit  un 
motif  pour  vous  interefter , comme  fon 
Roy,  à le  renouvel  1er.  Si  vous  y voyez 
des  fcandales,  aidez -nous  à les  retran- 
cher. Etendez  fur  tout  voftre  proteélioa 
fur  noftre  augufte  Monarque.  C’eft  vof- 
tre fils  , c’eft  le  chef  de  voftre  mailbn, 
c’eft  l’imitateur  de  vos  vertus , c’eft  la 
vive  image  de  vos  héroïques  &C  Royale* 
qualitcz.  Car  il  a comme  vous  le  zélé  de 
Dieu,  il  cft  comme  vous  le  protc<5teur 
de  la  vraye  religion,  le  rcftauratcur  des 
autels , l’exterminateur  de  l’hercfie.  Que 
n’a-t-il  pas  fait  pour  mériter  tous  ces  ti- 
tres ? Avec  quelle  force  n’a-t-il  pas  com- 
battu les  ennemis  de  la  foy , & avec  quel 
fuccés  ne  les  a-t-il  pas  vaincus  ? Obte- 
nez-luy  les  grâces  & les  lumières  dont  il 
a b-f^n,  pour  achever  les  grands  def- 
feins  que  Dieu  luy  inlpirc.  Que  cet  eC- 
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prit  de  faintetc  qui  vous  a dirige  dans 
toutes  vos  voyes,  vienne  lepofer  iurluy; 
qu’il  nous  anime  nous-mcfmes , & qu’il 
nous  conduire  tous  à l’étçinitc  bÜCIlhcUa 
reufe,  &c. 
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Le  Threfor  caché  dans  la  Religion» 

Simile  cft  regnum  cœlomm  ihefàuro  abfcondt- 
to  in  agro , quem  qui  invcnit  homo,  abfcoor 
dir , & præ  gaudio  illius  vadit,  & vendit  uni- 
▼erfa  qua:  habct , & émit  agrum  ilium. 

Le  Royaume  de$  deux  efi  femhlable  a un  thre^ 
for  enterré  dam  un  champ  : l’homme  qui  l’a 
trouvé,  le  cache  ; tranjporté  de  joye,  il  va 
vendre  tout  ce  qu’il  pojfede , ^ achepte  et 
champ.  En  S.  Matth.  clup.  ij. 

C’Est  une  de  ces  fîmilitudes  dont 
Jefus-Chrift  fe  fervoit  pour  expli- 
quer le  myftcre  du  Royaume  de  Dieu. 
Vous  le  comprenez  parfaitement.  Ames 
religieufes,  qui  élevées  dans  l’école  de  ce 
divin  maiftre,  eftes  fes  fidelles  dilciples 
au/E  bien  que  fes  iàintes  époufes  v & je 
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puis  vous  appliquer  aujourd’huy  , ce  qu’iî 
lue-  c.  adjouftoit  en  parlant  à fes  Apoftres  : 0- 

bis  datum  eft  mjfe  my(ieriurn  regni  Dfi, 
C£teris  antem  in  parabolis.  Pour  vous,  qui 
eftes  rpirituelles'  & éclairées,  il  vous  a 
efté  donné  de  difeerner  Sc  de  connoiftre 
ce  Royaume  myftcrieux , que  les  juftes, 

f)ar  la  foy , pofTcdenc  dés  hiaintcnant  fur 
a terre.  Telle  eft  la  grâce  de  voftre  eftat, 
& tel  eft  le  fruit  de  ces  profondes  médi- 
tations dont  vous  vous  occupez  Ci  utile- 
ment & fi  faintement  dans  la  religion  : 
F'obis  datum  eft.  Mais  pour  les  autres , qui 
font  grolfiers  & aveugles  dans  les  ebofes 
de  Dieu , c’eft  à dire , pour  les  mondains, 
ce  Royaume  ne  leur  eft  propofé  qu’en 
paraboles,  & ils  n’en  ont  par  là  qu’une 
idée  confufe  , fi  le  prédicateur  de  l’Evan- 
gile ne  leur  en  découvre  le  fecrct.  Per- 
mettez-moy  donc  de  m’accommoder  à leur 
difpofition  ; & puifqu’en  vertu  de  mon 
miniftere , je  fuis  redevable  à tous , fouf- 
frez,  mes  cheres  Sœurs , que  joignant  à 
Voftrc  édification  particulière  l’inftruc- 
tion  generale  des  chreftiens  du  ficclc,  qui 
ne  font  icy  aflemblez  que  pour  profiter 
de  voftre  exemple , je  leur  fefïè  entendre 
fous  la  parabole  du  threfor  caché,  ce  qu’il 
y a de  plus  important  dans  ce  Royaume 
de  Dieu , dont  le  Sauveur  du  monde  nous 
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a fait  luy-mefme  de  fi  excellentes  leçons. 
L’illuftre  Vierge  qui  fait  le  fujet  de  cette 
ceremonie , & qui  par  un  ade  héroïque  de 
fa  pieté , va  fe  dévoiier  pour  jamais  à 
Dieu,  fera  la  preuve  fenfible  & vivante 
de  tout  ce  que  j’avanceray.  Comme  elle 
eft  déjà  toute  pénétrée  des  lumières  du  ciel, 
& qu’aprés  les  faints  exercices  qu  elle  a fi 
dignement  foutenus , nous  n’avons  rien 
pour  elle  à defirer , finon  qu’elle  perfeve- 
re  dans  la  ferveur  où  nous  la  voyons  j fans 
m’arrefter  à l’inftruire , c’eft  vous , hom- 
mes du  fiecle  qui  m’écoutez,  que  j’inftiui- 
ray  par  elle.  Par  elle  vous  connoiûrez  la 
nature  de  ce  threlbr  à quoy  le  Royaume 
des  cieux  cû  comparé.  Par  elle  vous  ap- 
prendrez où  on  le  trouve,  comment  on 
îe  conferve  , & à quel  prix  il  mérité 
d’eftre  achepté.  Nous  avons  befoin  des 
grâces  du  laint  Efprit,  & pour  les  obte- 
nir, nous  nous  addreflbns  à vous,  gloi 
fieufe  Mere  de  mon  Dieu,  ôc  nous  vous 
difons , Ave  Maria. 


'A.  prendre  dans  les  veûes  de  Jefiis-Chrift 
la  parabole  que  je  viens  de  vous  propofer, 
quel  en  eft  le  fens  ? Ce  Royaume  de  Dieu 
lemblable  à un  rhrefor,  félon  la  penfée 
des  Peres  de  l’Eglife,  & en  particulier  de 
faint  Jcrofme , c’eft  le  chriftianifme  où 
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Dienpar  fa  mifericorde  nous  a appeliez, 
& où  font  renfermées  pour  nous  toutes  les 
richefles  de  fa  grâce  : Simile  efl  regmim 
dxlomm  thefawo.  L’homme  heureux  & 
predeftiné,  dont  parle  le  Sauveur  du  mon- 
de, n’eft  autre  que  celuy  mefmc  qui  a trou- 
vé ce  threfor,  Qjiem  qui  invenit  homo  i qui 
a fçcû  le  mettre  à couvert  , Abfcondit  -, 
& qui  s’eft  dépouillé  de  tout  pour  l’ac- 
quérir , Et  vendit  univerfa  qmt  habet , 
& émit.  Trois  chofes  diftinétement  mar- 
^quées  dans  l’Evangile,  & qui  vont  faire 
le  partage  de  ce  diTcours.  Car  voicy  tout 
mon  deflein.  Le  chriftianifme  que  nous 
profcflbns , Sc  dont  félon  Dieu  nous  nous 
glorifions,  eft  en  effet  noftrc  threfor  : mais 
ce  threfor , advoiions-le,  mes  chers  Audi- 
teurs , ne  fe  trouve  que  rarement  8c  diffici- 
lement dans  le  monde  j mais  ce  threfor  eft 
infiniment  expofé,  & court  de  grands  rif- 
ques  dans  le  monde  ; mais  à en  juger  par 
la  conduite  de  la  plufpart  des  hommes,  on 
voudroit  qu’il  n’en  couftaft  rien , ou  du 
moins  qu’il  en  couftaft  peu,  pour  avoir 
ce  threfor  dans  le  .monde.  Au  contraire 
on  trouve  infailliblement  & fans  peine  ce 
threfor  dans  la  religion  i on  met  en  afïcû- 
rance  & hors  de  danger  ce  threfor  dans  la 
religion;  & on  ne  ménagé  rien,ou  pluftoft 
0»  lacrifie  tout,  pour  poffeder  ce  threfor 
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dans  la  religion.  Trois  oppoficions  entre 
la  religion  & le  monde,  que  je  vais  déve- 
lopper ; & d’où  nous  conclurons , que 
c’eft  donc  évidemment  & à la  lettre  dans 
l’ame  religieufe  que  s’accomplit  la  parabo- 
le du  th  refor  caché  : pourquoy  ? parce 
qu’elle  x les  trois  avantages  que  demande 
le  Fils  de  Dieu,  &qui  font  pour  cela,  re- 
quis : je  veux  dire, jparce  ^u’en  quittant 
le  monde  & fe  conucrant  a la  religion  , 
elle  trouve  parfaitement  le  chriftianifme, 
Invenit  ; qu’embrafïànt  une  vie  cachée , 
elle  le  met  en  feûreté  , j4bfcondit  i & que 
ne  fe  refervant  rien,  elle  l’acheptc  au  prix 
de  toutes  chofes , Et  vendit  unîverfa  <mé 
habet^  & émit.  Avantages  encore  une  fois 
où  confifte  par  rapport  à ce  threfbr  , foa 
bonheur  , fa  fageüe  , fon  courage.  Son 
bonheur  , en  ce  quelle  le  trouve  ; fa  fageC» 
fe , en  ce  quelle  le  cache  -,  fbn  courage  , en 
ce  quelle  abandonne  tout,  jufqu’a  fè  li- 
vrer elle  mefine , pour  l’achepter.  Voilà 
genereufe  EpoUfe  de  Jefus-Chrift,  les  trois: 
prérogatives  cfTenticllcs  de  voftre  voca- 
tion, & de  quoy  j’ay  à vous  féliciter.  V oi- 
làjhommcsdu  fîeclc,  par  où  j’entreprends, 
ou  de  vous  convertir , ou  de  vous  confon- 
dre,(î  vous  me  donnez  une  favorable  atten- 
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par  uitc  infpiration  particulière 
de  Dieu,  que  Job  parloir  autrefois,  quand 
il  interrogeoit  toute  la  nature , pour  fça- 
voir  où  eftoit  la  fagelTe,  & en  quel  lieu 
de  l’univers  on  la  pouvoir  trouver  : Sa- 
piemLi  ubi  invenitHr?  Et  c’eft  par  le  mef- 
me  efprir,  que  ce  faint  homme  après  avoir 
inutilement  cherché  une  chofe  n precieu- 
fe  & fi  rare,  faifoit  répondre  les  éléments, 
la  mer  & la  terre,  qu’elle  n’eftoit  point 
chez  eux  ni  avec  eux  : Abyjfus  dicit,  non 
eft  in  me  ; & mare  loquitur , non  efl  rne^ 
cHm,  Il  vouloir,  dit  laint  Grégoire  Pape, 
nous  déclarer  par  là,  que  la  corruption 
generale  où  eftoit  le  monde  dés-Iors,  & 
où  il  eft  encore  plus  aujourd’huy , en  a- 
voit  banni  la  fagclTe  ; qu’il  n’en  reftoit 
plus  fur  la  terre  aucun  veftige  \ que  de- 
puis que  les  hommes  s’eftoient  égarez  en 
îuivant  les  routes  trompeuies  de  leurs 
pallions  criminelles  , ils  avoient  perdu 
cette  fagefle  de  veûë  i qu’à  peine  défor- 
mais la  connoilTbient-ils  j qu’ils  fe  fou- 
venoient  peut-eftre  d’en  avoir  ouï  parler, 
mais  que  dans  l’eftat  de  perdition  & de 
mort  où  le  péché  les  avoir  réduits,  ils  ne 
s’en  fouvenoient  qu’à  leur  confufion  : 
Verdltlo  & mors  dixerunt , auribus  andlvi- 
mm  famam  ejus.  En  un  mot , qu’il  n’y 
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avoit  que  Dieu,  qui  fçeufl:  où  habitoic 
cctcc  fagefle  ; mais  qu’abïblument  il  falloit 
fbrrir  du  monde  pour  la  trouver , & pour 
en  découvrir  les  voyes  : Deus  intelUgit 
viam  ejus,  & ipfe  novlt  locum  illius.  C’eft 
ain/î  que  s’en  expliquoit  ce  jufte  de  l’an- 
cien teftament,  qui  n’eftant  ni  juif  ni  chref 
tien,  ne  lailToitpas  d’eftre  infpirc  de  Dieu, 
pour  donner  aux  juifs  & aux  chreftiens  les 
plus  vives  idées  de  la  religion.  Or  per- 
mertez-moy  de  faire  l’application  de  tout 
cecy  au  fujet  que  je  traite.  Elle  vous  pa- 
roiftra  naturelle,  &:  mcfmes  touchante. 

Car  la  foy  nous  apprend  que  le  chriftia- 
nilÎTicjeft  la  véritable  fagclTe*,  cette  fagef- 
fc  cachée , comme  parle  l’Apoftre , dans 
le  myftere  de  l’humilité  d’un  Dieu,  Sa- 
■piemiam  in  myflerîo  abfcondita  eft  ; Cor. 
cette  fagelTe  que  nul  des  mondains  n’a 
connue,  & qu’il  ell  neanmoins  fi  impor- 
tant & fi  necefiàire  de  connoiftre,  ^amibid. 
nemoprincipum  hujns  faculi  cognoviti  cette 
lagefle  dont  Jefus-Chrift  eft  l’autheur,  Sc 
en  comparailbn  de  laquelle  toute  la  fagefle 
du  monde  n’eft  que  folie.  Voilà,  dis-je, 
le  threfbr  que  la  foy  nous  prefentc , & qui 
peut  feul  nous  enrichir.  C’eft  le  chriftia- 
nifmc  pris  dans  la  pureté  de  fes  principes 
& dans  la  perfedion  de  fon  eftre. 

Mais  où  le  trouve- 1- on  maintenaiy:  ce 
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chriftianilme  pur  5c  fans  tache , ce  chrif- 
tianifme  tel  qu’il  a paru  dans  Ton  eftablif- 
fementj  & que  les  payens  mefmes  l’ont  ré- 
véré : où  le  trouve-t-on  ; XJbi  invenltur  ? 
Interrogeons,  non  plus,  comme  Job,  la 
mer  & les  cléments , mais  toutes  Jes  con- 
ditions du  fiecle.  Dans  l’affrcufe  décaden- 
ce où  nous  le  voyons,  en  cft-il  une  feule, 
qui  rendant  témoignage  contre  elle-mef- 
me,  ne  confelTe  de  bonne  foy,  que  ce  n’eft 
plus  chez  elle,  qu’il  faut  chercher  ce  chrif- 
tianifme  fi  venerable  ? Le  monde  qui  pro- 
prement & à la  lettre  eft  cet  abyfmc  d’ini- 
quité , qu’a  voulu  nous  marquer  le  faine 
Êfprit  clans  les  paroles  de  Job  •,  le  monde, 
auffi  perverti  qu’il  eft, n’en  tombe-t-il  pas 
d’accord  ? Abyjfus  dicit , non  efi  in  me  ? 
Et  le  coeur  de  l’homme  mondain , qui  cil 
cette  mer  orageulc , toujours  dans  l’agita- 
tion & le  trouble  que  luy  caufe  l’inquie- 
tude  & la  violence  de  fes  defirs , ne  nous  le 
fait-il  pas  entendre  ? Et  mare  loqmtnr:,non 
efi  mecitm^  Le  dérèglement  des  mœurs  qui 
€ioift  tous  les  jours , & qui  n’eft  que  trop 
réellement  la  perdition  & la  mort  des 
âmes,  ne  nous  dit-il  pas  qu’il  n’y  a plus 
parmi  nous  qu’un  vain  phantofmc,  & qu’- 
un fouvenir  éloigné  de  cet  ancien  chrif- 
tianifme,  donc  on  nous  fait  encore  de  û 
magnifiques  éloges  ? Perditio  çfr  mors  di~ 
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xemt  J aurihus  audivimits  famam  ejus. 
Parlons  plus  clairement,  ÔC  ^ns  figure. 
Où  cft-ildonc  ce  chriftianifme  tant  van- 
té, & fl  peu  pratiqué,  ou  pour  mieux  dire, 
fi  peu  connu  : où  eft-il } Vbi  invenitHr? 
■ . C’eft  icy , mes  chers  Auditeurs , que  fans 
craindre  de  paroiftrc  prévenu  en  faveur  de 
Ja  profelfion  que  j’ay  cmbrafTée,  je  vais 
rendre  à Dieu  fa  gloire  qui  luy  appartient, 
en  vous  convaincant  d’une  vérité,  dont  je 
défie  le  monde  mefine  de  ne  pas  convenir. 
Vous  me  demandez  où  l’on  trouve  aujour- 
d’huy  ce  chriftianifme  qui  failoit  autrefois 
i’admiration  meftnes  des  infidclles  ? Et 
moy  je  vous  dis,  qu’on  le  trouve  dans  l’ef- 
rat  religieux,  où  Dieu  par  fa  milêricorde 
J’a  lâuvé  de  ce  déluge  univerftl , & de  ce 
débordement  de  tous  les  vices  qui  ont 
inondé  le  refte  de  la  terre. 

Car  malgré  la  trille  3c  fatale  déprava- 
tion où  nous  advoüons  avec  douleur  que 
le  chriftianifme  eft  inlènfîblement  tom- 
bé, nous  ne  pouvons  après-tout  difeon- 
.^enir,  que  Dieu  ne  fe  feit  refervé  un  peu- 
yle  particulier , qui  malgré  l’envie  du  dc- 
aon  , cft  encore  à prefent  l’honneur  du 
hri/fianilme  i & qu’il  n’y  ait  au  milieu 
e nous  des  communautez  d’ames'  élues, 
ai  détachées  de  leurs  corps,  peuvent  juf- 
tiîcxnC  s’appliquer  ces  paroles  de  l’Apof; 
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tre:  /;?  came  ambulantes,  non  fecundum  car- 
nem  militamw  j quoy-que  nous  vivions 
dans  la  chair.,  nous  ne  vivons  point  S>C 
nous  ne  marchons  point  félon  la  chair. 
Des  communautez  d’ames  innocentes  & 
tout  cnfemblc  penitentes , qui  zclées  pour 
le  Dieu  qu’elles  fervent,  luy  font  aux  dé- 
pens d’cllcs-mefmes  des  facrifices  con- 
tinuels , puifquc  c’eft  pour  luy , &C  pour 
luy  (cul,  qu’elles  (c  mortifient  fans  cefTe, 
6e  qu’avec  une  humble  confiance  elles  ont 
droit  de  luy  dire  aufli  bien  que  David, 
Q^oniam  propter  te  mortificamiir  tatâ  die. 
Des  communautez  de  vierges , qui  fepa- 
rées  du  monde,  ufènt  de  ce  monde,  comme 
n’en  ufaait  point,  Qm  utuntur  hoc  mundo^ 
tarnejuam  non  utantun  qui  remplies  d’une 
fainte  haine  pour  le  monde , & autant  é- 
loignécs  du  monde , d’efprit  & de  cœur, 
qu’elles  le  font  d’intereft  & de  commerce, 
peuvent  fe  rendre  faqs  prefomption  ce 
confolant  témoignage  , qu’elles  font  cru- 
cifiées au  monde,  ôc  que  par  la  mcfmc  rai- 
• fon  le  monde  leur  eft  crucifie,  Aïihi  mun~ 
dus  crucifixus  efl , & ego  mundo  s qui  in- 
fenfibles  à toutes  les  chôfes  periliables, 
font  àbfolument  mortes  à elles  mefmes,  ôc 
du  nombre  de  ceux  dont  il  efl  écrit,  Jkfor- 
tui  e(Hs , &vita  veflra  ahfcondita  efl  cum 
Chriflo  in  Deo , vous  elles  morts,  & vodre 
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vie  eft  cachée  avec  Jefus-Chrift  en  Dieu  3 
qui  uniquement  occupées  des  chofes  éter.. 
nclles , font  déjà  fpiritu^lement  rciTufci- 
técs , & n’ont  de  converfation  que  dans  le 
ciel  J Nojîra  autem  converfatio  in  cœlis  eft. 

Des  communautez  de  vierges , qui  par  le 
privilège  de  leur  cftat,  font  les  véritables 
domeftiques  de  Dieu,  & ont  non  fcule- 
lement  le  bonheur , mais  le  mérité  d’eftrc 
toujours  en  fa  prefence,toûjours  aux  pieds 
de  fcs  autels,  toujours  dans  l’exercice  de 
fon  culte , comme  fi  elles  cftoient  déjà,  fé- 
lon l’exprefiion  de  faint  Paul , les  conci- 
toyennes des  Saints.  Car  c’eft  à elles, 
comme  religieufcs  , que  conviennent  fin- 
gulierement  ces  deux  qualitez  , Clvei  fan-  Ephef.t:, 
üornm  & domeftici  Del.  Voilà  encore  une 
fois  ce  que  nous  trouvons  dans  ces  mona- 
fteres , où  Dieu  eft  fervi  en  efprit  & en  vé- 
rité. 

Tout  cela  fur-tout  dans  un  fcxe  fi  déli- 
cat & fi  foible  , nous  paroift  au  deflus  de 
l’homme.  Cependant  laint  Paul  pour  faire 
la  jufte  définition  de  l’homme  chreftien, 
y comprcnoit  tout  cela.  C’eft  à dire , que 
lelon  le  plan  de  faint  Paul , il  falloit  tout 
cela  pour  eftre  chreftien*,  que  dans  la  doc- 
trine de  faint  Paul,il  fuffifoit  d’cftre  chref- 
tien , pour  eftre  indifpenfablement  obligé 
à tout  cela  *,  qu’à  proportion  de  tout  cela- 
Tome  IL  I 
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on  eftoit  du  temps  de  faine  Paul , plus  ou 
moins  chreftien  -,  & que  fuppofé  les  faintes 
réglés  qu’eftabliflbit  faint  Paul,  tout  cela 
manquant,  on  n’eftoit  plus  qu’une  ombre 
de  chreftien.  Anathefme  à ceux  & à celles, 
qui  méprifant  ces  règles,  voudroient  ac- 
corder avec  le  nom  de  chreftien  une  vie 
mondaine',  une  vie  fenfuclle , une  vie  dif- 
fipée,  une  vie  contradiftoircment  oppo- 
fee  à tout  cela.  Quoy  qu’il  en  foit,  mes 
chers  Auditeurs , grâce  à la  providence  de 
noftre  Dieu , nous  avons  la  confolation  de 
trouver  encore  tout  cela  dans  le  malheu- 
reux fîecle  où  nous  vivons,  puifque  mai- 
gre fa  corruption , nous  y trouvons  des 
maifons  rcligieufes , dont  la  ferveur  conf- 
tante  & unanime  ne  nous  repreftnte  pas 
moins  que  le  chriftianifme  naiflant.  Des 
ordres  dont  l’éminente  pieté,  dont  la  par- 
faite pauvreté , dont  l’inviolable  regulari-t 
té , dont  l’angelique  pureté,  dont  l’exem- 
plaire aufterité  feroient  autant  de  mira- 
cles , fi  Dieu  par  un  autre  miracle  plus 
grand  ne  les  avoir  mefmes  rendus  com- 
muns. Or  en  les  rendant  communs,  qu’a 
prétendu  Dieu,  finon  de  nous  découvrir 
le  threlbr  dont  je  parle,  qui  eft  le  vray 
chriftianifme  > 

Hors  de  la  religion,  je  le  répété,  ce 
îJirefor  conceû  dç  la  forçe  ne  fe  trouve  que 
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rarement  ; & à prendre  mefmes  le  monde 
dans  le  fens  de  FEcriture , il  ne  s’y  trou- 
ve point  du  tout.  Car  tout  ce  qui  eft  dans 
le  monde,  eft,  ou  concupifcencc  de  la 
chair,  ou  concupifcence  des  yeux , ou  or- 
gueil de  la  vie  ; & y chercher  autre  cho- 
ie que  ces  trois  Iburccs  infe<ftces  & empoi- 
Ibnnées  du  péché , c’eft  non  feulement  ne 
pas  connoiftre  le  monde,  mais  vouloir  que 
liiint  Jean  ne  Fait  pas  connu , quand  il  a 
dit  fans  exception  ; Omne  qmd  eft  in  mun-  i.  Jo*n. 
do  concHpifeentia  carnis  efij  & concupifeen^  ‘ 
tia  ocnlorum , & fuperbia  vit  a.  Ne  cher- 
chons donc  point  dans  ce  qui  s’appelle 
le  monde,  ces  précieux  caraéteres  du  chrif 
tianifme  dont  je  viens  de  faire  le  dénom- 
brement. Ce  îèroit  (;hercher  dans  les  tc- 
nebres  les  plus  épaifles,  la  plus  brillante 
lumière.  Or  quel  rapport  y a-t-il -entre 
l’un  & Fautre  ? Q^a.  focietas  luci  ad  te-  Cor. 
nebras?  Ne  cherchons  point  de  fageflé 
chreftienne  dans  cette  vie  molle,  dont  les 
prétendus  honneftes  gens  du  monde  ne  fe 
font  pas  mefmes  un  lcrupule  ; je  dis  plus, 
dont  les  dévots  mefmes  du  monde  ne  font 
pas  toujours  ennemis.  Efperer  de  Fy 
trouver,  ce  feroit  contredire  le  laint  Ef- 
prit , & en  appeller  de  Farreft  qu’il  a pro- 
noncé , Non  invenitur  in  terra  fuaviter 
vivetitium.  Non , ce  renoncement  à foy- 
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nicrme , ce  crucifiement  de  la  chair,  cette  . 
mortification  de  l’elprit , qui  eft  la  vray e 
fagelTe  des  élus,  ne  Le  trouvent  point  par- 
mi ceux  qui  affedent  de  mener  une  vie 
commode  ôc  aifee.  Ne  cherchons  point 
refprit  chreftien  dans  ces  eftats  du  mon- 
de , où  l’ambition  & la  cupidité  domi- 
nent. Si  je  voulois  icy  tous  leS' parcou- 
rir, jé  vous  y ferois  voir  tout  le  chtifiia- 
nifme  fi  défiguré,  qu’à  peine  le  diftin- 
gueroit-on  du  paganifme , mefmes  cor- 
rompu. Laifibns-là  le  monde  propliane. 
Mais  pour  trouver  le  threfor  que  nous 
cherchons,  entrons  en  efprit  dans  ces  làn- 
duaires  de  la  virginité , fermez  pour  le 
monde  j dans  ces  cloiftres  confacrez  à la 
retraite,  & où  les  époufes  de  Jefiis-Chrift 
font  leur  demeure.  Pour  ne  nous  y mé- 
prendre pas,  arreftons-nous  à ceux  où  l’efi- 
prit  de  Dieu  paroift  plus  regner , à ceux 
dont  nous  Jfçavons  mieux  que  l’efprit  du 
monde  eft  banni , à ceux  où  la  règle  eft 
dans  fa  vigueur , à ceux  dont  l’éclatante 
l'ainteté , de  noftre  propre  aveu,  nous  édi- 
fie. Ne  fortons  point  de  celuy-cy , connu 
pour  eftre,  fans  contredit,  en  poiTclîîon 
de  tous  ces  avantages.  C’eft  icy  que  nous 
découvrons  le  threfor  Evangélique  ; & 
fans  le  chercher  plus  loin , c’eft  icy  quç 
çous  trouvons  le  chriftianifme,noa  point 


Dioi’ . ' by  C<‘*  ' 


\ 


cache'  dans  la  Religion.  157 
en  fpeculation  ni  en  idée , mais  en  fub- 
ftance  &c  en  pratique. 

En  effet,  mes  chers  Auditeurs  (car  il 
cft  important  d’approfondir  cette  vérité  ) , 
en  quoy  confîfte , à le  bien  entendre  , cc 
chriftianifmc  qui  eft  par  excellence  le  don 
de  D ieu  ? dans  des  chofes  inconnues  au 
monde , & qui  pour  les  hommes  du  mon- 
de font  autant  de  threfbrs  cachez  : je  veux 
dire  dans  la  béatitude  de  la  pauvreté,  dans 
la  gloire  de  l’humilité , dans  le  gouft  & 
l’attrait  de  l’aufterité.  Voilà  ce  que  le 
monde  ne  connoift  pas , & à quoy,  félon 
l’Evangile,  fe  réduit  neanmoins  le  Royau- 
me de  Dieu  que  je  vous  prefehe.  Je  m’ex- 
plique. Dans  le  monde  on  trouve  des  pau- 
vres , mais  qui  s’eftiment  malheureux  de 
l’eftre.  Dans  le  monde  on  voit  des  hom- 
mes humiliez,  mais  qui  ont  en  horreur 
l’humiliation.  Dans  le  monde  on  fouffre, 
mais  on  eft  au  defèfpoir  de  fouffrir,  & on 
fait  toutes  chofes  pour  n’y  fouffrir  pas. 
Or  rien  de  tout  cela  n’eft  le  chriftianifmc 
dont  il  eft  icy  queftion.  Avant  Jefus- 
Chrift  il  y avoit  des  pauvres  fur  la  terre, 
comme  il  y en  a encore,  & en  aufti  grand 
nombre  *,  mais  cette  pauvreté  n’eftoit  pas 
célle  que  le  Fils  de  Dieu  vouloit  cftablir 

f>armi  les  hommes,  ni  par  confequent  cel- 
c qui  devoir  faire  leur  bonheur  dans  cet- 

I iij 


hlatth- 

*>S> 


19S  SorleThresor  ' 

vie,  & leur  mérite  pour  parvenir  à la  vie  . 
ccernelle.  Car  on  ne  trouvoit  fur  la  terre 
qu’une  pauvreté  forcée  -,  & celle  qu’y  vou- 
loir eftablir  Jefus-Chrift,  dévoie  cftre  une 
pauvreté  volontaire  , une  pauvreté  de 
cœur,  une  pauvreté  defirée,  choifie,  em- 
bralTée  par  cftat  & par  profeffion.  Or  il 
cft  évident  que  la  pauvreté  avec  toutes  ces 
conditions , ne  le  trouve  point  dans  le 
monde.  C’eft  dans  la  religion , dit  faine 
Bernard,  que  fe  vérifié  clairement  & lên- 
fiblement  ce  divin  paradoxe  du  Sauveur, 

Beatl  panperes.  C’eft  là  que  par  choix,  ôc 
mefmes  par  vœu , on  fe  fait  un  bonheur 
de  n’avoir  rien , de  ne  polfeder  rien  , de 
n’cfperer  rien  ; là  que  fe  trouvent  ces  pau- 
vres Evangéliques , heritiers  du  Royaume 
cclefte.  Combien  de  fidelles  fe  font  tenus 
heureux  dans  cette  veûë  de  quitter  tout,  ÔC 
de  fe  dépouiller  de  tout  ? Le  monde  les  a. 
traitez  de  fols  & d’inlènlèz  ; mais  une 
partie  de  leur  béatitude  a efté  d’eftre  re- 
putez  fols  ôc  infenfez  dans  l’opinion  du 
monde,  pourveû  qu’ils  eu ffent  l’avantage 
d’eftre  les  imitateurs  ' de  la  pauvreté  du 
Dieu  qu’ils  adoroient.  Le  comble  de  leur 
bonheur  a efté  d’eftre  perfuadez , comme 
Moyfc,que  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift 
eftoit  pour  eux  un  plus  grand  threfor  , 
que  toutes  les  richefles  de  l’Egypte  i ôc  I 
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c’cft  cc  qu’ils  n’ont  trouvé  que  dans  la  re- 
ligion. 

Il  en  eft  de  mcfmes  de  la  gloire  de  l’hu- 
' milite.  Autre  paradoxe  de  l’Evangile. 
Rien  de  plus  commun  dans  le  monde  que 
l’humiliation  ; mais  en  mefme  temps,  rien 
dans  le  monde  de  plus  rare  que  l’eftime 
l’amour, de  rhumifiation.  Des  mépris,  des 
difgraces  , des  rebuts , des  traitements  in- 
dignes à efluyer,  mais  tout  cela  accom- 
pagné de  chagrins , de  dépits,  de  murmu- 
res , voilà  ce  que  produit  le  monde.  Des 
hommes,  par  les  révolutions  de  la  fortune, 
abbailTez  & anéantis  *,  mais Jufques  dans 
l’abbailfement  & l’anéantillement  , des 
, hommes  orgüeilleux  & fuperbes,  voilà  de 
quoy  le  monde  eft  rempli.  Où  Te  glorifie- 
t-on  finccrement  d’eftre  humilié  î dans  la 
religion,  où  l’on  n’a  point  d’autre  ambi- 
tion que  de  n’en  point  avoir,  point  d’au- 
tre prétention  que  de  ne  prétendre  rien  ; 
où  l’ame  chreftienne,  fur-tout  dans  la  fo- 
^ leraniré  de  fon  facrifice , peut  dire  encore 
mieux  que  David  : j’ay  choiû  d’eftre  la 
f derniere  dans  la  maifon  de  mon  Dieu,  Sc 
‘ ' le  choix  que  j’en  ay  fait,  eft  celuy  que  j’ac- 
cbmplis  aujourd’huy  en  me  feparant  du 
” monde.  Combien  de  grands , reveftus  des 
honneurs  du  monde,  fe  font  fait  un  hon- 
■'  neur  encore  plus  grand  d’y  renoncer,  pour 
^ I iiij 
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parvenir  à cette  gloire  ? Combien  de  vier- 
ges diftinguées  par  leur  naiflance,  ont  me- 
prife  les  eftablifl’ements  du  monde , les 
plus  capables  de  flatter  leur  amour  propre, 
pour  eftre  les  époufes  d’un  Dieu  humble, 
en  prenant  le  voile  facrc  3 Voilà  ce  que' 
j’appelle  le  threfor  de  l’Evangile. 

Que  trouve-t-on  enfin  dans  le  monde  ? 
vous  le  fçavez  : des  croix  fans  ondion,  des 
foufFrances  fans  confolation,  une  péniten- 
ce & une  aufterité  fans  mérité.  Et  quel  eft 
le  partage  de  ceux  qui  s’attachent  au  mon- 
de 3 l’elclavagc  & la  fervitudo , un  éternel 
aflujettiflèment  aux  loix  dures  & tyranni- 
ques du  monde,  qu’ils  fubiflent  malgré 
eux  &c  dans  l’amertume  de  leur  coeur.  Rien 
de  plus  oppofé  au  threfor  dont  je  parle. 
Car  ce  threfor,  dit  faint  Bernard,  eft  la  joyc 
qu’on  a de  foutFrir  & de  fc  mortifier  pour 
Dieu  i la  douceur  de  penfer , comme  faint 
Paul,  que  l’on  fe  captive,  & qu’on  eft  dans 
les  liens  pour  Jefus-Chrift  *,  Ift  gouft  que 
l’on  trouve  à porter  fon  joug  \ les  confola- 
tions  intérieures  de  la  penitence  volontai- 
rement preferéc  aux  plaifirs  des  (èns  j la 
paix  deî’ame  dans  une  vie  auftere,  foute- 
nuë  conftamment  & avec  ferveur.  Or  où 
tout  cela  fe  rencontre-t-il,  fi  ce  n’eft  dans 
!a  religion  3 

Coi^eor  tihij  Pater,  Domine  coeli  & ter- 
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ta  , <^ma,  ahfcondifii  hac  a fapientibus  & 
pmde/Jtihns , & revelafti  ea  parvulis.  Je 
vous  bénis,  6 mon  Dieu,  Seigneur  du  ciel 
& de  la  terre,  je  vous  bénis  d’avoir  caché 

• ces  chofcs  aux  fagcs  & aux  prudents  du 

* fiecle  , & de  les  avoir  révélées  aux  (impies 
ôi  aux  petits.  Je  vous  rends  grâces  de  ra’a- 
voir  cnoilî,  tout  indigne  que  je  fuis,  pour 
m’alTocier  au  nombre  de  ces  âmes  predefti- 
nées.  J’ay  connu  par  là  ce  qui  devoir  eftra 
mon  unique  threfor , & il  ne  tient  qu’à 
moy  de  le  po(Teder,&  d’en  jouir  en  demeu- 
rant ferme,  & en  me  fanéli fiant  dans  la  vo- 
cation religieufe.  Si  vous  eftiez  a(Tez  heu- 
reux, hommes  du  ficelé , pour  entrer  dans 
CCS  fentiments , on  pourroit  dire  que  vous 
auriez  trouvé  le  threfor  Evangélique.  Mais 
qu’arrive-t-il  ? de  deux  chofcs  l’une  : ou 
qu’ayant  des  coeurs  endurcis, vous  ne  gouf- 
tez  pas  ces  penfées  j ou  que  ces  pen  fées,  par 

■ la  diffipation  du  monde  , s’effacent  bien- 
toft  de  vos  efprits.  Car  pour  trouver  le 
chriftianifme , il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir 
tout  cela  & de  le  penfer  j il  faut  en  eftre 
pénétré  & efficacement  perfuadé.  Or  ces 
penfées,  à la  veûë  mefme  de  cette  ceremo- 
nie qui  vous  alTcmble  icy,  ne  font  commu- 
nément fur  vous  qu’une  impreflion  fupet- 
ficielle,  qui  ne  va  pas  jufqu’à  la  perfuafion, 
^ qui  va  bien  moins  encore  jufqucs  à la 
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converfion.  Advoüons-le  toutesfois  ; maî- 
Çré  l’iniquité  du  fiecle,  il  y a encore  dans 
le  monde  de  vrays  chreftiens,  qui  par  une 
grâce  fpecialc,  y trouvent  le  Royaume  de  . 
Dieu.  Ne  leur  difputons  point  cet  avanta-* 
ge  ; mais  adjouftons  pour  leur  inftrudion,* 
que  ce  Royaume  de  Dieu,  que  ce  chriftia- 
nifme  eft  expofé  pour  eux  dans  le  monde 
à mille  dangers,  dont  on  fe  préferve  aulïï 
heureufement  que  faintement  dans  l’cftac 
rcligieux.C’tft  le  Tujet  de  la  féconde  partie, 

S ’AfTcurcr  un  threfor,  quand  on  l’a  trou- 
vé, c’eft  à quoy  nous  porte  le  premier  ir.f- 
tind;  de  la  cupidité  ; & lors  qu’il  s’agit 
d’un  threfor  de  biens  f^irituels , c’eft  à 

3uoy  le  zélé  de  la  charité , que  nous  nous 
evons  à nous-mefmes,  doit  premièrement 
& fbigneufement  pourvoir.  Car  malheur 
à nous  qui  femmes  en  qualité  de  chreftiens 
les  enfants  de  la  lumière,  fi  nous  avions  là-  ‘ 
deflus  moins  de  prudence  que  les  enfants 
du  ficelé.  J’en  conviens,  mes  chers  Audi- 
teurs, le  chriftianifme  où  Dieu  nous  a ap-  . 
peliez,  eft  pour  nous  un  threfor  de  grâces. 
Mais  par  une  fatalité,  qu’il  ne  fuffit  pas  de 
déplorer,  fi  nous  n’avons  foin  de  nous  en 
garentir,  ce  threfor  de  grâces,  félon  les  ca- 
ractères differents  de  ceux  qui  le  trouvent, 
ou  qui  prétendent  l’avoir  trouvé,  eft  expo- 
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fé  dans  le  monde  à trois  grands  dangers. 
Car  pour  les  âmes  vaines  de  diffipecs,  il  eft 
expofé  à la  corruption  du  monde  ; pour  les 
âmes  foibles,  quoy-^ue  d’ailleurs  touchées 
de  Dieu,  il  eft  expofe  à la  crainte  des  rail- 
leries & des  pcrlecutions  du  monde  ; & le 
diray-je  ? pour  les  âmes  mefmcs  parfaites, 
il  eft  expofé  à la  vanité  , qui  eft  le  perni- 
cieux écüeil  de  toutes  les  vertus  du  monde. 
Trois  dangers  dont  l’homme , chreftien 
doit  mettre  à couvert  fa  religion,  qui  eft 
fon  threfor.  Trois  dangers  qu’il  n’évitera 
jamais,  qu’en  (è  feparant  du  monde,  non 
feulement  d’eljprit  & de  cœur,  mais  autant 
qu’il  eft  necelTaire  & que  fa  condition  le 
peut  permettre,  de  commerce  & de  focieté. 
Et  trois  dangers  contre  lefqucls  la  profef-  , 
fîon  religieufe  eft  un  prefervatif  comme 
infaillible,  puifqu’il  eft  vray,  félon  la  re- 
marque de  uint  Bernard , que  dans  l’eftat 
religieux,  on  pratique  le  chriftianifme  ai- 
fément,  librement  & fcûrement  ; aifé- 
ment,  fans  eftrc  dans  la  neceffité  de  com- 
battre toujours  les  maximes  du  monde  cor- 
rompu ; librement,  fans  eftre  fujet  à la  cen- 
fure  du  monde,  ennemi  & periècuteur  de 
la  pieté , fcûrement , làns  craindre  l’of- 
tentation , & fans  avoir  à fe  défendre  de 
l’orgiieil  fccret,  qui  eft  la  tentation  ordi- 
naire du  monde,  meünes  le  plus  régulier. 

I vj 
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Appliquez-vous,  Chreftiens,  Cependant 
que  je  vous  fais  voir  les  avantages  de  ceux 
qui  renoncent  au  monde , pour  fuivre  Je- 
ms-Chrift,  concevez  bien  l’obligation  où 
vous  elles  de  vous  tenir  en  garde  contre  le  * 
inonde,  fi  vous  y voulez  conferver  cet  in-  * 
cftiinable  threfor  du  chriftianifme,  dont  la 
polTtflion  vous  doit  cftre  plus  chcre  que  la 
vie. 

Il  faut  pour  cela  fe  prelèrverde  la  cor- 
ruption du  monde.  Première  vérité,  donc 
la  pratique  ell  un  des  plus  fcûrs  moyens 
du  falut.Car  comme  railonnoic  faint  Chry-  * 
foftome,  iln’eft  point  neceflaire  d’eftre  né 
vicieux,  ni  d’avoir  un  mauvais  fonds  d’ef- 
prit  ou  de  naturel,  pour  élire  expofé  dans 
le  monde  à l’air  contagieux  que  l’on  y ref- 
pire.  Pour  peu  qu’on  manque  de  vigilance 
& d’attention  fur  iby-mefme,  avec  de  bon- 
nes inclinations , avec  de  bons  principes 
&[une  bonne  éducation , avec  de  bonnes  • 
intentions  melmes,  on  fe  perd  dans  le  mon- 
de, & on  s’y  corrompt.  Il  fulfit  d’y  eftre 
dilîîpé,  pour  ellre  en  danger  de  s’y  perdre. 

Et  en  effet , celîcz  d’y  marcher  avec  cette 
circonfpeilion  que  demande  l’Apoftre,  & 
qui  doit  aller  julqu’au  tremblement,  dés- 
là  l’efprit  du  monde  s’empare  de  vous , 
dcs-là  vous  en  prenez  les  impreffions,  dés- 
là  par  un  progrès  prefque  injenfible  , de 
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chreftien  que  vous  eftiez , vous  devenez 
mondain  & vous  vous  pervertilTèz , finon 
par  les  mœurs  & par  les  aârions,  au.  moins 
par  les  fentimcnts.  Qni  me  donnera  , s’c- 
crioit  David,  en  veûë  d’une  fi  dangereufe 
corruption,  qui  me  donnera  les  ailles  de  la 
colombe,  afin  que  je  prenne  mon  vol,  &c 
^ue  je  cherche  en  m’élevant  un  air  plus 
cpuré  ? dahit  mi  ht  fermas  fient  colnm^  Pfal.  s 

h<tj  & volabo,  dr  recftiieficarn  ! Ah  ! Seig- 
neur , adjouftoit  ce  iaint  Roy,  vous  m’en 
avez  appris  le  lêcrer.  C’eft  de  me  feparer 
du  monde , & de  me  jrenfermer  dans  une 
,fàinte  retraite,  où  dégagé  des  objets  créés, 

& occupé  de  vous,  j’éloigne  de  moytout 
ce  qui  pourroit  altérer  l’innocence  de  mon 
ame , & donner  quelque  atteinte  à mon 
• cœur  : Ecce  elongavi  fngiens , & manfi  in  ibiA, 
foUtudine.  Or  voilà,  mes  chers  Auditeurs, 
ce  que  fait  l’ame  religieufe.  Convaincue 
qu’elle  eft  de  la  malignité  du  monde , & 
perfuadée  de  fa  propre  fragilité  j fimple 
comme  la  colombe,  mais  dans  fa  fimplici- 
té  mefmc,  prudente  comme  le  ferpent,  elle 
fe  fauve,  en  fuyant  & en  s’éloignant  : Ec- 
ce elongavi  fngiens.  Elle  fuit  le  monde, 
tandis  que  vous  avez  la  prefomption , je 
ne  dis  pas  d’y  demeurer,  maiscie  vous  y 
plaire,  de  vous  y aimer , de  vous  y intri- 
guer, de  vous  y pouffer,  & malgré  tout  cela 
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de  vous  y croire  en  fcûrecé.  Elle  s’en  éloig- 
ne, tandis  que  vous  y entretenez  des  liai- 
Tons  & des  habitudes,  où  fuccomberoit  la 
vertu  des  Saints  , & mefmes  la  vettu  des 
Ang  CS.  Dépofitaire  , comme  chreftienne, 
du  don  de  la  foy,-qui  cft  le  threfor  queDieu 
luy  a confie,  pour  ne  pas  rifqucr  ce  thre- 
for, elle  le  renferme,  &elle  fe  renferme 
avec  luy  dans  la  folitude  quelle  a choifie 
pour  fa  demeure  : Et  manfi  in  folitudine. 
Voilà  le  parti  que  la  prudence  du  falut  luy 
fait  embrafler  ; & fi  vous  agilTcz  comme 
elle,  par  l’efprit  de  Dieu,  malgré  les  pré- 
tendus engagements  de  vos  conditions, 
voilà  en  quoy  par  proportion,  chacun  de 
vous  doit  l’imiccr.  Donnons  plus  de  jour 
à cette  penfée. 

Le  monde  dans  Ibn  defordre  mefme , 
ou  pluftoft  par  la  raifon  mefme  de  fon  dc- 
/brdre,  a fes  maximes  & fes  loix  elTentiel- 
lemcnt  oppofées  à celles  de  Dieu.  Cepen- 
dant parce  qu’on  eft  du  monde,  on  croit  ne 
pouvoir  pas  fe  difpenfer  d’obéïr  à ces  loix, 
& ce  qui  ell  encore  bien  plus  déplorable, 
d’y  accommoder'jufqu’à  fa  religion.  Ces 
loix  du  monde  fe  trouvent  confirmées  par 
des  ufages,  qui  font  autant  d’abus  ; autho- 
rifées  par  des  exemples,  qui  font  autant  de 
fcandalcs  -,  fortifiées  par  des  occafiens,  qui 
font  autant  de  tentations  & de  tentations 
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les  plus  violentes.  Mais  parce  qu’on  eft  du 
monde,  on  fe  fait  malheureufement  un 
poincSt  de  fagelTe  de  vivre  félon  ces  ufagcs, 
une  neceffité  de  fe  conformer  à ces  exem- 
pies,  un  capital  intereft  de  rechercher  ces 
occafions  : faut- il  s’étonner  fî  la  corrup- 
tion qui  s’enfuit  de  là,  eft  un  mal  univer- 
lel  ? Je  fçais  que  qui  en  ufe  de  la  forte  , 
n’eft  plus  chreftien  que  de  nom  ; & je  fçais 
que  la  première  loy,  du  chriftianifme  eft 
de  Contredire  les  loi  x du  monde , d’aller 
contre  le  torrent  des  coutumes  du  monde, 
d’eftre  pour  cela,  s’il  le  faut,  fingulicr  dans 
le  monde , afin  de  pouvoir  dire  comme 
David,  Singularlter  fum  ego  donec  tran-P[^-t4*- 
feam.  Mais  qui  le  fait,  & où  eft  l’ame  alftz 
heureufe  pour  eftre  dans  ces  difpoficions  ? 

C’eft  vous,  digne  Epoufe  de  Jelus  Chrift, 
qui  renonçant  au  monde , allez  pour  ja- 
mais vous  engager  dans  un  eftat  de  vie,  ou 
ces  difpofitions,quoy-qu’heroïques,  vous 
deviendront  comme  naturelles.  Dans  un 
eftat  où  l’Evangile  eft  la  feule  réglé  que 
vous  aurez  à obierver  j où  vous  n’aurez 
qu’à  fuivre  la  coutume  pour  marcher  dans 
la  voye  de  Dieu,  & pour  vous  fandlifier  ; 
où  il  ne  le  prefentera  à vos  yeux  que  des 
objets  qui  vous  détermineront  à faire  le 
bien  ; où  par  l’éloignement  des  occafions, 
vous  vous  trouverez  dans  une  efpecc  d’ini- 
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puiirance  de  faire  le  mal  ; où  nul  fcandale 
ne  vous  troublera,  où  nulle  faullo  maxime 
ne  vous  féduira,  où  les  exemples  vous  fou- 
fiendronr , où  les  converfations  vous  édi- 
fieront. N’ay-jc  donc  pas  raifon  de  con- 
clure, que  par  là  vous  vous  afleûrez  ce  pré- 
cieux threfor  de  *la  grâce  qui  vous  fait 
chreftienne  ? 

Ce  n’eft  pas  tout  : dans  le  monde  les 
chofes  mefraes  indifférentes  de  leur  nature, 
par  une  maligne  qualité  que  leur  commu- 
nique le  monde,  corrompent  le  cœur  de 
l’homme.  Car,  comme  a très  bienobfervc 
laintChryfoftome,  on  fe  perd  dans  le  mon- 
de par  les  richeffes , & on  s’y  perd  par  la 
pauvreté  ; l’élévation  y fait  naiftre  l’or- 
güeil,  &c  l’humiliation  y jette  dans  le  def- 
efpoir  J on  y abufe  de  la  fanté,  en  la  faifant 
fervir  à fes  plaifirs,  & l’infirmité  y eft  un 
préœxte  pour  vivre  dans  l’impenitencc. 
Mais  rien  de  fèmblable_dans  la  religion  ; 
pourquoy  ? parce  que  la  religion  , par  une 
grâce  qui  luyeft  propre,  fait  de  ces  chofes 
indifferentes  autant  de  moyens  efficaces, 
pour  arriver  à fa  fin.Ceft  dans  la  religion 
que  tout  contribue  au  falut  & au  bien  des 
élus  du  Seigneur.  C’eft  là  que  l’on  fe  fanc- 
tifie  par  les  richefles  , en  les  facri  fiant  à 
Dieu  j & par  la  pauvreté,  en  l’embraffant 
^ la  profelfant  pour  Dieu.  Là  que  les  exer- 
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cices  humiliants  fervent  de  fond  aux  plus 
fublimes  vertus,  & que  les  honneurs  donc 
on  fe  dépouille , rendent  l’humilité  plus 
méritoire.  Là  que  l’on  immole  fa  fantc  à 
• l’aufterité  d’une  réglé,  & que  l’on  Ce  per- 
fe<5tionne  par  la  maladie,  en  s’accoutumant 
^ & en  apprenant  chaque  jour  à mourir.Car 
voilà  les  véritables  & incontcftables  pri- 
vilèges de  la  vie  religieufe  : & de  là  quelle 
afleurance,  pour  y conferver  purement  ôc 
inviolablement  l’eforit  chreftien  î II  y a 
plus  encore.  Dans  les  devoirs  mefmes  les 
plus  légitimés,  les  chreftiens  du  fieclc  trou- 
vent des  pièges  & des  embufehes  que  leur 
drefle  l’ennemi  de  leur  falut.  Combien  de 
pères  & de  meres  reprouvez  dans  le  chrif- 
tianifme , par  l’amour  defordoané  qu’ils 
ont  eu  pour  leurs  enfants  î Combien  de 
femmes  chargées  de  crimes  devant  Dieu, 
•ypar  la  complaifance  fans  bornes  & l’atta- 
chement aveugle  qu’elles  ont  eû  pour  leurs 
maris  ? Il  n’y  a que  vous  , 6 mon  Dieu  , 
. qui  fçaehiez  jufques  où  s’étend  cette  cor- 
ruption du  monde.  Mais  c’eft  encore  par 
là,  mes  cheres  Sœurs,  que  nous  devons 
▼ous  ôc  moy,  eftimer  la  grâce  de  noftre 
vocation,  puifqu’en  nous  retirant  du  mon- 
de, elle  nous  delivre  pour  jamais  de  ces  de- 
voirs, qui,quoy-quejuftes,  n’auroient  pas 
laide  de  nous  partager  entre  Dieu  Sc  la 
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créature.  Une  époufc  du  fiecle,  dit  faint 
Paul,  eft  occupée  & le  doit  eftrc  du  foin  de 
plaire  à fon  epoux.  Devoir  faint,  mais 
tout  faint  qu’il  eft,  joint  Ibuvent  au  danger 
de  déplaire  à Dieu.  Celle  qui  s’attache  au 
Seigneur,  n’a  que  le  Seigneur  à qui  plaire. 
Ainfi  elle  n’eft  point  divifee,  Sc  toutes  fes 
obligations  fe  trouvant,  réunies  dans  une 
feule,  dont  Dieu  eft  l’objet,  elle  marche 
avec  une  fainte  confiance,  parce  qu’elle 
n’a  plus  mefmes  befoin  de  tant  de  difeer- 
nement,  ni  pour  modérer  fes  aftc(ftions,  ni 
pour  regler  fes  adions.  Scs  afFc<ftions,  du 
moment  qu’elles  ont  Dieu  pour  terme,  ne 
font  plus  capables  d’cxccs , & fes  adions 
font  plus  que  fuffifamment  réglées  par  l’ef- 
tat  au  qu«lellc  fefixe  ; la  voilà  donc,  &Ie 
chriftianifme  avec  elle,  à couvert  du  mon- 
de corrompu.  Allons  plus  avant. 

On  voit  dans  le  monde,  quoy-(j|ue  cor-»t 
rompu  , des  âmes  bien  intentionnées , des 
âmes  touchées  de  leurs  devoirs,  & qui  vou- 
droient  de  bonne  foy  chercher  le  Royaume  • 
de  Dieu.  Mais  elles  font  foibles,  & un  des 
effets  de  leur  foibleffe , eft  de  ne  pouvoir 
foutenir  la  cenfure  d’un  certain  monde  li- 
bertin & ennemi  de  la  pieté.  Elles  n’ofent 
fe  déclarer  chreftiennes , parce  qu’elles 
craignent  de  paffer  pour  dévotes , & d’a- 
voir à effuyer  la  raillerie  j d’eftre  traitées. 
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©U  d’hypocrites,  ou  de  petits  efprits  : laf- 
chcs  efclaves  du  refped  humain , qui  fcm- 
blent  n’avoir  de  religion,  qu’autant  qu’il 
plaift  au  monde  qu’elles  en  ayent.  N’eft-ce 
pas  là,  mes  chers  Auditeurs,  un  des  fcan- 
dales  du  chriftianifme  dont  vous  avez  le 
plus  à vous  garentir  ? Car  ce  n’cft  pas  aflèz 
pour  le  falut , d’eftre  chreftien  *,  il  faut  le 
paroiftre,  il  ne  faut  point  rougir  de  l’cftrc, 
il  faut  faire  voir  qu’on  l’eft , il  faut  pour 
cela  méprifer  le  monde  & fes  jugements, 

& eftre  perfuadé  que  fans  cela  l’on  ne  doit 
attendre  de  Dieu  qu’une  affreufe  malédic- 
tion : me  ermuerit,  hune  Filins  homi-Luc.  r.f, 

tiis  erHyefcetéMzis  qu’y  a-t-il  de  plus  rare, 
dans  le  ficelé  où  nous  vivons,  que  ces  âmes 
libres  8c  affranchies  de  la  fervitude  du 
monde  ? Dans  la  profeffion  religieufè  nul 
pareil  danger  : on  n’y  craint,  ni  le  monde, 
ni  la  cenfure  du  monde.  On  y fert  Dieu, 
fans  eftre  contredit  des  hommes  j on  y eft 
chreftien  en  liberté  •,  on  n’y  rougit  point  de 
fouffrir  une  injure  fans  fe  venger  ; on  y eft 
humble  & patient,  fans  eftre  aceufé  de  baf- 
(effe  de  cœur.  La  cenfure  mefme  du  monde 
y eft  une  efpece  de  fecours  pour  la  pratique 
du  chriftianifme  : pourquoy  î parce  que 
nous  voyons  que  le  monde,  au  moins  équi- 
table en  cecy,  ne  cenfure  les  religieux  que 
quand  ils  viennent  à oublier  ce  qu’ils  font. 
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& ne  les  honore  que  quand  ils  font  parfai- 
tement ce  qu’ils  doivent.  Autant  qu’il  a de 
malignité  pour  critiquer  & railler  ceux 
qui  demeurant  dans  le  monde  , y veulent 
eftre  cj^adlement  & régulièrement  chref- 
tiens  J autant  a-t-il  de  mépris  pour  ceux, 
qui  ayant  quitté  le  monde,  voudroient  en- 
core eftre  mondains.  Du  moment  que  nous 
fommes  religieux  ^ le  monde,  mes  cheres 
Sœurs,  tout  monde  qu’il  eft,  exige  de  nous 
une  vie  exemplaire  & irréprochable.  Le 
monde  tout  perverti  qu’il  eft,  ne  nous  efti- 
me  qu’à  proportion  qu’il  nous  croit  faints  j 
& il  n’a  de  refpe(5b  pour  nous , qu’autant 
que  nous  luy  paroinons  avoir  d’éloigne- 
ment pour  luy.  Peut-on  fe  trouver  iclon 
Dieu  dans  une  fttuation  plus  avantageufe  ? 

Enfin,  pour  les  âmes  racfmes  parfaites, 
le  chriftianifme  eft  encore  expolé  dans  le 
monde  : & à quoy  ? aux  loiûinges,  aux  ap- 
plaudiflèments , à la  vanité , ennemis  fou- 
vent  plus  dangereux  que  toutes  les  perfecu- 
tions  du  monde.  Mais  où  fe  fauve- t-on  de 
leurs  attaques  ? dans  la  religion  , où  par 
une  protedion  particulière  de  Dieu,  ils 
n’ont  prefque  point  d’entrée.  Car,  comme 
difoit  (àint  Bernard,  prouvant  cette  vérité 
par  une  oppofîtion  fenfible  & convaincan- 
te, qu’un  chreftien  engagé  dans  le  monde 
fafte  la  moindre  partie  de  ce  que  font  com- 
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muncmenc  les  religieux,  on  l’admire  & on 
le  canonife  j au  lieu  que  les  religieux  n’en 
reçoivent  nul  éloge,  parce  qu’on fuppofe 
qu’ils  ne  font  que  ce  qu’ils  doivent.  Or 
voilà,  mes  Freres,  reprenoitfaint  Bernard, 
ce  que  nous  avons  gagné  en  quittant  le 
monde  j de  n’eftre  pas  eftimez  faints,  avant 
que  nous  le  foyons,  ni  mefmes  quand  nous 
le  lommes.  Un  religieux  tiede  , en  prati- 
quant ce  qu’il  ç>r^tique,  feroit,  malgré  fa 
tiedeur,  regarde  dans  le  monde  comme  un 
chreftien  parfait  < & un  chreftien  dans  le 
monde  cenfé  parfait,  avec  fa  prétendue 
perfe(5lion,  à peine  fcroit-il  fupportédans 
la  religion.  D’où  vient  cela  ? c’en:  que  dans 
la  religion,  bien  de  la  régularité,  bien  de 
l’humilité , bien  de  la  pieté,  n’cft  prefque 
compté  pour  rien  ; au  lieu  que  dans  le 
monde,  peu,  & fouvent  rien,eft  compté 
pour  beaucoup.  Combien  d’ames  pures  & 
élevées  fe  gaftent  tous  les  jours  dans  le 
monde,  par  la  complaifance  fecrette  qu’cl- 
les  ont  pour  elles-mefraes,  & par  le  faux 
encens  que  le  monde  donne  à leur  vertu  ? 
Sans  parler  de  celles  qui  ne  font  devotes 
que  par  oftentation,  ôc  qui  par  là  ne  le  font 
pas  ; combien  en  voit-on,  que  la  dévotion, 
fans  qu’elles  s’en  apperçoivent , rend  au 
moins  intérieurement  vaines  & prefomp- 
tueufe5  > Combien  de  pecherefles  convetr 
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ries  fe  font  laiffé  ébloüir  de  l’éclat  mefme 
de  leur  converfîon,  & en  ont  ainfî  perdu  le 
fruit  ? Car  il  ne  fufiît  pas , dit  un  grand 
Pape,  d’eftre  en  garde  contre  les  tentations 
groffieres  du  démon,  fi  l’on  n’a  encore  foin 
de  fe  preferver  du  poifon  fubtil  de  la  loü- 
ange  & de  l’eftime  des  hommes  ; Qma  in- 
dium cœlcfHs  dejîderii  * maligms  fpiritibus 
cuflodire  non  fn^îcir  ^ qui  hoc  ah  humants 
laudihus  non  ahfcondit.  Dans  la  religion, 
grâces  au  Seigneur,  il  n’y  a point  de  tels  . 
rifques  à courir  : on  y eft  régulier  fans  dif- 
tindiôn,  humble  fans  lîngularité,  mortifié 
auftere  fans  éclat.  La  vie  parfaite  y eft 
une  vie  commune , & par  confequent  à 
l’abri  de  la  faufle  & de  la  vraye  loüange. 
Quelque  progrès  que  vous  y faflîez  d'ans  les 
vertus  chreftiennes  & religieufes  , on  n’y 
penfe  point  à vous,  on  n’)&parle  point  de 
vous  : Dieu  feul  & voftre  confcience  y font 
les  approbateurs  de  voftre  conduite.  Tout 
ce  que  vous  y amaftez  de  mérités , eft  ca- 
ché , & comme  abforbé  dans  la  mafle  des 
mérités  infinis  de  la  communauté  donc 
vous  cftes  membre.  Circonftance  , mes 
chcres  Sœurs,  qui  feule  fuffiroit  pour  me 
faire  eftimer  ma  condition , & pour  m’ea 
faire  goufter  le  bonheur.  Le  chrjftianifmc 
y eft  en  alTeûrance  ; & par  un  troifieme  a- 
vantage,  il  y eft  prifé  ce  qu’il  vaut,  ôc  l’a- 
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me  religieufe  donne  tout  pour  le  pofîeder. 
Çncore  un  moment  de  reflexion  pour  cette 
derniere  partie. 

Cwr. 

’ Efl:  une  des  illuflons  du  fiecle  les  plus 

ordinaires,  de  vouloir  eftre  chreftiens  ôc 
de  crôire  le  pouvoir  eftre , fans  qu’il  en 
coufte  rien  à fa  nature  & à l’amour  propre. 
Etquoy-que  l’Evangile  nous  prefehe,  qu’il 
faut  tout  quitter,  & fc  renoncer  foy-mef-  • < 
* me,  pour  parvenir  à cette  grâce,  que  j’ap- 
pelle le  threübr  du  chriftianifme  ; quoy-que 
faint  Paul  protefte  qu’il  s’eftime  heureux 
de  tout  perdre,  pourveû  qu’il  gagne  Jefus- 
Chrift  , Propter  quem  omnia  aetrimentam  Pkli^. 
fecij  ut  Chrifîum  lucrifaciam  : par  un  fecret 
bien  furprenant  qu’a  trouvé  le  monde, 
mais  que  les  Saints  n’ont  point  connu , on 
fc  flatte  de  pouvoir  gagner  Jefus-Chrift  , 
en  ne  perdant  rien,  5c  de  pouvoir  le  pofle- 
der  en  retenant  tout,  je  dis  tout  ce  qu’il 
faut  au  moins  eftre  * preft  à facrifier,  pour 
acquérir  un  fi  grand  bien.  En  un  mot,  on 
vit  dans  cette  erreur , 5c  l’on  y vit  tran- 
quillement, que  pour  eftre  chreftien  il  n’eft 
pas  nccefl'aire  de  fe  détruire  & de  s’anéan- 
tir j qu’on  le  peut  eftre  à des  conditions 
plus  fiipportables  ôcplus  proportionnées 
à noftre  fbiblefle  : c’en  à dire  qu’on  le  peut 
eftre,  en  gouftant  les  douceurs  de  la  vie,  en 
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les  recherchant  & en  fe  les  procurant  ; 
qu’on  le  peuteftre,  en  faifant  éternellement 
la  volonté  , di  fuivant  fans  contrainte  & 
fans  gefne  le  mouvement  de  fes  dcfirs  y 
qu’on  le  peut  eftre  en  travaillant  à s’éle- 
ver,-en  s’efforçant  de  s’enrichir,  en  don- 
nant àfon  ambition  toute  l’étendu?  que 
les  loix  du  monde  luy  accordent  -,  qu’on  le 

Ï)cut  eftre  enfin  fans  fe  depoiiillcr  pour  ce- 
a de  Iby-mefme,  ni  en  venir  à ce  renon- 
cement dont  on  ne  lailTe  pas,  parce  quon 
eft  chreftien , de  reconnoiftre  en  fpecula- 
tion  la  neceffité  j mais  dont  on  fçait  bien, 
parce  qu’on  eft  fage  & prudent  félon  la 
chair , fe  defendre  dans  la  pratique.  Car 
voilà,  mes  chers  Auditeurs,  le  raffinement 
de  la  dévotion  chimérique,  dont  le  monde 
fe  pare.  On  veut  avoir  la  gloire  du  chrif- 
tianifme,  mais  on  ne  veut  pas  en  avoir  la 
peine.  On  en  veut  avoir  le  mérité,  mais  on 
ne  veut  pas  en  porter,  le  joug.  On  veut  en 
eftre  quitte  pour  des  paroles,  pour  des  ma- 
ximes, pour  des  fentiments,  lans  pafler  ja- 
..  mais  jufques  aux  œuvres.  Tel  eft  l’abus 
dont  je  gémis,  & qui  excite  tout  mon  zélé. 

Mais  n’ay  - je  pas  en  mefme  temps  de 
quoy  me  confoler , quand  je  confidere  que 
Dieu  pour  la  condamnation  de  cet  abus, 
fufeite  actuellement  dans  fon  Eglife  des 
atnes  ferventes , des  âmes  remplies  de  fon 

cfprir. 
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erprit,  des  amcs  touchées  de  la  grâce  de 
leur  vocation , <]ui  par  un,  vœu  particulier 
fe  confacrant  à luy,  & faifant; divorce  a- 
vcc  le  monde,  achcptent  le  mérite  & la 
gloire  d’eftre  parfaitement  chrellicnncs , 
aux  dépens  de  tout  ce  qu’il  en  peutcoufter 
à des  créatures  mortelles  î N’ay  - je  pas  de 
quoy  bénir  Dieu , quand  je  les  vois  non 
contentes  de  quitter  leurs  biens,  leurs  pré- 
tentions, leurs  droits,  fe  quitter  clles-mcf- 
nies  fans  rclervc,  fc  priver  de  leur  liberté, 
s’interdire  les  plaifirs  les  plus  innocents , 
fe  livrer  comme  des  viélimes  ; & pour- 
<]uoy  ? pour  donner  une  preuve  authenti- 
<5ile  à Dieu  & aux  hommes,  qu’elles  fea- 
vent  eftimer  le  chriftianifme  ôc  le  faire  va- 
loir ce  qu’il  vaut  î Quand  je  les  vois,  dis- 
je,  pénétrées  d’une  iainte  joyc,  & que  je 
les  entends  prorefter  auffi-bien  que  l’A- 
pollre  des  gentils  : Ormiia  detrimeritnm  fe~ 
c/j  arbitror  ut  jlercora^  ut  Chriftum  lucrî- 

fu'iam  i ouy,  tout*ccla  nous  afemblé  une_ 
hcurculè  perte , & nous  avons  regardé 
comme  de  la  boue , tout  ce  que  le  monde 
nous  pouvoit  promettre,  en  comparaüon 
du  bonheur  dont  nous  joüiirons  par  la  pro- 
feffîon  religieufe  , d’ellre  toutes  à Jeliis- 
Chrift,  comme  il  eft  tout  à nous.  Quand 
j’en  ay  devant  les  yeux  un  exemple  aulîi 
éclatant  que  ccluy  de  cette  illuftre  vierge, 
Paneg.  Tome  IL  K 
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n’ay- je  pas  encore  une  fois  de  quoy  rendre 
à Dieu  d’immortelles  adions  de  paccs, 
d’avoir  confondu  par  la  l’infidelite  & l’a- 
veuglcment  des  mondains? Reprenons,  s’il 
vous  plaift,  & fuivez-moy. 

On  fe  fait  honneur  dans  le  monde  de 
pratiquer  le  chriftianifme,  & l’on  croit  en 
effet  l’y  pratiquer.  J’en  conviens , fi  vous 
le  voulez  : mais  advoiions  auflî  que  le 
chriftianifme  cft  aujourd’huy  pratiq^ué 
dans  le  monde  d’une  maniéré  donc  on  de- 
vroit  rougir,  ôc  dont  on  rougiroit,  pour 
peu  qu’on  euft  de  bonne  foy,  bien  loin  de 
s’en  faire  honneur.  Jamais  dans  le  monde 
prétendu-chreftien , tant  de  zélé  pour  la 
voye  étroite,  jamais  tant  de  demonftration 
de  reforme,  jamais  en  apparence  tant  d’ar- 
deur pour  la  feverité  de  la  morale  & pour- 
la  pureté  de  l’ancienne  difeipline  : mais  au 
muieu  de  tout  cela,  jamais  tant  d’amour 
propre,  jamais  tant  de, recherche  de  foy- 
melme,  jamais  à proportion  des  conditions 
tant  de  molleffe  , ou  du  moins  tant  d’at- 
tention à eftre  abondamment  pourveû  de 
tout , & à ne  manquer  de  rien.  Or  avec 
cela,  il  eft  aifé  d’eftré  chreftien  : avec  cela 
l’on  ne  fent  point  la  pefanteur  de  ce  far- 
deau du  chriftianifme , & de  ce  poids  du 
baptefme  dont  parloit  Tertullicn  -,  avec 
ççU  on  n’en  eft  ni  fatigué  ni  fiirchargé. 
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Mais  où  eft-ce  qu’il  fe  fait  fcntir  ? difbns- 
le  hardiment,  ôc  parce  qu’il  eftvray,  & 
parce  qu’il  eft  utile  de  le  dire  ; où  il  fe  fait 
fentir  ce  poids  î c’cftdans  les  comraunau- 
reï  religieufcs  , où  les  exercices  d’une  vie 
réglée,  où  les  jeufnes,  où  les  veilles , où  le 
fîlence,  où  la  pauvreté,  oùl’affiduité  aux 
offices  divins  font  une  pénitence  fans  in- 
terruption, qu’il  faut  avoir  éprouvée  pour 
en  bien  juger.  Car  c’eft  là  que  par  choix 
& par  eftat  l’on  porte  ce  qu’il  y a de  plus 
pefant  dans  le  chriftianifme  ; ôc  c’eft  là  que 
i’ame  chreftienne  dit  à Dieu  avec  la  mef- 
me  confiance  que  David  : Propter  verba  PfaUtd] 
UbiorHm  tmrum  ego  ciiflodivi  vias  duras. 

Pour  vous.  Seigneur,  & pour  le  refpecft  de 
voftrc  loy,  je  marche  dans  des  voyes  dures 
ôc  pénibles.  Le  monde  a luy-mefme  des 
voyes  dures  ôc  pénibles  j tiiais  on  y mar- 
che , parce  qu’on  eft  dominé  par  fes  paf- 
fions,  parce  qu’on  r»ft  efclave  de  fon  ambi- 
tion , parce  qu’on  eft  livré  au  démon  de 
l’avarice , ôc  c’eft  ainfi  que  l’on  porte  le 
poids  du  monde  ; au  lieu  qu’on  fuit  les 
voyes  dures  ôc  pénibles  de  la  religion,  par- 
ce qu’on  veut  s’attacher  exaeftement  aux  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  ôc  à fes  confeils  : Pra- 
per  verba  labïorum  morum.  Et  c’eft  ce  que 
nous  pouvons  appeller  la  perfedHon  ou  le 
comble  du  poids  du  bapcefrae.  Pondus  bap- 
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tifrnukxÆ  eft-ce  par  là , mes  cjicrs  Audi- 
teurs, qu’on  achepte  le  rhrefor  du  Royau- 
me de  Dieu.  Mais  écoutez  ce  que  j’ad- 
joufte. 

Dans  le  monde  on  profclTe  le  chriftia- 
niTmc,  mais  en  mefme  temps  on  fait  dans 
le  monde  fa  volonté  -,  & par  un  abus  que 
ic  monde  remarque  bien  luy-mefme , & 
dont  il  cil  quelquefois  peu  édifié,  ceux  qui 
dans  le  monde  fc  piquent  le  plus  d’eftre 
chreftiens  &dc  le  paroiftre,  j’entends  cer- 
tains dévots,  font  fouvent  ceux  en  qui  la 
propre  volonté  regne  davantage,  ceux  qui 
y font  plus  attachez  & qui  s’en  départent 
le  moins.  Or  pourveû  que  l’on  fafle  fa 
volonté,  rien  ne  confie  ; & il  n’y  a ni  ex- 
cès de  ferveur,  ni  pratique  de  pcnitence,  ni 
régularité  de  vie  qu’on  ne  ioutienne  avec 
plaifir  , tandis  qu’on  le  vcu&,  & qu’oji  ic 
pique  de  le  vouloir.  Car  cette  volonté,  du 
moment  qu’elle  eft  lib';;  5c  qu’elle  prédo- 
mine, tient  lieu  de  tout,  6c  adoucit  la  plus 
rigoLireufe  aufterité.  De  là  combien  d’ii- 
lufion  dans  la  plufpart  des  vertus  du  mon- 
de ? Il  n’en  efi  pas  de  mefmcs  de  la  reli- 
gion : on  y jcufne,  on  y veille,  on  y prie  ; 
mais  en  tout  cela  on  y lait  la  volonté  d’au- 
truy,  5c  jamais  la  ficnne.  Or  voilà  le 
grand  facrifice,  dont  l’homme  avec  raifon 
ie  glorifieroic,  s’il  pouvait  jamais  avoir 
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droit  de  fc  glorifier  devant  Dieu  : cetta 
- obéïfiancc  à laquelle  il  fc  voile,  cette  dé- 
pendance d’une  volonté  étrangeté  à la- 
quelle il  fe  rend  fujet,  cette  loy  qu’il  s’inî- 
pole  de  ne  pouvoir  plus  difpofer  defoy- 
mefime,  de  n’eftrc  plus-Ic  maiftre  de  Tes  ac- 
tions, de  vivre  dans  un  âge  parfait  comme 
un  pupille,  qui  ne  doit  jamais  eftre  éman- 
cipé, &C  qui  par  un  effet  merveilleux  de  la 
vocation  qu’il'a  embrafféc,  n’cll:  libre  que 
pour  ne  f’cfiie  plus,  n’a  de  volonté  que 
pour  n’en  avoir  plus,n’ufe  de  fa  raifon  (3c 
de  fes  lumières  que  pour  n’en  ufer  plus. 
Voilà  ce  qui  fait  l’efïcntiel  mérite  de 
l’homme  , & où  il  faut  qu’il  en  vienne, 
afin  qu’on  puifl'e  dite  de  luy,  V endit  uni- 
verfa  qu£  habet.  Car  tout  le  refte  fans  cela 
eft  peu,  àc  cela  fcul  fans  tout  le  refie , cfl 
d’un  prix  infini.  Or  il  n’y  a que  l’ame  rc- 
ligieufc,qui  foit  chreftienne  à cette  con- 
dition. Finilfons , voicy  ce  qui  doit  a- 
chever  de  confondre  le  monde,  en  confo- 
lant  ceux  qui  ont  le  courage  & le  zélé  de 
le  quitter. 

Qii  ’en  coufte-t-il  àla  plufpartdeschrcf- 
tiens  du  fiecle  , pour  morîter  l’honheuf 
qu’ils  ont  d’eftre,  en  qualité  de  chreftiens, 
incorporez  à Jefus-Chrift  j Oferoient-ils 
dire  qu’ils  faffent  pour  cela  aucun  effort 
dont  le  chriftianifme  leur  foit  proprement 
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' & purement  redevable  ? Je  parle  de  ceux 
dont  le  monde  mefme  vante  fi  hautement 
la  vertu  & la  probité  j de  ceux  qui,  dans 
l’opinion  du  monde , palTbnt  communé- 
ment pour  gens  d’honneur  -,  de  ceux  qui 
luy  paroi  ffent  irréprochables  ; que  leur  en 
coufte-t-il  pour  eftre  chreftiens  ? Ils  re- 
noncent à toute  injuftice  : les  payens,  di- 
foit  le  Sauveur,  n’en  font-ils  pas  autant  ? 
Ils  s’abftiennent  des  plaifirs  impurs  : les 
l'ages  de  la  gentilité  ne  s’en  font  - ils  pas 
abftenus  ? Ils  ont  de  la  modération  dans 
leurs  palTions , de  la  réglé  dans  leurs  ac- 
tions, de  l’équité  dans  leurs  jugements,  de 
la  lîncerité  dans  leurs  paroles  : laraifon, 
indépendamment  du  chriftianifme  , ne 
leur  enfcigne-t-elle  pas  tout  cela  ? C’eft 
dans  la  profcllîon  religieufe , que  pour  fe 
rendre  digne  de  Jefus-Chrift,  on  enchérit 
lur  les  vertus  payennes  j & comment  ? en 
fe  dégradant,  pour  ainû  dire , foy-mefme, 
Sc  fe  réduifant  félon  la  doéfrine  de  l’A- 
poftre  à l’cftat  des  enfants.  Car  voilà  ca 
que  les  payens  n’ont  jamais  fait , & n’ont 
jamais  eu  la  penfée  de  faire.  Ils  jettoient 
dans  la  mer  Tor  èc  l’argent  i mais  ils  de- 
meuroient  pleins  d’cux-mefmcs  , dit  faint 
Jerofme,  & ils  n’eftimoient  pas  alT  z cette 
fagefle  mondaine , dont  ils  le  declaroient 
les  feitatcurs,  pour  l’achcpter  au  prix  d’une 
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vie  obfcure  &•  humiliée.  Voilà  ce  que  ne 
font  point  encore  les  chreftiens  engagez 
dans  le  monde.  Ils  feront  réguliers,  ils  fe- 
ront pieux , ils  lèront  mortifiez , ils  don- 
neront tout  •,  mais  en  fe  refervant  toujours 
leur  volonté  propre,&  n’allant  jamais  juf- 
qu’à  cette  pleine  abnégation,  qui  dî  le 
parfait  chriftianifme  & le  poinél  capital 
du  facrifice  de  l’ame  rcligieufe-.  P^endit 
univerfA  qua  habet , & émit. 

C’eft  icy , mes  chers  Auditeurs , fi  le 
temps  me  le  permettoit,  que  je  vous  ferois 
remarquer  en  paflant  l’erreur  &:  la  mau- 
vaife  foy  de  l’herefiarque  Luther,  qui  pour 
colorer  Ton  libertinage  & juftifier  Ion  apofi 
tafie,  affeda  d’exalter  les  vœux  du  baptef 
me,  dans  le  ddTein  de  décrier  les  vœux  de 
la  religion  -,  comme  fi  les  vœux  de  la  reli- 
gion n’adjouftoient  rien  à la  fainteté  du 
baptefme , 5c  qu’en  effet  un  fimple  chref- 
tien  donnai!:  autant  à Dieu  qu’un  religieux. 
Erreur  que  toute  la  théologie  condamne, 
comme  également  oppofée  à là  raifon  ôc  à 
la  foy.  Car  ces  faintes  Filles  que  vous 
voyez,  en  fe  dévouant  à Jefus-Chrift,  luy 
ont  fait  par  leur  profeflîon,  des  facrifices, 
que  nul  de  vous  ne  luy  a faits  en  vertu  de 
Ion  baptefme.  Elles  pouvoient  eftre  riches 
& bien  pourveûës,  & elles  fe  font  rendues 
pauvres  j elles  pouvoient  eftre  libres , Ôc. 
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elles  ontchoifî  (îe  Te  captiver  fous  le  joug- 
d’une  obéïfTance  éternclIc.ElIes  pouvoienc 
gouftcr  les  plaifirs  légitimes  & permis, 
elles  ont  cmbralTé  la  croix.  Il  leur  a donc 
coufté  bien  plus  qu’à  vous  , pour  eftre  ce 
quelles  font,  puifque  tout  chreftiens  que 
vous  eftes , vous  n’avez  jamais  prétendu 
faire  ce  qu’elles  font.  Vous  eftes  puiffants 
' dans  le  monde , difoit  faint  Paul,  aux  Co- 
rinthiens déjà  convertis  à la  foy,  mais  qui 
pour  cela  n’a  voient  pas  renoncé  aux  avan- 
tages des  conditions,  où  Dieu  les  avoitfaic 
naidre  j vous  elles  pui  liants  dans  le  mondes 
& nous  qui  avons  tout  quitte  pour  Jefus- 
Chrill,  nous  femmes  foiblcs,  fans  crédit  dc 
J.  Ccr.  fans  authoritc  : i'/or  hijirml^vot  aiirem  for- 
‘‘  teJ.On  vous  honore,  6c  on  ne  nous  compte 
ihii.  pour  rien  : V'os  nobiles^  nos  autem  ignobiles^ 
Vous  elles  confiderez  & rclpcdez  , pen- 
dant que  l’on  nous  regarde  comme  le  rebut 
'des  hommes  : Tan^isam  j^urgamenta  hnjus^ 
mundi  fabli  fiimns.  Or  c’cll  ce  que  les  vrays. 
religieux  pourroient  bien  s’appliquer,  en 
fc  comparant  avec  les  chrellicns  dc  ce  lîe- 
cle.  Mais  du  relie  , à l’exemple  de  faint 
Paul,  je  vous  dis  tout  cecy,  mes  chers  Au- 
diteurs , non  pas  pour  vous  faire  d’inutileSv 
'Xfîd.  reproches , Non  ut  eonfundam  vos  mais, 
pour  vous  avertir,  comme  mes  chers  Frè- 
res , d’un  de  vos  plus  elTcnticls  devoirs-^ 
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Sedj  fit  fi  lias  rneos  charijfirnos , rnoneo,  C’eft  Ibid. 
à dire,  pour  vous  faire  connoillre  le  mérité 
de  la  vocation  chreftienne,  pour  vous  ap- 
prendre ce  qu’elle  vaut , combien  vous  la 
devez  priièr , & à quoy  il  faut  que  vous 
foyez  aetcrmincz,  lors  qu’il  s’agit  de  mar- 
quer à Dieu  jufques  à quel  poinâ:  vous  fça- 
vez  eftimcr  ce  threfor.  Car  enfin  ces  épou- 
fes  de  Jefus-Chrift  dont  la  ferveur  vous 
édifie,  ne  fervent  pas  un  autre  Dieu  que 
vous , ne  croyent  pas  un  autre  Evangile 
que  vous,  n’attendent  pas  une  autre  gloire 
que  vous.  Si  elles  l’acheptcnt  plus  cher 
quevous,  c’eft  ce  qui  doit  vous  faire  trem- 
bler, puifqu’il  eft  certain  que  quoy  qu’elles 
donnent  pour  l’avoir  , elles  ne  donnent 
rien  de  trop , & que  le  Royaume  du  ciel 
prifé  dans  fa  jufte  valeur,  vaut  encore  bien, 
au  de-là.  Que  devez-vous  donc  conclure 
de  leur  exemple,  finon  que  jufqu’à  prcfcnc 
vous  n’avez  pas  connu  le  don  de  Dieu  ? 

Ah  1 Seigneur,  devez-vous  dire,  je  me 
flattois  d’eftre  chrefticn  , & je  ne  l’eftois 
pas , mais  aujourd’huy  j’apprends  à le  de- 
venir. Si  vous  eftes , mon  cher  Auditeur, 
dans  ces  difpofîtions,  c’eft,  pour  vous,  a- 
voir  trouve  le  threfor  de  l’Evangile  , ôc 
c’eft  le  fruit  que  vous  devez  remporter  du 
cette  ceremonie.  Vous,  Vierge  fidtlle,  a- 
chevez  ce  que  vous  avez  commencé.  Pre- 
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iiS  Sur  leThr.  cache' dans  la  R. 
fcntcz-vous  avec  confiance  à l’Autel  où 
voftre  Dieu  vous  attend.  Prononcez  fans 
peine  ces  vœux  qui  vous  engageront  éter- 
nellement & irrévocablement  a luy.Quoy 
que  vous  luy  donniez,  il  vous  le  rendra  au 
centuple  & en  cette  vie  & en  l’autre,  ou 
nous  conduife,  &c. 
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SECOND, 

SERMON 

S U R i 

UESTAT  RELIGIEUX. 

Le  choix  que  Dieu  fait  de  V Ame  reli-^ 
gieufe,  & que  /' ame  religieuje  fait 
de  Dieu. 

Mcmento  Ifrael , & ne  oblivifcaris  : Dominum 
elegifti  hodiè , ut  fit  tibi  Deus  ; & Dominus 
hodiè  elegit  te,  ut  fis  ei  populus  pecultatis. 

SouvenfTrVom  en,  JfrM'él,  ét*  neV oublie'^jimais  : 
'VOUS  choifigeT^  aujourd’huy  le  Seigneur  , afin 
qu’il  fait  vojlre  Dieu  ; ^ le  Seigneur  vous 
choifit  aujourd’huy  , afin  que  vous  foye\fon 
peuple  particulier.  Dans  leDeutcronome,cIi. 

3.6. 

C’Est  ainfi  que  Dieu  parla  aux  Ifraè- 
lites,  lors  qu’aprés  les  avoir  tirez  de 
la  fervitude,&  les  avoir  longtemps  éprou- 
vez dans  le  defert,  il  les  fit  entrer  dans  la 
terre  promife,  qu’ils  avoient  fi  ardem- 
mentaefirce,  &qui  devoiteftre  pour  eux 
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2i8  Sur  le  choix  mutuel  de  Dleü> 
une  terre  de  benediclion.  Mais  toutes  ces 
ehofes,  dit  faintPaul,  n’eftoient  encore 
que  des  figures  j & ce  qui  arrivoit  alors 
aux  IfraëliteSy  félon  le  deflein  de  Dieu 
mefme,*fc  rapportoit  eflcntiellcmcnt  à 
/.  Ut.  nous  : H(tc  autem  in  figura  faEla  funt  mfiru 
En  effet,  c’eft  dans  les  parfaits  chreftiens,. 
que  CCS  figures  de  l’ancienne  loy  trouvent 
leur  accompliffement  ; &c  fans  fortir  du- 
lieu  où  nous  fommes,  c’eft  dans  cette  cere- 
monie rcligicüfe  que  l’on  voit  clairement 
&C  fenfiblement  la  vérité  de  ce  que  le  laine 
Efprit  a prétendu  nous  faire  entendre  par 
ces  divines  paroles  que  j’ay  prifès  pour 
mon  texte , Sc  qui  renferment  tout  le  fujet 
de  ce  difeours.  Car  dites-moy,  une  ame 
dans  les  difpofitions  où  nous  paroift  cette- 
genereufe  Fille , qui  fert  icy  de  fpc<ftaclc- 
aux  Anges  & aux  honunes  ; une  ame  que 
Dieu  par  la  vertu  touto-pui liante  de  fi 
grâce , tire  aujourd’huy  de  l’cfclavage  du 
monde  i un  ame  predeftinée,  dont  l’heu- 
reux fort,  après  de  faintes  épreuves , elt 
d’entrer  dans  la  religion  quelle  regarde 
comme  la  terre  des  élus,  & vers  laquelle 
elle  porte  fes  vœux  les  plus  ardents  ^ une 
vierge,  qui  à la  face  des  autels , par  une 
proklîîon  folemnelle,,  choifit  le  Seigneur 
pour  ion  Dieu,  ôc  que  le  Seigneur  choilît 
xcciproqueracnr,  pourl’airocicr  au  nombre 
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de  Tes  époufeSj  c’eft  à dire , au  nombre  de 
CCS  vierges  qui  luy  font  uniquement  dc- 
voüécSj  & qui  compolcnt  dans  le  chriftia- 
nifmc  ce  peuple  particulier,  dont  il  fc  glo- 
rifie d’eftre  lervi , n’cft-ce  pas  à lâ  lettre 
tout  le  myftere  qu’exprime  ce  palTage 
Domlnum  elegîfii  hodlè  , ut  fit  tihi  Deus  5 
& Dominus  hodlè  eleglt  te,  utjîs  ei  popuîus 
peculiaris?  C’eftdonc  à vous,  digne  Epou- 
fede  Jcrus-Chrill:,  que  j’addrcflè  ces  paro- 
les  : écoutez- les  avec  rcfpedl,  & n’en  per- 
dez jamais  le  fouvenir  \ Memento , & ne- 
eblivifiaris.  En  vous  confacrant  à la  vie  re- 
ligiculê,  vous  allez  choifîr  le  Seigneur,, 
afin  qu’il  Toit  voftre  Dieu  ; JJomïmnn  elc- 
gifli  hodiè,.Ht  fit  tibi  Deus^'Ez^zv  \mc  in- 
ngne  faveur,  voftre  Dieu  va  vous  choifir,. 
afin  que  vous  foyez  particulièrement  fa 
crc^XMtc:  Et  Dominus  fiodiè  eleglt  te,  ut  fis 
si  populus  peculiaris.  Méditez  bien  ces  ve- 
ritez  importantes  , & qu’elles  demeurene 
pour  jamais  profondément  gravées  dans- 
voftre  cœur.  V oilà  ce  que  je  vous  propofe, 
& ce  que  vous  devez  envifager  comme  le 
fonds  de  toutes  vos  obligations  le  choix 
que  vous  faites  de  Dieu,  & le  choix  que 
Dieu  fait  de  vous.  Le  choix  que  vous  faites^ 
de  Dieu,  fource  des  mérites  infinis,  que 
vous  amafîerez  en  le  fervant,  & qui  fèront 
les  Euits  du  facrifice  que  vous  allez  luy 
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130  Sur  le  choixmutüel  deDieït, 
offrir:  c’eft  la  première  partie.  Le  choix 
que  Dieu  fait  de  vous,  four  ce  des  grâces 
abondantes  qu’il  vous  prépare , ôc  qu’il 
commence  dés  ce  jour  à répandre  fur  vof- 
tre  personne  : c’eft  la  fécondé  partie.  Le 
choix  que  vous  faites  de  Dieu  , afin  qu’il 
foit  particulièrement  voftrc  Dieu  ; fonde- 
ment folidc  du  droit  propre  que  vous  au- 
rez de  vous  cénfier  en  luy  ôc  de  tout  atten- 
dre de  luy.  Et  le  choix  que  Dieu  fait  de 
vous  , afin  que  vous  foyez  fpecialement  fa 
créature  i fouverain  motif  de  l’inviolable 
attachement  que  vous  devez  avoir  pour 
luy.  Que  ne  dois-je  point  me  promettre  de 
ces  deux  confîderations,  parlant  icy  à des 
âmes  religieufes  pleines  de  l’cfprit  de  leur 
vocation,  & continuellement  occupées  du 
foin  de  le  conferver,  de  le  renouveller,  de 
l’augmenter  > Quel  exemple  pour  les  chref- 
tiens  du  fiecle  , qui  m’écoutent  : çar  pour 
voftre  édification  i mes  chers  Auditeurs, 
il  n’y  aura  rien  dans  ce  difeours  que  vous 
ne  puiffiez,  Ôc  que  vous  ne  deviez  vous  ap- 
pliquer, félon  ce  que  vous  elles , & ce  que 
Dieu  demande  de  vous , dans  la  vie  fecu- 
lierc  ôc  neanmoins  chrefticnne,  à laquelle 
il  vous  a appeliez.  Tout  ce  que  Je  diray 
vous  inftruira,  ou  fi  vous  n’en  profitez  pas, 
vous  confondra.  Mais  indépendamment 
du  fruit  que  Jes  chreftiens  du  fieçle  en  ti- 
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reront,  voicy  encore  une  fois , fidelleE- 

1)ouie  du  Sauveur,  les  deux  avantages  dont 
a profclfion  religieulè  va  vous  mettre  en 
poficflion,  & dont  le  devoir  de  mon  minif- 
terc  m’oblige  à vous  féliciter.  En  vertu  de 
l’adion  que  vous  allez  faire,  le  Dieu  de 
l’univers , parce  que  vous  le  choifiiïèz,  va 
devenir  fingulicrement  voftre  Dieu  j Sc 
vous,  parce  qu’il  vous  choifît  luy-mefme, 
vous  allez  devenir  fingulicrement  fa  créa- 
ture. C’eft  adiré,  il  va  eftrevoftre  Djeu 
avec  toute  la  diftin(3:ion  qu’il  le  peut  eftre 
dans  l’ordre  de  la  grâce  ; & vous,  avec  la 
mefme  diftindion,  vous  Icretfa  créature, 
d’une  manière  qui  dans  l’ordre  de  la  grâce 
va  dés  maintenant  vous  combler  de  gloire. 
Avant  <^ue  d’en  venir  à la  preuve , ayons 
recours  a la  Mcre  de  Dieu,  & faluons-la, 
en  luy difant,  Ave Mar'nt, 


Cnoifir  le  Seigneur,  & par  ce  choix  en  partie. 
faire  fon  Dieu,  c’eft  un  des  fecrcts  de  la  pre- 
deftination  divine  , qu’il  n’appartenoit 
. qu’à  Dieu  mefinc  de  nous  revcler  ^ 5c  dire 
qu’en  quittant  le  monde  pour  embraflec 
l’eftat  religieux , nous  avons  trouvé  ce  fc- 
cret , c’eft  une  vérité , mes  cheres  Sœurs, 
aulfi  confolante  pour  nous,  qu’elle  cft  pro- 
pre à nous  foutenir  dans  la  pratique  de  nos 
devoirs.  Mris  cette  vérité,  quoy-que  conf- 
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Î32  S'ja  tE  CHOIX  MUTOEI  DE  DlEC, 
tante,  abefoin  d’éclairciflcmcnc. Car  en- 
fin, demandent  les  interprètes,  expliquant 
ce  pafTage  du  Deuteronome,  Domimim  ele- 
gijfl.  Ht  fit  tîbi  DenSy  Dieu  ne  feroit-il  pas 
noftre  Dieu,  fi  nous  ne  le  choififlîons  de  la 
forte  i & dépcnd-il  de  nous  qu’il  foit  nof- 
tre  Dieu  ou  qu’il  ne  le  foit  pas,. qu’il  le  foie 
plus  ou  qu’il  le  foit  moins,  qu’il  le  foit  par 
un  titre  ou  par  un  autre  \ & en  confequen- 
ce  du  choix  que  nous  avons  fait  de  luy, 
forames-noLis  en  droit  de  prétendre,  qu’en^ 
effet  il  foit  plus  noftrc  Dieu,  qu’il  ne  l’eft 
du  refte  des  hommes  ? C’eft:  à ces  impor- 
tantes queftions  que  je  repondray,  & c’efl 
de  ces  queftions  mefmes  que  je  tireray  les 
preuves  les  plus  convaincantes  & les  plus 
touchantes  de  la  première  propofition  que 
j’ay  avancée.  Mais  auparavant  concevons- 
la  bien,&  formons-nous  en  une  idée  jufte, 
& qui  puiflè  <ieformais  eftre  la  règle  da 
toute  la  conduite  de  noftrc  vie. 

Ouy,  mes  cheres  Sœurs,  je  le  répété^ 
quand  nous  nous  feparons  du  monde  pour 
nous  confàcrer  à Dieu  par  le  vœu  folcm- 
nel  de  la  religion  , nous  accompliflbns  en 
vérité  & en  efprit,  ce  que  les  Ifraëlites- 
charnels  n’accomplirent  qu’en  figure,  lors 
qu’ils  entrèrent  dans  la  tetre  promife.  Nou 
feulement  nous  choififtbns  le  Seigneur  j 
mais  nous  le  choifilfons  dans  cette  veue^. 
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<ju’il  Toit  particulièrement  noftre  Dieu, 
Or  je  veux  vous  monftrer  d’abord,  com- 
bien d’une  part  ce  choix  luy  eft  honorable, 

& de  l’âurrc  combien  il  nous  eft  avanta- 
geux. Rapport  à Dieu  & à nous-mefmes, 
par  où  nous  devons  mefurer  l’excellence  & 
la  perfeélion  de  ce  choix.  Il  y a plus  : car 
ce  choix  prefuppofé,  je  veux  vous  faire  re- 
marquer , Sc  mefmes  vous  faire  fentir, 
combien  Dieu  nous  eft  neceftaire,  dans  la 
fcparation  du  monde  où  la  religion  nous- 
engage.  Mais  aulîî  veux -je  au  mefmc 
temps  vous  obliger  à rcconnoiftre  , que 
Quelque  feparez  du  monde  que  nous 
lovons,  ce  choix  prefuppofé.  Dieu  nous  * 
fuffir.  Appliquez-vous  à ma  peniée  , dont 
voicy  le  précis  réduit  à cinq  chefs.  Choix: 
glorieux  à Dieu  , choix  heureux  pour 
nous  , choix  qui  nous  rend  Dieu  necefl'ai- 
rc,  choix  qui  fait  que  Dieu  nous  fufiit,  &: 
choix  eniîn  d’où  il  s’enfuit  que  Dieu  eft 
tout  autrement  noftre  Dieu , qu’il  ne  l’eft 
des  chreftiens  du  ftecle.  Plaife  au  ciel  que 
je  puifl'e  bien  imprimer  dans  vos  cfprits 
dedans  vos  cœurs  desveritez  fi  édifiantes.. 

Première  vérité  : choix  glorieux  à Dieu» 
La  demonftration  en  eft  fenfible,  & vous 
en  devez  eftre  touchez.  C’eft  qu’en  vertu 
de  ce  choix  nous  rendons  à Dieu  un  au- 
thentique témoignage , qu’il  eft  Dieu,  ôc 
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,i54  Sur.  LE  CHOIX  mutuel  de  Dieu, 
parfaitement  noftrc  Dieu,  & à rcxclufion 
ae  tout  autre  noftrc  fcul  & unique  Dieu, 
puifqu  il  mérité  que  nous  quittions  tout 
pour  luy,  & que  pour  luy  nous  renoncions 
à nous-mefmes.  Car  il  n y a que  Dieu  qui 
mérité  cet  abandonnement  total , & pour 
qui  il  nous  foit  permis  de  renoncer  à nous- 
mefmes  jufqu’à  nous  facrifier  nous-mef- 
mes , comme  il  n’y  a que  l’ame  religieufe 
qui  rende  à Dieu  cet  honneur,  au  moins 
dans  toute  l’étendue  que  cet  honneur  luy 
peut  eftre  rendu  fur  la  terre.  Et  c’eft  icy, 
meseheres  Sœurs,  que  je  commence  à dé- 
couvrir le  privilège  ineftimablc  de  noftrc 
vocation.  Non,  difoit  faint  Baftle  à fes 
difeipics  , il  n’y  a que  Dieu  feul  à qui  ce 
facri Hcc  volontaire  de  la  profdlîon  reli- 
gieufe puiffe  eftre  dû,  éc  pour  qui  il  puifte 
eftre  loüable.  Quitter  tout  pour  tout  autre 
que  pour  Dieu,  ce  (croit  un  excès  de  folie  j 
mais  pour  Dieu,  c’eft  une  éminente  fagclTe. 
Renoncer  à foy-mcfme  pour  la  créature, 
ce  feroit  une  idolaftric  fecrette  & une  im- 
piété ; mais  pour  Dieu,  c’eft  un  aéle  héroï- 
que de  religion.  En  cela,  dis-je,  conftfte  la 
grandeur  de  Dieu  j & par  un  admirable 
enchaifnement  des  interefts  de  Dieu  avec 
les  noftres,  en  cela  la  grandeur  de  Dieu, 
quov  qu’abfoluc  & indépendante  de  nous, 
icmble  ne  pouvoir  eftre  feparée  de  nos  in- 
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terefts.  Car  vous  feul , ô mon  Dieu , vous 
feul  eftes  digne  que  nous  quittions  tout 
pour  vous  3 parce  que  dans  vous  feul  nous 
trouvons  tout  ce  (^ue  nous  quittons , & 
infiniment  au  de-la  de  tout  ce  que  nous 
quittons.  Vous  feul  avez  droit  d’exiger, 
que  pour  vous , nous  renoncions  à nous- 
mefmes , parce  que  vous  feul  pouvez  nous 
dédommager  de  ce  renoncement,  & qu’ef- 
tant  Dieu,  vous  avez  feul  de  quoy  pouvoir 
dire  la  recompenfe  de  noftre  facrifice. 

Mettons  nos  interefts  à part  : ce  n’efi: 
point  encore  de  quoy  il  s’agir.  J’ay  dit  au 
Seigneur  : vous  elles  mon  Dieu,  parce  que 
vous  n’avez  nul  befoin  de  mes  biens  ; Dixl  pfj.  ifi 
Lomino,  Deus  meus  es  tu,  qmnlam  bomrHm 
meorum  non  eges.  Ainfî  parloir  David  ; ôc 
moy,  peut  & doit  adjouller  l’ame  religieu- 
fe  3 j’ay  dit  au  Seigneur  : vous  elles  mon 
Dieu,  parce  que  non  content  de  mes  biens, 
dont  vous  n’avez  , ni  ne  pouvez  avoir  be- 
foin, vous  avez  attendu  de  moy  un  hom- 
mage plus  digne  de  vous , qui  cil  le  facri- 
fice  demoy-mcfme,  & c’ell  celuy  que  je 
vais  vous  prefenter.  Où  font  les  chrelliens 
du  fiecle  qui  choififlent  Dieu  à ce  prix,  ôc 
à qui  pour  le  pofleder,  il  en  coullc  ce  dé- 
pouillement de  toutes  chofes,  & ce  facrifi.- 
ce  d’eux-mefmes  complet  & entier  ? L’a- 
me chreftienne,  je  l’advoue,  cil  obligée. 
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Sur  le  choix  mutuel  de  DieU;, 
comme  chreftiennc  , de  renoncer  à toiir, 
au  moins  d’cfprir  & de  cœur,  puifquc  fans 
cela  elle  ne  peut  cftrc  à Jefus-Chrift, 
non  renmt'idt  omnibus  cfut  poJfidct,non  po- 
tefl  meus  ejfe  âifcipidus  : & par  la  rai  Ton  feu- 
le qu’elle  cfl:  chreftienne,  elle  doit  renoncer 
à ellc-mcfme,  puifqu’clle  cft  incapable  fans 
cela  de  fuivre  Jclus-Chrift,  qui  nous  a dit 
îitc.  c.  p.  à tous  fins  exception , Si  quis  vnîtpofi  me 
vejîire,  abneget  femcptipfum.  Mais  où  font 
ceux  qui  dans  le  monde  obfcrvent  à la  let- 
tre ces  deux  préceptes  *,  & entre  ceux  qui, 
s’efforcent  de  les  obfcrvcr,  où  eft  celuy  qui 
les  obferve  fans  reftridtion  ? Prenez  & coii- 
/îdcrez-le  chrefticn  du  fieclc  le  plus  zélé, 
& dans  fa  condition  le  plus  parfait.  ; quel- 
que parfait  que  vous  le  fuppof  cz  , en  fe 
donnant  à Dieu,  que  ne  fe  referve-t-il  [kis  ? 
Qiielquc  détaché  du  monde  que  nous  le 
concevions , à combic.v  de  choies  eft- il 
neanmoins  vray,  qu’il  ne  renonce  pas  réel- 
Icmentj  & qu’il  n’a  pas  mefir.es  intention 
de  renoncer  ? Maiftre  de  fes  biens  & de  ia 
liberté , que  quitte-t-il  & de  quoy  fe  de- 
poüille-t-il  ,î  II  n’y  a que  l’ame  religicuiè, 
qui  par  un  retour  & un  généreux  effort  de 
la  reconnoiflànce  , puiflé  dire  à Dieu  fans 
preibmption  : qu’ay- je  pû  vous  donner , 
Seigneur,  que  je  ne  vous  aye  pas  donné  î 
qu’ay-jc  pû  quitter  pour  vous,  que  je  n’ayo 
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pas  quitté  ; qu  ay- je  pii  faire  , pour  m’of- 
frir à vous  comme  une  hoftie  vivante,  que 
je  n’aye  pas  fait  ? Je  dis  par  un  effort  de  fa. 
rcconnoifTânce  : car  fi  elle  parle  de  la  forte, 
ce  n’eft  point  pour  exalter  le  mérite  de  fon 
facrifice , mais  pour  honorer  au  contraire 
le  don  de  Dieu.  Ce  n’eft  point  pour  fe  glo- 
rifier, ni  pour  fe  prévaloir  de  fon  eftat  ; 
mais  pour,reconnoiftre  devant  Dieu  que 
ce  quelle  quitte,  n’eftqu’un  léger  tribut  de 
ce  qu  elle  luy  doit.  Ce  n’eft  point  par  un 
efprit  d’oftentation,  mais  par  une  vive  ex- 
prclfion  de  fon  refpeéf  infini  pour  ce  fou- 
verain  Eftre.  Et  voilà,  mes  cheres Sœurs, 
comment  le  choix  que  nous  faifbns  de 
Dieu  luy  eft  fi  glorieux. 

Mais  il  cft  encore  plus  heureux  pour 
nous  : fécondé  vérité  dont  vous  allez  con- 
venir. Car  fondez  fur  ce  choix  , &:  tandis 
que  ce  choix  fuhfiftc , nous  fommes  feûrs, 
autant  qu’on  le  peut  eftre  en  cette  vie,  que 
nous  aimons  Dieu,  & que  nous  l’aimons 
tic  cet  amour  parfait,  qui  eft  infeparable  de 
fil  grâce  -,  de  cet  amour  fouverain  qui  nous 
juftihe  aux  yeux  de  Dieu,  & qui  feul,  fiaf- 
fions-nous  d’ailleurs  chargez  de  crimes,  a 
h vertu  de  nous  réconcilier  avec  Dieu  ^ de 
cet  amour  de  préférence  en  quoy  confifte  la 
plénitude  de  la  loy , Sc  à quoy  le  falut  de 
îhpnjmc  cft  immanquablement  attachép 
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Sur  tE  CHOIX  mutuel  de  Dieu, 
Amour  de  préférence,  dont  nous  avons  le 
gage 

vous  développer  ce  poindl  ; vous  y trou- 
verez un  fonds  incpuifable  de  confolation. 
Hors  de  l’eftat  religieux,  il  eft  aifé  de  dire 
à Dieu , qu’on  Taime  par  deflus  toutes 
chofes,  & qu’on  l’aime  plus  que  foy-mef- 
rae.  Mais  autant  qu’il  eft  aifé  de  le  dire  & 
de  le  penfer,  autant  cft-il  rare  & difficile 
de  le  pratiquer.  Autant  que  ce  langage  cfl: 
ordinaire  dans  le  chrillianifme,  autant  eft- 
il  douteux  dans  un  clircftien , qui  n’a  pas 
renoncé  au  monde  cC  qui  jouit  tranquille- 
ment & à fon  aife  des  biens  de  la  vie.  En 
un  mot,  dit  faint  Chryfoftome,  on  peut 
facilement  fe  tromper,' en  fe  flattant  qu’on 
aime  Dieu,&  que  pour  Dieu,  s’il  le  falloir, 
on  feroit  preft  à tout  quitter , pendant 
qu’on  ne  quitte  rien  ôc  qu’on  ne  fe  défaiflc 
de  riélf.  Au  moment  que  nous  prenons  le 
parti  de  la  religion,  nous  tenons  le  mcfme 
langage,  mais  nous  le  tenons  à bien  meil- 
leur titre.  Pour  monftrer  que  nous  aimons 
Dieu  preferablement  à tout , nous  le  pré- 
férons aducllcment  à tout,  non  pas  en 
idée  ni  en  fpeculation,  mais  en  pratique  & 
par  l’engagement  le  plus  réel.  Nous  ne 
voulons  pas  que  Dieu  nous  en  croye  fur 
noftre  parole  ; en  quittant  tout  pour  luy, 
nous  luy  en  donnons  une  preuve,  qui  ne 
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peut  eftre  équivoque  ni  fujette  à l’illufion* 
Convaincus  par  une  fatale  expérience,  que 
nous  ne  devons  pas  nous  en  jfier  à nos  pro- 
pres fèntiments,  pour  nous  aflcûrer  de 
nous  mefmcs,  nous  nous  volions  à Dieu 
julqu’à  nous  ofter  la  dirpoficion  de  nous- 
melmeSj  & jufqu’à  renoncer  pour  Dieu  à 
tous  les  droits  que  nous  avons  fur  nous- 
mefmes.  Mais  auflî  pouvons-nous  apres 
cela,  fans  craindre  démentir  au  faintEf- 
prit,protefter  à Dieu  que  nous  l’aiinons,& 
luy  repondre  de  nous-mefmes  fur  l’article 
le  plus  elTentiel  de  la  loy.  Donnons  encore 
plus  de  jour  à cette  penfée.  Dans  cette  vie, 
perfonne,  dit  l’Ecriture,  ne  fçait  s’il  eft 
digne  d’amour  ou  de  haine  ; Nefcit  homo  Ecchf. 
Mrum  amore  an  odio  dignus  fit  ^ 6c  par  con- 
fcquent  perfonne  dans  cette  vie  ne  fçait  s’il 
aime  Dieu  ou  s’il  ne  l’aime  pas.  Car  lî  j’ef- 
tois  certain  que  j’aime  Dieu,  je  ferois  cer- 
tain que -Dieu  m’aime  & qu’il  me  trouve 
digne  de  fon  amour.  Il  cft  vray,  perfonne 
ne  le  fçait  infailliblement  j mais  fi  quel- 
qu’un le  peut  fçavoir,  & fi  quelqu’un  le 
Içait  de  cette  fcience  , qui  fans  eftre  infail- 
lible, ne  laifte  pas  de  rendre  l’cfperance  des 
juftes  ferme  & tranquille,  je  foutiens  que 
c’eft  l’ame  religieule.  Pourquoy  \ parce 
qu’elle  fçait  qu’il  n’y  a rien  au  monde, 
quelle  n’ait  abandonné  pour  Dieu  j parce 
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•que  Tans  vouloir  (c  comparer  avec  l’Apof- 
tre  de  Jcfus-Chrift,clle  fçait  qa,’cllc  a l’a- 
vantage de  pouvoir  dire  comme  luy  : 
nos  feparabit  a charitate  Chrlfîi  ? Qiii  dé- 
formais me  fcparera  de  l’amour  de  mon 
D icu  ? font-ce  les  biens  de  la  terre  que 
j’ay  quittez  ? font-cc  les  plaifirs  des  lèns 
que  je  me  fuis  retranchez?  font-ce  les 
honneurs  du  lieclc  que  j’ay  mépri fez  ?Nonj 
peut-elle  conclure  : car  malgré  l’affligean- 
te incertitude  où  Dieu  veut  que  je  ibis 
touchant  fon  amour  & fa  haine,  après  le 
choix  que  j’ay  fait* de  luy,  en  facrifiant 
tour,  & en  me  facriffant  moy-mefme  pour 
iuy,  j’ay  raflc-ûrance  la  plus  raifonnable 
de  la  plus  folidc  , que  fon  amour  eft  en 
moy,  & que  jamais  rien  ne  m’en  détachera. 
Ce  choix  luy  eft  donc  une  cfpece  d’éviden- 
ce de  l’amour  qu’elle  a pour  Dieu  : or  qu’y 
a-t-il  de  plus  heureux,  que  d’eftre  ainff  af- 
fcûrée  de  cet  amour  , que  de  pôuvoir  Cq 
rendre  ainff  le  témoignage  de  cet  amour, 
que  de  pofl'eder  ainff  cet  amour  , comme 
îe  titre  le  plus  légitimé  de  fa  predeftina- 
tion  ? Avançons. 

J’ay  dit  que  le  choix  que  nous  faifons 
de  Dieu  dans  la  vocation  religieufe  & 
dans  l’éloignement  du  monde  où  nous  vi- 
vons, nous  rend  Dieu  fouverainement  nc- 
cdîàire,,  Trqiffcmc  vérité  , mes  chcres 
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Sœurs,  à laquelle  il  ell  impoffible  que  vous 
• ne  vous  interelfiez  pas,  & qui  fuit  du  prin- 
cipe que  j’ay  eftabli.  Car  ayant  tout  quitté 
pour  Dieu,  fi  Dieu  venoit  à nous  manquer, 
où  en  ferions-nous  ? Si  par  noftre  infidéli- 
té, fruftrez  denoftre  attente,  nous  venions 
à ne  pas  trouver  Dieu  dans  la  religion,  ne 
pouvant  d’ailleurs  y trouver  les  conlbla- 
rions  du  monde,  que  nous  refteroit-il } où 
lèroit  noftre  rcflburce } De  cette  vérité,  le 
mondain,  plein  de  lès  erreurs,  voudroit 
inférer  qu’au  moins  en  cela  noftre  condi- 
tion êft  à plaindre.  Mais  c’eft  en  cela  mef- 
me,  reprend  faint  Bernard,  qu’elle  nous  pa- 
roift  préférable  à toute  autre  condition , 

& voicy  l’excellente  raifon  qu’il  en  appor- 
te. Car  il  eft  vray,  mes  chers  Freres,  di  foit- 
il  à lès  religieux  , feparez  comme  nous  le 
fommes  de  tdlit  ce  qu’il  y a d’agreable 
dans  le  monde.  Dieu  nous  eft  necefl'aire 
dans  la  religion  ; mais  c’eft  juftement  de 
quoy  nous  beniiibns  Dieu,  qui  par  là  nous 
a mis  dans  une  faintc  & abfoluç  neceflîté 
de  nous  attacher  à luy,  & de  ne  vivre  que 
pour  luy.  Il  eft  vray.  Dieu  dans  la  religion 
nous  eft  infiniment  plus  neceftairc, qu’aux  , 

chreftiens  du  fiecle  i mais  c’eft  en  quoy 
nous  nous  fentons  plus  redevables  qu’eux 
à Dieu.  Car  malheur  à nous  , fi  Dieu  ne 
nous  eftoit  plus  neceftàire,  ou  s’il  nous 
Taneg.  Tmc  IJ.  L 
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l’eftoit  moins.  Malheur  à nous,  fi  hors  de 
luy  nous  pouvions  trouver  du  repos  & de 
la  douceur  dans  la  vie.  Malheur,  fi  venant 
à oublier  Dieu  & à le  méconnoiftre,  nous 
pouvions  nous  pafflr  de  luy.  Les  mondains 
diflipez  par  les  faufles  joyes  & les  vains 
amufcmeiîts  du  fiecle,  peut-eftrc  peuvent- 
ils  quelquefois  , quoy-que  fauffement , fe 
flatter  d’eftre  parvenus  à cette  prétendue 
& imaginaire  indépendance  de  Dieu  : mais 
c’eft  ce  qui  fait  la  réprobation  de  leur  eftat. 
La  béatitude  du  noftre  eft  de  ne  pouvoir 
eftre  heureux  qu  en  Dieu,  de  ne  le  pouvoir 
cftre  qu’avec  Dieu,  de  ne  i’eftre  qu’à  pro- 
portion que  nous  nous  unifions  à Dieu. 
Sans  Dieu  nous  ferions  malheureux  ; vous 
l’avez  ainfi  ordonné , Seigneur , & la  loy 
que  vous  en  avez  faite,  n’eft  pas  tant  un  ar- 
reft  de  voftre  juftice , qu’une  dilpofition 
favorable  de  voftre  milericorde  : 

Domine , & fie  eft.  Sans  vous  nous  ferions 
malheureux  \ mais  nous  le  ferions  encore 
bien  plus , fi  nous  voulions  fans  vous  ne 
l’eftre  pas,  puifque  le  comble  de  noftre  rAi- 
ferc  feroit  de  chercher  hors  de  vous  la  ve- 
, ritable  félicité.  Quoy-qu’il  en  foit , mes 
Freres,  pourfuivoit  faine  Bernard,  en  qua- 
lité de  religieux,  nous  mettons  au  nombre 
des  grâces  & des  plus  precieufes  grâces  de 
noftre  eftat,  le  bcloin  raefme  que  nous  a- 
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vons  de  Dieu.  Car  félon  la  parole  fainte, 
plus  nous  avons  bcfoin  de  Dieu,  plus  Dieu 
le  tient  obligé  à répandre  fes  dons  fur 
nous  ; plus  nous  avons  befoin  de  Dieu  , 
plus  il  veut  que  nous  ayons  droit  de  recou- 
rir à luy,  de  compter  fur  luy  ôc  de  tout  at- 
tendre de  luy.  Sans  luy  nous  ne  trouve- 
rions dans  la  religion  qu’un  vuidc  affreux 
de  toutes  les  confolations  humaines  : mais 
eftant  comme  il  eft,  un  Dieu  fidelle,  il  fçait 
abondamment  remplir  ce  vuide  par  d’au- 
tres confolations  toutes  fpirituelles,  donc 
il  eft  luy-mefme  la  fource.  Autant  que  par 
la  privation  de  tout  le  refte , il  nous  de- 
vient necefïaire,  autant  fe  fait-il  un  hon- 
neur & prend-il  foin  de  ne  nous  manquer 
jamais,  tandis  que  nous  foutenons  par  une 
fainte  perfeverance  le  choix  que  nous  a- 
vons  fait  de  luy.  Auffi  ay-je  adjoufté,  mes 
chères  Sœurs  , que  ^quelque  feparez  du 
monde  que  nous  foyons,  ce  choix  prefup- 
pofé.  Dieu  nous  fuffit  ; & c’eft  la  quatriè- 
me vérité  encore  plus  capable  de  nous  faire 
goufter  le  bonheur  de  noftre  proftffion. 
Ecoutez-moy  j je  n’en  dis  qu’un  mot,  mais 
qui  joint  à vos  reflexions , pourra  vous 
tenir  lieu  d’un  difeours  entier. 

Les  chreftiens  duflecle,  mefmes  les  plus 
reglez  dans  leurs  defirs,  ont  malgré  eux 
mille  befoîns  > qui  par  l’engagement  in- 
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cvitable  de  leur  condition  les  aU'ujetti fient 
au  monde,  &c  les  mettent  par  là  dans  une 
impuifi'ance  morale  de  parvenir  jamais  fur 
la  terre  à eftre  contents.  De  combien  de 
chofes,  &de  chofes  hors  de  leur  pouvoir, 
leur  repos  ne  dépend-il  pas  ? Et  s’il  en 
manque  une  feule,  quand  ils  auroient  tou- 
tes les  autres  , combien  de  chagrins  & de 
troubles  ce  feul  defaut  ne  leur  fait-il  pas 
efiuyer  ? Quel  malheur , difoit  un  payen, 
de  dépendre  de  la  forte  pour  eftre  heureux  I 
Dans  la  religion,  fi  nous  avons  befoin  de 
Dieu,  au  moins  avons-nous  l’avantage  de 
n’avoir  befoin  que  de  Dieu.Car  avec  Dieu, 
nous  nous  pafibns  fans  peine  de  tout  i avec 
Dieu , nous  n’envions  point  au  monde  fes 
profpcritcx  : avec  Dicu,quoy-que  pauvres, 
nous  fommes  riches  , & bien  plus  riches 
que  fi  nous  pofiedions  tour,  parce  que  nous 
ne  defirons  rien,  Tan^uam  nihil  hahentes, 
& omnia  pojfidentes.  Quand  on  nous  dit 
que  Dieu  lêul  fera  noftre  béatitude  dans  le 
ciel,  & que  tout  infatiables  que  nous  fom- 
mes , au  moment  que  fa  gloire  paroiftra, 
nous  en  ferons  rafiafiez,  félon  la  parole  du 
prophète  Royal , quoy  - que  ce  foit  un 
poind  de  foy,  nous  avons  de  la  peine  à le 
comprendre,  &^nous  voudrions  qu’on 
nous  en  donnaft  une  preuve  fenfible.  La 
yoicy,  mes  chers  Auditeurs  : car  la  preuve 
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fcnfiblc  de  cct  adorable  attribut  de  Dieu, 
qui  fait  que  dans  le  fejour  de  la  gloire  Dieu 
nous  {uffira,  c’eft  qu  il  fuffît  dés  maintenant 
à l’amo  religieufe,  qui  fidelle  à la  grâce  de 
Ùl  vocation  , joiiit  indépendamment  du 
monde  d’un  folide  & parfait  contente- 
ment. Je  m’explique.  Ce  qui  monftre  que 
les  juftes  dans  la  gloire  trouveront  en  Dieu 
feul  toute  leur  félicité,  c’eft  que  par  une  an- 
ticipation de  cette  gloire , on  voit  dans  la 
religion  des  âmes  qui  ne  veulent  que  Dieu; 
qui  trouvent  tout  en  Dieu  , après  avoir 
tout  quitté  pour  Dieu  j & qui  contentes  de 
Dieu,  renoncent  pour  le  |)ofl'cder  à toutes 
les  grandeurs  du  monde,  a tous  les  hérita- 
ges du  monde,  à tous  les  cftabliflèments 
& à toutes  les  fort\jnes  du  monde,  Ouy  - 
l’on  en  voit,  & Dieu  par  là  mifericorde 
nous  en  met  aujourd’huy  devant  les  yeux 
des  exemples  vivants.  Voilà  ce  que  la  grâ- 
ce de  Jefus-Chrift  opéré  dans  ces  âmes  fer- 
ventes, dont  je  parle  & à qui  je  parle.  C’eft 
un  miracle  incomprehenfible  pour  ces 
mondains  qui  n’ont  que  des  veuës  terreftre* 
ôc  animales  j mais  ce  miracle  n’en  eft  pas 
moins  réel  ni  moins  vray.  Le  monde  avec  > 
tous  les  biens  ne  fuffit  pas  à un  avare , le 
monde  avec  tous  fes  honneurs  ne  fuffit  pas 
à un  fuperbe , le  monde  avec  tous  fês  plai- 
fîrs  ne  fuffit  pas  à un  fenfuel  ^ & Dieu  feuî 
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fans  ces  plaifîrs  du  monde,  fans  ces  biens, 
fans  ces  honneurs  , fuffit  à lame  qui  le 
choifitpour  fon  Dieu.  Eft-il  ricn  de  plus 
convaincant  que  ce  témoignage  ï Eftre 
content  de  Dieu,  & de  Dieu  feul,  voilà  ce 

3 U éprouvent  ceux  & celles  , qui  faifant 
ivorce  avec  le  monde,  cherchent  Dieu 
^ dans  la  religion.  Et  que  ne  pouvez- vous  là 

deffus  vous  expliquer  hautement,  mes  chè- 
res Soeurs,  & rendre  icy  à la  grâce  de  vof- 
tre  Dieu  toute  la  gloire  qui  luy  eft  due. 
Voilà  ce  que  vous  éprouvez  tous  les  jours  j 
& voilà  ce  qu’éprouvent  tant  d^autres  dans 
l’humble  & pauvre  condition  qu’ils  ont 
comme  vous  choifie.  Or  quel  dégagement 
ôc  quelle  liberté  de  l’ame , lors  qu’on  Ce 
peut  dire  à foy-mefm*  ; Dieu  me  fuffit.  Je 
n’ay  ni  terres,  ni  héritages , ni  revenus  ea 
ce  monde  j mais  Dieu  me  fuffit.  Fortune,; 
dignitez  , grandeurs  du  monde,  tout  cela 
n’eft  point  pour  moy  -,  mais  Dieu  me  fuffit. 
D’autres  ont  toutes  les  commoditez  de  la 
vie,  toutes  les  douceurs  que  le  monde  peut 
leur  fournir , & moy  je  n’en  ay  aucune  ; 
mais  Dieu  me  fuffit.  Il  me  fuffit  mainte- 
nant, il  me  fuffira  jufqu’à  mon  dernier  fou- 
pir,  il  me  fuffira  dans  l’éternité.  Car  eftant 
mon  Dieu,  il  eft  mon  tout  ; & tout  ce  qui 
jE/i/.  7i.  n’eft  pas  mon  Dieu  , ne  m’eft  rien  ; 

mïhi  eft  in  cdlo^  & h te  voM  faper 
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Enfin  pour  cinquième  & derniere  véri- 
té, je  conclus  que  Dieu  en  confequence  da 
choix  que  nous  faifons  de  luy  par  la  pro- 
feflîon  religieufe , devient  fingulieremenc 
& fpccialement  noftre  Dieu.  Et  voilà  , 
heureufe  Epoufe  du  Sauveur,  ce  qui  doit 
vous  rendre  voftre  vocation  également 
chcre  &’ vénérable.  En  confequence  de 
Tadlion  que  vous  allez  faire,  le  Seigneur 
que  vous  choififîcz,  fera  voftre  Dieu  avec 
toute  la  diftinétion  qu’il  peur  l’eftre  dans 
l’ordre  de  la  grâce  : pourquoyj  parce  qu’en 
confequence  du  renoncement  que  vous 
faites  à tout  pour  luy,  il  fera  luy-rncfme 
.voftre  partage,  voftre  Heritage,  voftre  pof- 
feffion,  & que  de  cette  forte  vous  aurez  fur 
luy,  pour  ainfi  dire,  tout  le  droit  de  pro- 
priété, qu’une  créature  peut  avoir  fur  fon 
Dieu.  Appliquez  - vous  à ce  que  je  dis. 
Quand  Dieu  divifa  la  terre  promife  entre 
les  tribus  d’Ifrael,  il  ne  donna,  remarque 
l’Ecriture,  aucun  partage  à la  tribu  deLe- 
vi,  parce  que  la  tribu  de  Levi , toute  dé- 
voilée à Dieu,  ne  devoir  point  avoir  d’au- 
tre partage  que  Dieu  mefme,  QuU  îpfe  dm. 
Domims  pojfejjîo  ejuseji.  Excellente  figure, 
ma  chere  Sœur  , de  ce  qui  va  fc  paflèr  à 
voftre  égard.  Car  vous  allez  eftre  dans  la 
loy  de  grâce  cette  ame  choifîe,  dont  Dieu 
fera  tout  le  partage,  & à qui  Dieu,  comme; 
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Dieu , appartiendra  tout  autrement  qu’il 
n’appartient  aux  chreftiens  du  fiecle.  En 
effet  J le  chreftien  dufiecle  peut  bien  dire 
comme  David,  Dominus  pars  hareditath 
mcA , le  Seigneur  eft  une  portion  de  mon 
Heritage  *,  mais  il  ne  peut  pas  dire  abfolu- 
ment , dans  le  mefme  fens  que  l’ame  rcli- 
gieufe,  Dominus  hareditas  mea^  le  Seig- 
neur eft  mon  Heritage,  parce  qu’avec  Dieu, 
dit  faint  Bernard,  il  poffede  encore  d’au- 
tres biens  ; & qu’en  polîèdant  ces  autres 
biens  avec  Dieu,  il  en  poffede  moins  pu- 
rement & moins  parfaitement  Dieu.  C’eft 
vous,  fervente  Epoufe  de  Jefus-Chrift, 
qui  déformais , ayant  renoncé  au  monde, 
aurez  droit  de  regarder  Dieu , comme  un 
bien  qui  vous  eft  uniquement  propre,  com- 
me un  bien  qui  vous  eft  affe<fté  *,  comme 
un  bien  d’autant  plus  voftre  bien  , que 
vous  en  faites  voftre  fèul  bien.  Au  lieu 
que  vos  freres  & vos  fœurs  félon  la  chair, 
partageront  entre  eux  un  Heritage  tempo-. 
rel  que  vous  leur  abandonnez , & dont  la 
mort  les  depoüillera  ; vous  en  allez  acquêt 
rir  un,  lequel,  quoy  qu’immenfe  & infini, 
fera  tout  entier  à vous,  comme  s’il  n’eftoic 
que  pour  vous  j & cet  Heritage  encore  une 
fois,  c’eft  Dieu  mefme,  qui  vous  tiendra 
lieu  de  tout.  Or  vous  tenir  lieu  de  tout , 
c’eft  eftre  non  feulement  Dieu , mais  fpc-; 
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cialement  voflre  Dieu.  Ec  voilà  le  fens  lit- 
téral de  ces  belles  paroles,  Qma  ipfe  D0771I- 
nus  pojfejjîo  ejus  eft- 

Revenons  donc,  mes  chcres  Sœurs  aux 
queftions  que  j’ay  d’abord  propofées.  Dieu 
ne  {croit- il  pas  noftre  Dieu,  fi  nous  ne 
le  choififfîons  de  la  maniéré  que  je  le  viens 
d’expliquer  ? Ecoutez  fur  cclafaint  Bafile  : 
ilfèroit  noftre  Dieu,  répond  ce  faint  Doc- 
teur , mais  il  ne  le  feroit  pas  dans  cette  é- 
tenduë  & cette  perfedion  qui  fiippofc  le 
facrifice  que  nous  liiy  faifons  de  nous-mef- 
mes  par  le  vœu  de  la  religion.  C’eft  à dire, 
il  feroit  noftre  Dieu  par  la  neceflîte  de  fon 
eftre,  ôc  par  le  droit  inaliénable  de  fa  fou- 
veraineté  -,  mais  i|  ne  le  feroit  pas  avec  ce 
furcroift  de  domination  & d’empire  qu’il 
a fur  nous , quand  nous  nous  depoüillons 
pour  luy  de  noftre  liberté.  Malgré  nous  il 
feroit  le  Dieu  de  toute  la  nature  j mais  il 
ne  feroit  pas  au  poinét  qu’il  l’eft,  le  Dieu 
de  noftre  cœur.  H dépend  de  nous  en  ce 
fens  qu’il  foit  noftre  Dieu  j comme  au  con- 
traire, quoy-que  Dieu  de  l’univers,  il  n’eft 
pas  le  Dieu  des  mondains  , parce  que  les 
mondains  fe  font  volontairement  &c  de 
leur  choix  d’autres  divinitez  que  luy.  C’eft 
luy-mefme  qui  le  leur  déclaré  : Et  ego  non 
ero  DcHi  'vefier.  Par  confequent  il  eft  plus 
noftre  Dieu, qu’il  ne  l’cft  dureftedei  hom- 
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mes , puifquil  Teft  plus  ou  moins,  félon 
que  nous  nous  dévoilons  plus  ou  moins  à 
Ion  culte.  Or  y pouvons-nous  eftrc  plus 
/ dévoilez,  que  nous  ne  le  femmes  en  qualité 
de  religieux  ? D’où  il  s’enfuir,  qu’en  nous 
confacrant  à Dieu,  nous  adjouâons  à tous 
les  autres  titres , en  vertu  defqucls  il  eftoit 
déjà  noftre  Dieu,  celuy  de  noftre  choix,  & 
celuy  du  choix  le  plus  parfait  que  nous 
pui  fiions  faire.  Quel  threfor  de  grâce  pour 
nous,  fi  nous  f ;avons  connoiftre  le  don  de 
Dieu  & en  profiter  ! Ils  ont  appcilé  ce 
peuple  heureux , difoit  David,  parce  qu’il 
a des  biens  en  abondance,  parce  qu’il  joiiic 
paifiblcment  des  plaifirs  de  la  vie,  parce 
que  le  monde  le  loiie  & luy  applaudi 
mm  dïxernm  populnm  cui  h<ec  funt  t mais 
moy,  adjouftoit  ce  faint  Roy,  j’ay  dit, 
bienheureux  le  peuple  qui  a le  Seigneur 
Jüd.  pour  fbn  Dieu  : Beatus  ^opitlus  cujusDo- 
mimsDeHS  ejus^  Et  voila,  digne  Epoufe 
de  Jefus-Chrift,  voftrc  vocation:,  vous 
avez  choifi  le  Seigneur,  afin  qu’il  foit  fin- 
guliercmcnt  voftre  Dieu,  Dominum  elegifti, 
ut  Jittibî  Deus  v 8c  le  Seigneur  vous  choific 
aujourd’huy,  afin  que  vouslôyez  fingulie- 
reraenr  fa  créature,  en  vous  aflôciant  à une 
communauté  de  vierges,  qui  dans  le  chrif- 
tianifme  eft  à la  lettre  fon  peuple  particu- 
lier^ EtDomms  elegit  te  hodie  ^ ut  fis  et 
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popHÎHs  pevHliaris.  C’eft  le  lùjet  de  la  fécon- 
dé partie. 

C^Ommeil  eft  de  lafby,  que  la  grâce,  partii. 
qui  eft  le  principe  du  merire,  doit  par  con- 
{equent  précéder  en  nous  tout  mérité,  auflî 
eft-ce  pareillement  un  poinâ:  defoy,  que 
le  choix  que  Dieu  fait  de  nous  , doit  par 
une  abfoluë  necefîité  précéder  le  choix  que 
nous  faifons  de  Dieu.  Et  voilà  pourquoy 
faint  Bernard  , inftruifànt  une  epoule  de 
Jefus-Chrift,  & luy  donnant  une  jufte 
idée  de  fa  vocation,  en  concluoit  toûjours 
pour  elle  l’obligation  indifpenfable  où  elle 
eftoit  de  marcher  faintement  devant  Dieu, 

& de  fe  tenir  dans  une  profonde  humilité, 
accompagnée  d’une  vive  reconnoi  (Tance  , 
par  ce  raifonnement  invincible  ; Nifi  enîm  Bcmanli 
prihs  ijHdtJîttUf  non  quA-reres  ; ficut  nec  elige^ 
res , niji  eleüa.  Car  , luy  remonftroit-il , 
quelque  fidelle  & quelque  fervente  que 
vous  puiflicz  eftre  dans  la  voyc  de  Dieu, 
vous  ne  chercheriez  pas  Dieu,  fi  Dieu  le 
premier  ne  vous  avoir  cherchée  j &:  vous 
n’auriez  pas  l’avantage  de  l’avoir  choifî, 
s’il  n’avoit  eu  auparavant  la  bonté  devons 
choifir  luy-  mefrne , en  vous  prévenant  par 
fa  grâce,  & en  vous  attirant  à fon  fervice. 
Appliquons-nous,  mes  cheres  Sœurs,  cette 
grande  vérité  j & remontant  jufqu’à.  la 
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Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu, 
fource  des  mifericordcs  de  noftrc  Dieu  , 
entrons  dans  les  defTcins  de  fbn  aimable 
providence  fur  nous,  quand  il  nous  a ap- 
peliez à la  religion.  Les  voicy.  Dieu  nous 
a choifis,  afin  que  nous  foyons  dans  le 
monde,  je  dis  dans  le  monde  chreftien,  fou 
peuple  particulier  , & Dominns  elegit  te 
hodic , ut  fis  ei  populus  peculians.  Qu’eft-cc 
a dire  fon  peuple  particulier  ? faint  Paul 
nous  l’apprend  en  deux  mots,  dans  ce  beau 
pafl'age  de  l’épiftrc  aux  Ephefiens,  Elegit 
ms  in  ipfoy  ut  eJfejnusfanEli  & immacuUtl 
in  confpetlu  ejus.  J’advouë  que  faint  Paul 
parloit  là  des  chreftiens  en  general  -,  mais 
du  refte  il  eft  évident  qu’il  parloit  des 
chreftiens  parfaits,  &:  qu’ainfi  fa  propofî- 
tion  convenoit  encore  mieux  à ceux  &c  à 
celles,  qui  dans  la  fuite  des  temps  dévoient 
renoncer  au  monde,  pour  embraffer  la  pro- 
fcftîon  religieulè,  puifque  c’eft  dans  la  pro- 
fcflîon  religieufe  que  fc  trouvent  plus  com- 
munément les  parfaits  chreftiens.  C’eftoit 
donc  vous  & moy,  mes  cheres  Soeurs,  que 
r Apoftre  de  Jefus-Chrift  avoir  fur  tout  en 
veûc , lors  qu’il  difoir,  Elegit  nos^ut  ejfe- 
wus  fan&i  & immuculati.  Entre  les  élus 
mefmes  Dieu  nous  a élus,  afin  que  nous 
foyons  faints  -,  il  nous  a élus,  afin  que  nous 
foyons  irreprehenfibles  j & j’adjoufte  fui- 
vant  la  mefmc  penfée  ; il  nous  a élus,  afin 
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que  nous  fervions  d’exemples  aux  chrcf- 
ticns  du  fiecle  -,  il  nous  a élus  , afin  qu’au 
milieu  d’eux  nous  paroiffions  comme  la 
lumière  du  monde  & comme  le  fel  de  la 
terre.  Définition  très  naturelle  & très 
vraye  de  l’eftat  religieux.  C’eft  le  peuple 
faint  du  Seigneur  : en  comparaifon  des 
mondains,  c’eft  le  peuple  fans  tache  & fans 
reproche  j c’eft  le  peuple  fufeité  & predef- 
tiné  pour  eftrc  le  modellc  des  chreftiens  ; 
c’eft  le  peuple  eftabli  de  Dieu  pour  confon- 
' dre  les  erreurs  & l’infidélité  du  fiecle,  Sc 
pour  en  arrefter  la  corruption  : en  un  mot, 
c’eft  le  peuple  de  Dieu  particulier,  dont  les 
Ifraëlites  n’ont  efté  que  la  figure.  Voilà, 
dis- je.  Ames  religieulcs,  à quoy  fe  termine 
le  choix  que  Dieu  a fait  de  nous.  Encore 
quelques  moments  de  voftre  attention. 

Dieu  nous  a choifis,  afin  qu’en  qualité 
de  religieux  nous  foyons  fon  peuple  faint  ; 
Elegit  nos,  ut  ejfemus  fan  Eli.  Choix  adora- 
ble, qui  nous  a feparez  du  monde  propha- 
ne,  pour  nous  aflbcier,  fi  j’ofe  m’exprimer 
de  la  forte , à la  fainteté  de  Dieu  mcfme  ; 
SanEH  eftete , quia  ego  fanElus  fum.  Car  icvh. 
Dieu  dans  le  fond  de  (ôn  cftre,  eftant  faint 
& le  (aintdes  faints,  il  vouloit,  dit  faint 
Chrylbftome , & il  devoit  eftre  fervi  par 
des  faints.  Or  c’eftoit  l’efprit  religieux, 
qui  par  une  divine  fécondité  , devoir  pro- 
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duire  ce  nombre  de  faints  que  Dieu  vou- 
loir former  pour  la  perfedtion  de  fon  cuire» 
C’eftoir  l’eftar  religieux  , qui  dans  la  re- 
traire & dans  réloignemenr  du  monde , 
devoir  élever  cerre  mulrirude  de  faints  c- 
prouvez,  de  làinrs  mortifiez,de  faints  con- 
fommez  en  route  forte  de  vertus,  de  faints 
vidlorieux  du  monde  & d’eux-mcfmes , 
tels  qu’il  les  falloir  à Dieu,  pour  eftre  fcrvi 
en  Dieu.  David  fe  plaignoit  autrefois,  ôc 
gemilfoit  de  ce  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
faints  dans  le  monde.  Sauvez- moy.  Seig- 
neur, s’ccrioit-il,  touche  des  progrez  que 
faifoit  le  vice,  & des  defordres  qu’il  voyoit 
croiftre  de  jour  en  jour  ; fauvez-moy, 
parce  qu’il  n’y  a plus  de  faints  dans  le  mon- 
de. Or  qu’eft-ce  que  le  monde , finon  un 
enfer , au  moment  qu’il  n’y  a plus  de 
IJ.  ùiinzs  } Sahum  me  fac.  Domine , <jmn\arn^ 
defecit  fanÜHS.  Telle  eftoit  la  pricre  de  ce 
faint  Roy,  dans  l’ardeur  de  fon  zélé,  à la 
Ycûë  des  iniquitez  du  monde.  Mais  par 
un  fentiment  bien  contraire,  jemebonfo-- 
le  aujourd’huy , de  ce  que  malgré  les  ini- 
quitez  du  monde,  il  y a encore  des  faints 
dans  le  monde.  Car  tandis  que  je  vois  des 
communautez  de  vierges  confacrées  à 
Dieu , & uniquement  appliquées  à rem- 
plir les  devoirs  de  leur  vocation,  des  com- 
munautez qui  fe  diftinguent  par  leur  in- 
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violable  & confiante  régularité,  des  com- 
munautez  qui  édifient  l’Églife,  &C  qui  font 
de  celles  que  faint  Cyprien  appelloit  la 
plus  noble  portion  du  troupeau  de  Jefus- 
Chrift  y tandis  que  je  vois  des  maifons  rc- 
ligicufes  de  ce  caraélere  (or  il  y en  a ) je 
dis  hardiment  & fans  crainte  : non , la 
main  du  Seigneur  n’eft  pas  raccourcie  -,  êc 
malgré  l’envie  du  démon  , il  ne  laifle  pas 
d’y  avoir  encore  des  faines.  Comme  il  y en 
a dans  le  ciel  que  Dieu  glorifie,  il  y en  a 
fur  la  terre  qui  glorifient  Dieu  , &c  ce  font 
au  moins  ^ mes  chers  Auditeurs,  ces  chaf- 
tes  époufes  du  Sauveur  qui  fe  vouent  à luy, 
comme  à leur  unique  époux  ; ces  âmes  pu- 
res, qui  pouflees  de  l’efprit  de  Dieu,  font- 
un  divorce  éternel  & folemnel  avec  le 
monde  j ces  élues  racheptees  d^entre  les 
hommes  , pour  eftre  dans  les  familles  où 
elles  font  nées,  comme  les  prémices  offer- 
tes au  Dieu  qu^elles  adorent  i ces  vierges, 
dont  les  veftements  blanchis  dans  le  fang 
de  l’Agneau,  n’ont  jamais  efté  fouillez,  & 
qui  toutes  innocerites  qu’elles  font,  s’im- 
pofent  tout  le  joug  de  la  penitence  *,  voilà 
les  faintes  de  Dieu  fur  la  terre  : SanBis 
in  terra  fnnt  ejus.  Tout  le  refte  du 
inonde,  fi  vous  voulez , cft  corrompu  &c 
je  confènts  qu’indignez  des  fcandalcs  dont 
le  monde  cft  plein, vous  dificz  avec  lePro^ 
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Pfjl  li,  piicce  : tous  fe  font  égarez,  Omnes  decllf?a- 

vemnt  ; tous,  en  quittant  Dieu,  fe  font  li-  , 
vrez  aux  plus  abominables  defirs,  Abomi- 
Ihid.  nabiles  fa6H  funt  in  flndiis  fnis  ; il  n’y  en  a 

pas  un  qui  ne  vive  dans  le  dérèglement, 
pas  un  qui  ne  fe  fafl'e  defes  paffions  delè- 
/oan.  crettes  idoles  , I\^on  efi  faciat  bonum, 
n$n  e(l  uftjHe  ad  unum.  Ouy,  je  confents 
‘ que  vous  parliez  de  la  forte , pourveû  que  . 
vous  en  exceptiez  ces  faintes  Filles,  qui 
fuivent  des  voyes  fi  oppofées  à celles  du  . 
monde  -,  & qui  par  là  fe  prefervant  de  fa 
contagion,  ne  peuvent  avoir  aucune  part 
à cet  égarement  univerfcl  : pourveû  que 
vous  reconnoilîîez  que  dans  leurs  perfon- 
' nés  Dieu  s’eft  refervé  des  fervantes  fidelles, 
qui  n’ont  point  fléchi  le  genou  devant 
Bâal  j de  finceres  adoratrices  qui  le  fervent 
en  efprit  & en  vérité , &:  qui  jour  & nuit 
occupées  du  foin  de  luy  plaire , luy  font 
aux  dépens  d’elles-mefmcs  des  facrifices  , 
dont  il  n’y  a que  luy  feul  qui  fçache  le 
prix  8c  le  mérite.  Car  voilà  toujours  , mes 
chères  Sœurs,  la  fin  pour  laquelle  Dieu 
vous  a choifies. 

Je  dis  plus  : Dieu  nous  a choifis , afin 
que  dans  le  monde  chreftien  nous  foyons 
irreprehcnfiblcs,  'Ut  ejf'emus  fanEli  & im- 
macnlati.  Car  dans  l’eftat  religieux , une 
faintetc  ordinaire' ne  nous  fuffitpas  5 il 
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nous  faut  une  fàinteté  irréprochable , un» 
faincetc  à l’épreuve  de  toute  cenfiire , une 
fàinteté  où  le  monde  critique  ne  puifle 
découvrir  aucune  tache , j’entends  de  ces 
taches  honteufes  qui  deshonorent  noftre 
profeflîon.  Pourquo.y  ? parce  qu’il  nous 
faut  une  fàinteté  propre  à confondre  le  li- 
bertinage du  monde  & fbn  impiété.  Or 
jamais  noftre  fàinteté  ne  fera  telle,  fi  elle 
ne  monte  jufqu’à  ce  degré  d’irreprehenfi- 
bilité.  Et  en  effet,  c’eft  par  ce  motif  que 
faint  Pierre  engageoît  les  premiers  fidelles 
à fe  conduire  parmi  les  gentils  d’une  ma- 
niéré qui  les  mift  à couvert,  non  feulement 
de  tout  blafme , mais  de  tout  feupçon  ; a- 
fin , leur  difoit-il,  mes  Freres , que  vous  . 
fermiez  ainfi  la  bouche  aux  hommes  igno- 
rants & infenfèz,  c’eft  à dire  aux  ennemis 
de  la  foy  : Vf  henefacîentes  ohnmtefcere  fa- 
clatii  impradentinm  homimm  ignorantîam.  ** 

C ’eft  par  cette  mefmc  r^fon  que  faint  Paul 
conjuroit  les  miniftres  de  l’Eglifc  d’eftro 
des  hommes  fans  reproche,  afin,  reprenoit- 
il,  que  nos  adverfaires,  quieftoient  les  pa- 
yens  S>c  les  idolaftrcs,  n’ayant  aucun  mal  à 
dire  de  nous,  foient  forcez  de  nous  refpec- 
ter  5c  de  glorifier  Dieu  dans  nous  : Vt  is  r,t,  c.  >i 
qui  ex  adverfo  efl,  vereatur , nihil  habem 
malum  dicere  de  nobis.  Or  voilà  juftement, 
mes  chcres  Sœurs,  ce  que  Dieu  demande 
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de  vous  & de  moy.  Car  les  mondains  au 
milieu  defquels  nous  vivons , ne  font  pas  j 
moins  attentifs  à nous  obfervcr,  ni  moins 
déterminez  à nous  cenfurer,  que  Teftoient 
alors  les  payens  & les  idolaftres  à l’égard 
des  premiers  fidelles  j & nous  ne  fommes  * 
pas  moins  obligez , comme  religieux , à 
confondre  par  T’integrité  de  noftre  vie , 
l’injufte  & maligne  critique  des  libertins 
d’aujourd’huy,  que  l’cftoient  les  chreftiens 
de  ce  temps-làj  à confondre  celle  du  paga- 
nifme.  Comme  religieux,  la  caufe  de  Dieu 
& de  Ton  fervice  n’eft  pas  moins  entre  nos 
mains , & j’oferois  bien  dire  qu’elle  y eft 
encore  plus.  C’eft  donc  à nous  de  la  fou- 
tenir  par  rexcellent  moyen  que  je  vous 
marque  , Sc  le  voicy.  L’erreur  des  mon- 
dains, par  exemple,  eft  de  fe  figurer  que  la 
pieté,  dans  les  vcûes  fccrcttcs  de  la  plufpart 
de  ceux  qui  la  pratiquent,  n’eft  qu’un  rafi. 
finement  fpecieux  d’intereft  ou  de  vanité, 
C’eft  à nous  de  les  convaincre  d’ignoran- 
ce, en  leur  faifant  voir  dans  la  religion  des 
âmes  folidement  humbles , qui  bien  loin 
d’y  chercher  l’éclat,  font  leurs  plus  chcres 
delices  de  s’y  enlèvelir , & d’y  mener  une 
vie  cachée  avec  Jefus-Chrift  en  Dieu  j 
des  âmes  plus  que  definterelTées,  ou  donc 
l’unique  intereft  eft  de  n’avoir  plus  dans 
le  monde  nul  intereft  ; Vt  obruntefeere 
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cîatis  imprudentiitm  homlnum  ignorantiam^ 
La  malignité  des  impies  & des  libertins, 
cft  de  décrier  les  ièrviteurs  de  Dieu  par 
certains  endroits  foibles  qu’ils  leur  repro- 
chent , & donc  ils  font  contre  eux  le  lujet 
de  leurs  railleries.  C’efl:  à nous  d’éyiter  ces 
foibles,  & pour  l’honneur  de  la  religion, 
duquel  nous  devons  perfonnellcment  re- 
pondre, de  ne  donner  fur  nous  aucune  pri- 
fc  : Vt  nihil  haheant  malum  dicere  de  nobis, 
Ainfi  en  ufoient  ces  premiers  chreftiens  , 
révérez  par  les  payens  mefraes  , & à qui, 
comme  religieux,  nous  avons  dû  fucceder. 
Capite  wj,difoicnt-ils  , ou  pluftoft  difoit  *• 
en  leur  nom  le  grand  Apoftre  , en  faifant 
aux  gentils  un  faint  défi  : Capite  nos  , ne-‘ 
tninem  UJîmus , neminem  circamvenlmHS. 
Examinez-nous  bien  : nous  n’avons  fait 
tort  à perfonne,  nous  n’avons  ni  olfenfé  ni 
trahi  perfonne  \ qu’avez-vous  à nous  ob- 
jeder  qui  puifl’e  nous  faire  rougir,  ou  qui 
foit  indigne  de  nous  ? voilà  de  quoy  ils  fe 
piquoient.  L’irreprehenfibilité  de  leur 
conduite  eftoit  la  gloire  tout  enfemble, 
de  leur  Dieu  & de  leur  profeflion.  Par  là 
ils  defarmoient  l’impieté , & par  la  ils 
triom  phoient  de  la  calomnie.  Or,  grâces 
au  Seigneur,  l’Eglife  chreftienne  eft  encore 
aujourd’huy  en  polTeffion  du  mcfme  avan- 
tage. Mais  à qui  cft- ce fur-tojit  quelle  en 


Sur  LE  CHOIX  MUTUEL  DE  Diec, 
cft  redevable  ? à ces  ferventes  communau- 
tez  dont  je  viens  de  vous  parler,  à ces  mo- 
naftercs  où  régné  rcfprit  de  Dieu.  Car  fans 
chercher  des  exemples  ailleurs  que  dans 
cette  fainte  Maifon,  quel  droit  ces  vierges 
qui  m’écoutent,  n’auroicnt-ellcs  pas  de  di- 
re aux  mondains,  comme  faint  Paul  : Ca- 
pte ms  y informez-vous  de  noftre  vie  tant 
qu’il  vous  plaira  -,  & toute  voftre  maligni- 
té n’y  trouvera  rien,  dont  elle  puifle  fe  pré- 
valoir contre  la  profelîion  que  nous  fai- 
fons  d’eftre  les  époufes  de  noftre  Dieu. 
Mais  parce  que  leur  humilité  ne  leur  per- 
mettroit  pas  peut-eftre  de  tenk:  ce  langage, 
quoy-que  vray  ; quel  droit,me5  chers  Au- 
diteurs, n’aurois-je  pas  moy-mcfme  de 
vous  les  produire , pour  vous  faire  un  défi 
pareil  à celuy  de  faint  Paul,eh  vous  difant  : 
confiderez  bien  ces  fer  vantes  de  Dieu  j 
fans  leur  faire  aucune  grâce,  ce  que  je  n’ay 
garde  de  vous  demander  pour  elles , ren- 
dez-leur  la  jufticc  qui  leur  eft  due,  & con- 
feftez  quelles  font  au  deflus  de  la  plus  rigi- 
de cenfure.  Et  en  effet,  qui  de  vous  les  ac- 
culera d’ambition  ? qui  de  vous  les  foup- 
çonnera  d’hypocrifie  î qui  de  vous  les  re- 
prendra d’aucun  de  ces  vices , par  où  la 
vertu  tous  les  jours  devient  fi  douteufe  & 
mcfmes  fi  odieufe  dans  le  monde  > Il  n’y  a 
dans  toute  leur  conduite,  ni  artifice,  ni  d^ 
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guifement,  ni  aiFedation  , ni  oftentarion, 
ni  politique , ni  intrigue.  Quel  reproche 
auriez-vous  donc  à leur  faire , & par  quel 
endroit  pourriez-vous  éluder  ou  afFoiblir 
l’argument  que  faint  Paul  tiroit  de  là  pour  ' 
la  condamnation  de  voftre  vie  lafehe  & 
mondaine’  Or  voilà,  mes  chères  Sœurs, 
à quoy,  vous  & moy,  nous  devons  afpirer 
dans  la  religion  ; à cftrc  de  ces  fujets  irre- 
prehenfiblcs.  Il  y a plus  encore. 

Dieu  nous  a choifis,  afin  qu’en  qualité  ' 
de  religieux , nous  fervions  de  modellcs 
aux  chreftiens  du  ficelé  ; c’eft  à dire  , afin 
que  les  chreftiens  du  fiecle  apprennent  de 
nous  ce  qu’ils  font , ou  pluftoft  ce  qu’ils 
doivent  cftre  *,  afin  qu’ils  ayent  toujours 
dans  nos  perfonnes  une -idée  fcnfible  de  la 
perfedion  à laquelle  ils  font  appeliez  ; afin 
qu’en  nous  voyant,  ils  fc  fouvicnnent,  pour 
ainfi  dire , de  quelle  tige  ils  font  fortis,  & 
qu’en  fe  mefurant  à nous,  ils  reconnoiftène 
qu’autant  qu’ils  fe  font  éloignez  de  cette 
tige,  autant  ils  ont  dégénéré  du  chriftianif-  ' 
me  qu’ils  profcftènt.  Car  quelque  diffé- 
rence qu’on  fuppofe  entre  leur  eftat  5c  le 
noftre,  qu’eft-cc  qu’un  vray  religieux,  fi- 
non  un  chrefticn  parfait  ; & comment  un 
chreftien  peut -il  efpcrcr  d’eftre  parfait 
chreftien , fi  dans  le  fiecle  mefme  ou  Dieu 
l’engage , il  n’eft  religieux  d’efprit  & de  . • 

• \ 


t 


Digitized  by  Coogic 


T.^’i  Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu, 
cœur  ? Je  fcrois  infini  fi  je  voulois  appro- 
fondir cctre  penfée.  Mais  je  manquerois 
au  devoir  eflentiel  de  mon  miniftere,  fi  je 
ne  concluois  de  là , mes  cheres  Sœurs, 
combien  nous  femmes  fpecialement  obli- 
gez d’eftre  réguliers  & fervents  dans  la 
pratique  de  nos  devoirs.  Car  puifqu’en 
qualité  de  religieux  nous  fommes  chofis 
pour  eftre  les  modelles  des  chreftiens  du 
fiecle,  je  dis  les  modelles  vivants  de  la  fain- 
teté  de  leur  profeffion,  que  feroit-ce  fi 
nous-mefmes  nous  venions  à négliger  la 
noftre,  & à nous  oublier?  Jufqu’à  quel 

{)oinâ:  nos  infidelitez  & nos  tiédeurs,  par 
es  funeftes  confcquences  qu’en  tircroient 
les  mondains,  n’authoriferoient-elles  pas 
leurs  dcfordres,&  jufqu’à  quel  poin<5t  leur 
libertinage  ne  fe  prévaudroit-il  pas  de  nos 
moindres  relafchcmcnts  ? Si  le  lel  fe  cor- 
rompt, dilbit  Jefus-Chrift,  avec  quoy  em- 
pefehera-t-on  tout  le  refte  de  fe  corrom- 
pre i 8c  fi  dans  l’Eglife  de  Dieu,  ce  qui  de- 
voit  eftre  lumière , devient  tenebres , que 
fera -ce  des  tenebres  mefmcs  ? Or  c’eft 
vous,  adjouftoit  noftre  divin  maiftre  , en 
parlant  à ceux  qui  avoient  tout  quitté 
pour  luy,  c’eft  vous  qui  eftes  ce  fel  de  la 
Mat/h.  terre , ejh's  fal  terra.  C’eft  vous , qui 
* ’ deftinez  pour  éclairer  8c  pour  édifier,  eftes 
Ibid. . la  lumière  du  monde,  os  ejiis  Ihx  mmS, 
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Sel  de  la  terre  qui  n’cft  plus  bon  à rien,  dés  * , -j 

qu’une  fois  il  a perdu  fa  force  ; lumière  du  | 

monde,qui  venant  à s’éteindre  ou  à s’obf-  ! 

curcir  félon  la  parabole  du  Sauveur,  laide 
tout  le  corps  obfcur  & tenebreux.  Ma  coii- 
folation  eft  de  parler  aujourd’huy  à des 
vierges  prudentes,  zelées,  vigilantes,  qui 
font  bien  à couvert  de  ce  reproche  -,  à des 
epoufes  du  Fils  de  Dieu,  dont  la  fainte  vie 
eft  dans  la  maifon  du  Seigneur,  un  flam- 
beau ardent  & luifant,un  iel  pur  & incor- 
ruptible , dont  la  vertu  ell  à l’épreuve  de 
toute  l’iniquité  du  fiecle. 

De-là,  mes  cheres  Sœurs,  D ieu  nous  a 
choifis,  afin  que  nous  foyons  dans  la  loy 
de  grâce,  fbn  peuple  particulier,  comme  les 
Ifraëlites  l’eftoient  dans  l’ancienne  loy. 

Car  c’eft  par  là  qu’on  les  diftinguoit  j & 
qu’entre  tous  les  peuples  de  la  terre,  on  les 
regardoit  comme  le  peuple  de  Dieu  : pour- 
quoy  > parce  que  c’eftoit  à eux,  dit  faint 
Paul,  qu’appartenoit  l’adoption  des  en- 
fants, la  gloire,  l’alliance,  le  culte,  la  loy, 
les  oracles  de  Dieu  & fes  promeflès  *,  J^o- 
mm  adoçtio  efl  fiUorum^  & glori a,  & tefla-  ^ 

, menmm^  & legijlatio,  & objèquium,  & pro~ 
mijfa.  Or  apres  le  choix  que  Dieu  a fait  de 
nous  par  la  vocation  religicufe , tout  cela 
nous  convient  encore  plus  qu’à  eux.  L’a- 
doption des  enfants,  puifqu’cn  qualité  de  • . 
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1^4  Sur  II  CHOIX  muTüil  de  Dieit, 
* pauvres  volontaires  , nous  fommes  fans 
conteftation  les  heritiers  primitifs  du  Perc 
celefte.  La  gloire , puifqu  en  vertu  du  fa- 
crifice  que  nous  luy  faifons  de  nous-mef- 
mes,  nous  pofledons  dans  la  religion  toute 
la  dignité,  auffi-bicn  que  la  fainteté  du  fa- 
' cerdoce  Royal  de  Jefus  Chrift.L’alIiance, 
puifqu’eftant  vierges  par  cftat,  vous  elles 
par  un  titre  folemnel  les  epoufes  de  cet 
homme- Dieu.  La  loy,  puifque  pour  Tera- 
bralTer  dans  toute  fon  étendue  , non  con- 
tentes d’en  accomplir  les  commandements, 
vous  y adjouftez  les  confeils,&  les  confeils 
de  la  plus  éminente  perfedion.  Le  culte , 
puilque  libres  & dégagées  des  employs 
prophanes  du  lîeclc,vous  elles  uniquement 
occupées  des  chofes  de  Dieu.  Les  promef- 
fes , puifque  c’ell  exprelfémcnt  pour  vous, 
que  je  Sauveur  du  monde  a dit  ; quicon- 
que aura  tout  quitté’,  ôc  s’attachera  à me 
hiivre,  recevra  le  centuple,  & en  cette  vie, 
ôc  dans  la  vie  éternelle.  Nous  avpns  donc, 
comme  religieux , tous  les  dons  & tous  les 
avantages  qu’on  peut  avoir,pour  cllrc  dans 
■ le  chrillianifmc  le  peuple  de  Dieu  particu- 
lier ; & au  lieu  que  dans  l’Ecriture  , Dieu 
dit  aux  mondains , P^os  non  popitlns  meuSj 
vous  n’elles  point  mon  peuple  , ôc  vous 
elles  indignes  de  l’ellrc  -,  lî  nous  Ibmmes 
. hdelles  à la  grâce  de  nollre  vocation.  Dieu 

nous 
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nous  dit  au  conrraiie,  c’eft  vous  qui  fepa- 
rez  du  inonde,  méritez  de  porter  cette  glo- 
rieufe  qualité  i c’eft  vous  qui  dévoilez  à 
mon  1er  vice,  elles  non  feulement  mon  peu- 
ple, mais  l’élite  dç  mon  peuple  i c’eft  vous 
qui  racheptez^de  la  terre , elles  ce  geupic 
conquis  que  j’ay  choilî  pour  publier  mes 
grandeurs  , & pour  chanter  éternellement 
mes  louanges  : PopuÎHS  acquifitionïs , ut  vir- 1 Peiri 
tûtes  annuntietis  ejus  qui  de  tenebris  vos''*' 
vocavit  in  admit ahile  lumen  fuum. 

Or  c’eft  à ce  peuple  particulier,  ma 
ehere  Sœur,  que  vous  allez  élire  alTociée. 

Dieu  vous  a choilîe,  afin  que  par  le  plus 
fpecial  de  tous  les  titres,  vous  deveniez  fa 
créature.  Comme  chreftienne,  vous  l’eftiez 
déjà,  mais  vous  ne  l’eftiez  pas  encore  aulfi 

f>arfaitement , aulfi  pleinement,  aulfi  ablb- 
ument  que  vous  pouviez  l’ellre  j & Dieu 
par  la  prédileélion  qu’il  a eûë jpourvollrc 

{)erlbnne,  a voulu  que  vous  le  fulfiez  dans 
a mefme  étendue  de  perfection  qu’il  cil 
voftre  Dieu.  Comme  chreftienne , vous 
n’eftiez  qu’un  commenccment,qu’un  elTai, 

& fi  j’oie  ulèr  de  ce  terme,  qu’une  ébauche 
de  fa  créature  ; car  c’ell  ainfi  que  le  faint 
Efprit  mefme  s’en  explique , Genuit  nos  j,b.  c.  r, 
verbo  veritatis , ut  Jimus  initium  aliquod 
creatura  ejus  -,  il  nous  a engendrez  comme 
chiefticns  par  la  parole  de  la  vérité  , afia 
Taneg.  Tome  IL  M 


Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu, 
que  nous  foyons  au  moins  un  commence- 
ment de  cette  créature  parfaite,  que  fa  grâce 
cft  capable  de  former  en  nous , Vt  fimus 
init'mm  aliejHod.  Mais , comme  religieufe, 
vous  allez  eftre  cette  créature  parfaite,cette 
créature  à qui  rien  ne  manquera,  pour  eftre 
totalement  à Dieu,  pour  eftre  uniquement 
à Dieu , pour  eftre  irrévocablement  à 
Dieu,  puifqu  il  cft  vray  qu’on  ne  çcut  eftre 
plus  à Dieu  qu’en  Ce  confterant  a la  rcli-' 
gion.  Il  ne  me  refte  donc  qu’à  conclure  par 
les  paroles  de  mon  texte,&  qu’à  vous  dire, 
ma  chereSœur  : Memento , & ne  oblivif- 
caris  j fouvenez-vous  en , & ne  l’oubliez 
jamais.  Souvenez-vous  en  dans  les  occa- 
fions  importantes , où  il  s’agira  de  rem- 
plir les  devoirs  pénibles  de  voftre  eftat. 
Souvenez-vous  en  dans  les  épreuves  que 
Dieu  voudra  faire  de  vous,  quand  il  fera 
queftion  de  luy  donner  des  marques  de 
voftre  perfeverance.  J’ay  choifi  le  Seig- 
neur , & le  Seigneur  m’a  choifie,  ces  deux 
penfées  vous  foutiendront  & vous  forti- 
fieronr.  Avec  cela  il  n’y  aura  point  de  dif- 
ficulté que  vous  ne  furmontiez  , point  de 
tentation  que  vous  ne  repouflîez,  point  de 
chagrin  & de  dégouft  au  deflus  duquel 
vous  ne  vous  éleviez.  J’ay  choifi  le  Seig- 
neur, & le  Seigneur  a bien  voulu  agréer  le 
çhoix  que  j’ay  fait  de  luy  i le  Seigneur  m’a 
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choifie,  &parun  libre  confentcmcnt  j’ay 
ratifie  le  choix  qu  il  a fait  de  moy  ; ces 
deux  penfécs/dis-jcj  vous  feront  gouftcr 
le  bonheur  de  voftre  eftat,  vous  en  adouci- 
ront toutes  les  peines,  vous  exciteront  à en 
acquérir  toute  la  perfe«5lion.  Souvenez- 
vous  endurant  le  cours  de  la  vie,  pour  . 
vous  maintenir  dans  l’inviolable  fidelité 
que  voftre  Dieu  attend  de  vous.  Vous  vous 
en  fouviendrez  aux  approches  de  la  mort 
^our  vous  animer  d’une  fainte  confiance, 
a la  veûë  de  ce  jugement  fi  formidable  pour 
les  mondains,  mais  plein  de coniblation 
& de  gloire  pour  les  âmes  vrayement  reli- 
gieufes.  C’eft  la  grâce  que  je  vous  fouhai- 
te,  &c. 
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L’ESTAT  religieux: 

Le  Renoncement  Religieux,  & les  recom- 
penjès  qui  luy  font  promifes. 
DixitPccrus  adjeflim.ecce  nos  rcliquimus  omnia,& 
fêcuti  fumus  te,  quid  crgô  erit  nobis  ? Jefus  autem 
dixit  illis  : Amen  dico  vobis , quod  vos  qui  fecuci 
eftis  me, in  regenerationc  fedebitis  & vos  fuper  (èdes 
duodedm  judicantes  duodecim  tribus  lirael.  £c 
omnis  qui  reliquerit domum,  velfratres,  vel  fbro- 
rcs,  autpatrem,  aut  matrem,  centuplum  accipict, 
& vitam  æternam  polîîdebit. 
pierre  prenant  la  parole,  dit  a pefm-Chrifl  : vous 
voyez.  Seigneur,  que  nous  avons  tout  quitté,  que 
nous  vous  avons  fuivi  ; quelle  recompenfe  en  rece" 
vrons-nous  donc}  Jefus-Chrift  leur  répondit;  je  vous 
dis  en  vérité, qu’ au  temps  de  la  refurre£iion,vous  qui 
m’ aveT^  fuivi,  vous  fere\ajfis  fur  des  throfnes  pour 
juger  les  douT^  tribus  d’Ifra'èl.  Et  quiconque  aura 
quitté  fa  maifen,  fesfreres  fes  Jaeurs , fon  pere 
eu  fa  mere,  recevra  le  centuple,  ép  *ura  pour  hérita- 
ge là  vie  étemelle.  En  faint  Matthieu,  ch.  ip. 

De  tout  l’Evangile,  voilà  les  paroles 
qui  conviennent  plus  naturellement 
à la  ceremonie,  pour  laquelle  nous  fommes 
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Sur  le  Renonc.  Reiigieüx. 
icy  afTemblez.  Car  dans  la  penfée  dés  Pe- 
res,  la  vocation  des  Apoftres  a efté  le  mo- 
dellc  de  la  vocation  religieufe  j & il  ell 
mefmcs  de  la  foy,  que  le  Fils  de  Dieu  par 
ces  paroles  a promis  aux  âmes  religieufes, 
ce  qu’il  promettoit  aux  Apoftres , puif- 
qu’iî  a conclu  généralement  & fans  ex- 
ception, que  tous  ceux  qui  pouflèz  de  l’eC 
prit  de  Dieu , rcnonceroient  au  monde 
comme  les  Apoftres , recevroient  comme 
eux  le  centuple  : Et  omnis  qui  'reliquerit 
domumt  centuplum  aecipiet.  Paroles,  s’écrie 
làint  Bernard , qui  depuis  l’eftabliflèment: 
du  chriftianifme,  maigre  l’iniquité  du  fie- 
de , ont  perfuadé  aux  hommes  ce  que  la 
chair  & le  fang  ne  leur  avoient  point  révé- 
lé , fçavoir  le  mépris  du  monde , & la 
pauvreté  volontaire.  Paroles , qui  par  une 
admirable  fécondité  , ont  rempli  les  de- 
Icrts  de  Iblitaires,  les  monaûercs  & les 
cloiftres  d’ames  ferventes,  l’Eglifc  de  Dieu 
de  faints  & de  floriflants  ordres.  Baroles, 
qui  tous  les  jours lencore  dépeuplent  l’E- 
gypte , & luy  enlevent  fes  plus  riches  de- 
poiiilles  : Hac  funt  verba  quA  iÆgyptum  Etmar4, 
fpoliantj  & optima  quAque  ejus  vafa.  diri~ 
'piuHt.  C’eft  à dire,  paroles,  qui  tous  les  ‘ 
jours  arrachent  au  monde  tant  d’excel- 
lents fiijets  , dont  le  monde  auroit  pû  fe 
faire  honneur  i mais  dont  le  monde  n’ef- 
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toit  pas  digne,  & que  Dieu  s’eftoit  refer- 
vez,  en  les  predellinant  pour  la  religion. 

Je  ne  fuis  pas  venu  fur  terre , difoit  le 
Sauveur , pour  y apporter  la  paix  , mais 
liMth.  r.  l’épée  : Non  veni  Ÿ<icem  mittere  j fed  gla- 
**'  dium.  Car  je  fuis  venu  fcparer  le  perc  d’a- 
vec  fon  fils,  & la  fille  d’avec  fa  mere  : 
ïbid.  ' ni  enim  feparare  hominem  adverfhs  patrem 
fuum , &.fiUam  adver/us  matrem  fuam. 
Or  quelle  eft  l’épée  myfterieule  avec  îa- 
, quelle  il  fait  cette  feparation  ? la  parole 
que  je  vous  prefehe  , cette  parole  vive  8c 
efficace , cette  parole  qui  pénétré  jufques 
dans  les  cœurs,  & qui  convertit  les  ames' 
par  l’ardeur  qu’elle  leur  infpire  pour  la’ 
parfaire  fainteté,  & par  la  promeffe  fidclle 
& folemnelle  qu’elle  leur  fait  au  nom  mef- 
nae  de  celuy  qui  eft  l’oracle  de  la  vérité  : 
Mtm*Td.  V’ivMS  ferma , convertem  animas,  & félin 
. amulatione  fanSlitatis,  &fi'deU  promijjîone 
veritatis.  En  un  mot,  cette  parole  de  fainO 
Pierre  a Jefiis-Chrift’',  Seigneur  nous  a- 
vons  tout  quitte  pour\ous  j & celle  de' 
Jefus  Chrift  à fàint  Pierre , vous  recevrez 
'le  centuple  8c  vous  poflederez  la  vie  éter- 
* nellc,  c’eft  dans  le  fens  littéral  de  l’Evangi- 
■ le , l’épée  ou  le  coufteau  de  divifîon , qui  ' 
fait  dans  les  familles  chreftiennes  ce  parta- 
ge fi  furprenant,  par  où  les  uns  deviennent 
volontairement  pauvres,  tandis  qu’on  tra- 
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vaille  à enrichir  les  autres  \ les  uns  s’hu- 
milient & s’aneantiflent  pour  Dieu,  pen- 
dant que  les  autres  s’élèvent  aux  honneurs 
p,  du  monde  -,  les  uns  embraflent  une  vie  auf- 
tere  &peni tente,,  lors  que  les  autres  cher- 
chent des  cftabliiïements  commodes.  C’efl: 
là,  dis  - je,  ce  qui  Tcparc  tous  les  jours  dans 
. la  loy  de  grâce  ceux  à qui  la  naiflance  a- 
avoit  donné  les  mcfmes  prétentions  & les 
mefmes  droits.  Quel  bonheur  pour  moy, 
fi  par  la  vertu  de  cette  mefinc  parole  , je 
pouvois  aujourd’huy  perfiiadcr  à ceux  qui 
m’écoutent  ce  faint  renoncement  au  mon- 
de,que  la  feule  obligation  dn  baptcfme,  in- 
dépendamment de  tout  autre  vœu , rend 
indilpenfablement  neceflairc  pour  le  falur, 
en  quelque  condition  & en  quelque  eftac 
que  fe  trouve  l’homme  chreftien  ! C’efl: 
voftre  ouvrage,  ô mon  Dieu  -,  & l’exemple 
de  cette  jeune  vierge  qui  va  pour  jamais  Ce 
confàcrer  à vous,  eft  bien  plus  capable  d’y 
contribüer , que  tout  ce  que  j’en 
dire,  J’ay  beloin  de  voftre  grâce , 
demande  par  l’intçrccffion  de  Ma 
Maria. 


jouira  y 
*&  je  la 
rie.  Av9 


C*  Eft  une  queftion  qu’on  propofe,  com- 
ment les  Apoftres  par  la  bouche  & l’orga- 
ne de  faint  Pierre  qui  fut  leur  chef,  purent 
dire  au  Sauveur  du  monde,  Seigneur,  nous 
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avons  tout  quitte,  & nous  vous  avons  fui- 
vi , eux  qui  nez  pauvres  ne  pofTedoient 
rien,  & qui  pour  luivre  Jefus-Chrift,  n’a- 
voient  quitte  qu’une  fimple  barque.  Saint 
Grégoire  Pape  répond,  que  tout  pauvres 

3u’ils  eftoient,  ils  eurent  neanmoins  droit 
e parler  ainfî  , parce  qu’en  confequence 
de  leur  eng^ement  avec  le  Sauveur,  quoy 
qu’ils  n’euilent  rien,  au  moins  eftoit-il 
vray  qu’ils  avoient  quitté  pour  le  fuivre, 
le  dehr  d’avoir , l’elperanCe  d’avoir , la 
puiiTance  mefme  & la  faculté  d’avoir.  • 
D’où  ce  faint  Doéleur  concluoit , qu’en 
liiivant  le  Fils  de  Dieu,  ils  avoient  donc 
quitté  autant  de  chofes,  qu’ils  en  auroient 
pû  defîrer , qu’ils  en  auroient  pu  efpcrcr, 
qu’ils  en  auroient  pû  mefmes  acquérir  Ôc 

f>o(Tcder,  s’ils  ne  s’eftoient  pas  attachez  à 
uy  : Vniiè  & a feqHemihus  tanta  dereli^a 
fmt  J qHanta  d non  fequemibtts  dejtderary 
fomeruÂt,  Yoilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce 
qui  m’a:  toûjours  paru  un  des  plus  tou- 
chants èc  des  plus  confoiants  principes  de. 
noftre  religion.  Nous  avons  affaire  a un 
Dieu  qui  nous  tient  compte  , non  feule- 
ment de  nos  allions  & de  nos  œuvres, 
mais  de  nos  intentions  & de  nos  deûrs  ; 
non  feulement  de  ce  que  nous  quittons . 
pour  luy,  mais  de  ce  que  nous  voudrions 
quitter.  Nous  fervons  un  Dieu  qui  en- 
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tend,  qui  agrée  & qui  recompenfc,  comme 
dit  l’Ecriture,  la  préparation  mcfme  de  nos 
cœurs  j un  Dieu  qui  répond  a nos  defirs  par 
les  magnifiques  promelïès  d’un  Royaume 
nous  deftine,  d’un  centuple  qu’il  nous 
alTeûre,  d’une  vie  éternelle  dont  il  nous  dé- 
claré les  légitimés  poflèlTeurs. 

Deux  penfées  auxquelles  jem’arreftc,  SC 
qui  vont  partager  ce  difeours  ; car  mon 
dellcin , mes  cheres  Sœurs,  eft  de  vous 
monftrer,  premièrement  à quoy  nous  avons 
♦renoncé  pour  Jcfus-Chrift,&  Iccondemenc 
à quoyjefus- Chrift  s’eft  engagé  pour  nous,  ■ * 

A quoy  nous  avons  renoncé  pour  Jefus- 
Chrift,  & par  là  vous  comprendrez  quelle 
eft  la  grâce  elTentielle  de  voftre  vocation. 

A quoy  Jefus  - Chrift  s’eft  engagé  pour 
nous , & par  là  vous  connoiftrez  combien 
cette  vocation  vous  doit  eftre  precieulè. 

Sujet  important,  non  feulement  pour  vof- 
tre  édification  & pour  la  mienne  , mais 
pour  l’inftrudlion  generale  des  chreftiens 
du  fiecle,  qui  vont  eftre  remoins  de  cette 
ceremonie.  En  vous  faifant  voir  à quoy 
nous  avons  renoncé  pour  Jefus-Chrift,  je 
leur  donneray  les  juftes  idées  qu’ils  doi- 
vent avoir  des  biens  de  la  terre  auxquels  ils 
ne  renoncent  pas.  Et  en  vous  apprenant  à 
quoy  Jefus-Chrift  s’eft  engagé  pour  nous, 
je  leur  decouviiray  ce  qui  doit  reveiller 
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IcLirfoy,  exciter  leur  zélé  , intereflèr  leur 

f>iecéj  & les  piquer  d’une  fainte  envie,  par 
a comparaifon  que  je  feray  de  leur  cftat  & 
du  ^^oftre.  Deux  points  encore  une  fois 
auxquels  il  eft  impoflible  qu’ils  ne  pren- 
nent part  comme  chreftiens  : mais  voicy, 
mes  cheres  Sœurs , le  fruit  principal  qui 
nous  regarde,  vous  & moy, comme  reli- 
gieux. Avoir  tout  quitté  pour  luivre  Jefus- 
Chrift,  c’eft  pour  vous  une  grâce  ineftima-’ 
ble , & le  fonds  de  toutes  les  grâces  donc  • 
nous  Tommes  redevables  à Dieu  dans  la* 
religion  : première  vérité.  Avoir  droit 
comme  nous  l’avons  aux  promefles  de  Je- 
fiis-Chrift,c’eft  déjà  pour  nous  une  rccom- 
penfe  & une  béatitude  commencée , mais 
qui  doit  eftre  foutenuë  par  noftre  ferveur, 

& que  nous  devons  continuellement  méri- 
ter dans  la  religion  : fecondcverité.Voilà, 
fi  j’oTe  m’exprimer  ainfi,  les  deux  termes 
de  cette  vocation  divine  qui  nous  a fepa- 
rez  du  monde  : ce  qu’il  nous  en  a coufté, 

&C  ce  que  nous  y avons  gagné.  Ce  qu’il 
nous  en  a coufté , non  pas  pour  nous  en 
repentir,  mais  pour  en  bénir  le  Seigneur,  ' 
& pour  nous  en  féliciter.  Ce  que  nous  y 
avons  gagné,  pour  n’en  pas  perdre  le  men- 
te, mais  pour  en  tirer  tout  l’avantage  que 
Dieu  a prétendu  nous  y faire  trouver.  Re^ 
liqmmus  omnla  , (ÿ  feettn  fumus  te  : nous 
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avons  tout  quitte  pour  vous , Seigneur  j 
mais  qu’avons  - nous  quitter  en  quittant 
tout?  e’eft  ce  que  j’expliqueray  dans  la 
première  partie.  Qmd  ergo  erit  nobis  ? que 
nous  en  reviendra-t-il  donc,&  quelle  for- 
te de  recompenfe  en  devons-nous  atten- 
dre î c’eft  ce  qu’il  nous  importe  de  fçavoir, 
& à quoy  je  répondray  dans  la  fécondé 
partie.  Donnez  à l’une  & à l’autre  voftrc 
attention. 

IlcÆ  donevray,  Chreftiens,  que  ceux 
qui  fè  dévoilent  à Dieu  & qui  embraflènc 
la  profcfïlon  rcligieufe,  ont  l’avantage  de 
quitter  tout  pour  fuivre  Jefus-Chrifti 
mais  ne  croyez  pas  qu’ils  ayent  pour  cela 
la  penfée  de  s’en  glorifier.  Ils  fçavent  fè 
faire  juftice  *,  ils  fçàvent  honorer  le  don  de 
Dieu,  & bien  loin  de  regarder  leur  renon- 
cement aux  biens  de  la  terre , comme  un 
facrifice  dont  Dieu  leur  foit  redevable,  ils 
le  regardent  comme  une  grâce  dont  ils  fe 
tiennent  redevables  à Dieu.  S’ils  difènt  au 
Sauveur,  auffi-bien  que  faint Pierre, 
nosreliqHimHSomnia,  c’eft  avec  un  humble 
fentiment  de  gratitude,  & non  point  avec 
un  vam  efpritd’oftentation  -,  c’eft  pour  re- 
connoiftre  les  mifericordes  du  Seigneur, 
& non  point  pour  fe  prévaloir  de  leurs 
mérités  i c’eft  pour  s’exciter  à la  pratique 
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de  leurs  devoirs , & non  point  pour  pre- 
fumer  de  leur  eftat  & de  leurs  prérogati- 
ves. Non,  non,  mes  Freres,  difoit,  au  rap- 
port de  làint  Athanafc,  le  bienheureux  An- 
toine à Tes  difciples , qu’aucun  de  vous  ne 
fe  flatte  d’avoir  quitté  de  grandes  choies, 
parce  qu’il  a quitté  le  monde  ; Nemoj  cum 
dereliquerit  mHndum,  glorieturj  efnafi  mag- 
na dimiferit.  Et  j’ay  droit  , mes  chères 
Sœurs,  de  vous  tenir  aujourd’huy  le  mef- 
me  langage , en  me  l’appliquant  à moy- 
mefme.  Ne  nous  élevons  point  dans  la* 
veûc  de  ce  que  nous  avons  fait  pour  Dieu, 
quand  nous  fommes  entrez  dans  la  reli- 
gion ; mais  penfons  pluftoft  à ce  que  Dieu 
a fait  pour  nous,  quand  il  nous  y a appel- 
iez. En  prenant  le  parti  de  la  religion , &■ 
en  nous  feparant^du  monde,  nous  avons, 
fl  ‘vous  le  voulez , quitté  des  biens  qui 
pçuvoient  juftement  nous  appartenir  j mais  ' 
des  biens  dont  la  pofleflion  eft  un  fardeau 
terrible  félon  Dieu,  mais  des  biens  donc 
l’amour  eft  un  crime  félon  l’Evangile , 
mais  des  biens  dont  la  perte  ou  la  priva- 
tion. eft  de  l’aveu  mefmc  du  monde,  une 
fource  d’amertume  & de  douleur.  Je.m’cx- 
plique.  Nous  avons  quitté  des  biens  qu’on 
ne  peut  poflèder , fans  eftre  chargé  devant 
Dieu,  & fouvent  accablé  du  poids  des  o- 
,bligations  qu’ils  impolènt  i des  biens 
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qu’on  ne  peut  aimer,  fans  cftrc  foiiillé  du 
vice  de  la  cupidité  qui  s’y  attache , & de 
tous  les  dcibrdrcs  qu’elle  caufe  » des  biens 
qu’on  ne  peut  perdre,  ni  feulement  mefmes 
craindre  ae  perdre  , fans  en  eftre  troublé, 
deiblé,  B on  a,  dit  excellemment 

faint  Bernard,  tjHat  pojfejfa  onerant,  amataummi, 
inquinant,  amijfa  cruciant.  Trois  caraAe- 
res  fous  lefquels  ce  grand  Saint  nous  les  a 
reprefcntez  , & dont  je  me  fers  d’abord 

fiour  vous  faire  connoiftre  le  bonheur  de 
a vocation  religieufe.  C’eft  à dire , mes 
cheres  Sœurs  , qu’en  renonçant  aux  biens 
de  la  terre , nous  avons  renoncé  à de  gran- 
de charges,  je  dis  à de  grandes  charges  de 
confcience  *,  nous  avons  évité  de  grands 
éciieils  dans  la  voye  du  falut  i^^nous  nous 
fommes  épargnez  de  grands  chagrins, 

. dont  toute  la  prudence  humaine  ne  nous 
auroit  pas  garantis.  Voilà  ce  que  nous  a- 
vons  quitté  : des  biens  onéreux , des  biens 
contagieux , des  biens,  qui  dans  la  yieif- 
fitude  continuelle  des  chofes  de  la  vie, 

& plus  encore  dans  l’inévitable  neceflîté 
de  la  mort,  n’aboutiflent  enfin  qu’à  affli- 
ger l’homme  & à le  rendre  malheureux. 
Aurions  - nous  bonne  grâce  après  cela 
d’en  faire  tant  valoir  leucrifice,  & quel- 
le reconnoiflance  ne  devons- nous  pas  pluf- 
Toff  à Dieu,  qui  nous  a infpiré  le  deffèin  de 
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les  abandonner  î Mais  vous,  Chreftiens  du 
ficelé  qui  m’écoutez , & qui  par  l’engage- 
ment de  vos  conditions  demeurez  dans  la 
poficlfion  de  ces  prétendus  biens  j vous 

3ui  maiftres  de  ces  biens , devez  en  accot- 
er l’ufage  avec  la  pureté  & la  fainteté  du 
chriftianifme  que  vous  ptofeflèz , quel 
fujec  n’avez-vous  pas  de  trembler?  Ap- 
pliquez-vous , & profitez  d’une  fi  fainte 
morale. 

Ouy,  ces  biens  que  vous  poflèdez,  & à 
quoy  par  fa  profeffion  renonce  l’ame  reli- 
gieufe,  quelque  idée  que  vous  en  ayez,  font 
des  biens  onéreux  pour  la  confciencc  v 8c 
malheur  à vous , fi  vous  l’ignorez , & «fi 
vous  négligez  de  le  (çavoir  : Bona  qna 
onerant.Czt  malgré  l’illufion  des 
fauffes  maximes  du  monde  , ainfi  les  ont 
confiderez  tous  ceux  qui  en  ont  jugé  félon 
les  réglés  de  la  véritable  fagefle,  qui  eft  la 
fagefTc  chreftienne  j 8c  c’eft  ce  qui  a modé- 
ré l’empreflèment  8c  l’ardeur  qu’ils  au  - 
roient  eu  peut-eftre  fans  cela  pour  ces  for- 
tes de  biens  \ c’eft  ce  qui  leur  a donné  pour 
ces  biens  terreftres  8c  groffiers,  non  feule- 
ment de  l’indifférence  8c  du  mépris,  mais* 
de  l’éloignement  8c  de  l’horreur.  Ainfi 
mefmcs  en  jugea  ce  philofophe  payen , 
dont  parle  faint  Jerofme , qui  par  l’effort 
d’une  vertu,  mondaine  taht  qu’il  vous 
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plaira , mais  genereufe  & toute  héroïque, 
jctta  dans  la  mer  tout  ce  qu’il  avoit  amaflc 
d’or  & d’argent,  & fe  réduifît  dans  le  dc- 
nücment  le  plus  réel  & le  plus  parfait  de 
toutes  chofes  : Abite  in  profundum  ma  U 
cupiditates  ; ego  vos  mergarn^  ne  ipfe  mer^ 
garavobis.  Allez,  s’écria-t-il,  importunes 
& maudites  richefles,  fources  d’inquieru- 
des  & de  foins,  allez  dans  le  fond  de  l’a- 
byfme  : j’aime  mieux  vous  y voir  périr, 
que  de  m’expofer  à périr  moy-mefme  pour 
vous. Or  comme  payen  il  ne  pouvoir  alors 
envifager  les  foins  & les  inquiétudes  qu’at- 
tirent Tes  biens  de  ce  monde,  que  par  rap- 
' port  aux  loix  & aux  devoirs  du  monae. 
Qu’auroit-il  fait,  s’il  euft  efte  éclairé  des 
lumières  de  la  foy,  & que  s’élevant  audef- 
fus  du  monde,  il  euft  regardé  ces  biens  dans 
l’ordre  du  falut  ? Avec  quelle  joye  ne  s’en 
feroit-il  pas  depoüillé,  u les  pefantdans  la 
balance  du  fainftuaire,  il  en  avoit  connu’ 
le  poids  redoutable  par  rapport  au  juge- 
ment de  Dieu  ? s’il  avoit  fccu  de  combien 
de  chefs,  un  chreftien  qui  joüit  de  ces 
biens,  devient  refponfable  à Dieu; s’il  a- 
voit  approfondi  les  obligations  infinies  de 
juftice  & de  charité , dont  un  homme  , 
pourveû  de  ces  biens,  doit  s’acquitter  pour 
, fe  mettre  â couvert  d’une  damnation  éter- 
nelle &;  de  la  maledidion  de  Dieu.  Avec 
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quel  redoublément  de  ferveur  n’euft-il  pas 
dit,  Abite  in  profundum.  Allez,  fardeau  de 
mon  ame,  voftre  pefanteur  m’effraye  & je 
fuis  trop  foible  pour  vous  porter.  Il  eft 
plusfcûr,  &plus  avantageux  pour  moy,. 
de  me  détacher  de  vous  j & c’eft  fans  peine 
que  je  vous  quitte,  puifque  par  là  je  romps 
mes  liens,  & je  me  tire  de  l’efclavage  où 
vous  auriez  tenu  ma  confcience  & ma  li- 
berté captives. 

Or  voilà  , comme  je  l’ay  dit,  le  fenti- 
ment  qu’en  ont  eû  les  parfaits  chreftiens 
& les  vrays  fervitcurs  de  Dieu.  Ces  biens,, 
quand  l’ordre  de  la  providence  & la  ne- 
ceflîté  de  leur  eftat  les  en  a chargez , bien  • 
loin  de  les  élever,  de  les  enfler  , de  les  c- 
bloiiir,  par  un  effet  tout  contraire  les  ont 
humiliez,  les  ont  faifis  de  frayeur,  les  ont 
fait  gémir.  Convaincus  qu’ils  n’en  eftoient* 
que  les  Amples  œconomes  , & fçaehant 
qu’ils  en  dévoient  rendre  compte  un  jour 
à ce  juge  inexorable  & feverc , dont  ils 
n’auroient  alors  nulle  grâce  à efpcrer , ils 
ont  toujours  crû  entendre  cette  parole  fou- 
droyante : Redde  ratîonem  vilUcationis  tHA  > 
vous  avez  receû  des  biens  dans  la  vie, 
vous  les  avez  poffedez , & il  eft  mainte- 
nant queftion  de  monftrcr  quel  cmploy 
vous  en  avez  fait.  Parole  qui  par  avance 
les  a confternez,  6c  qui  les  a bien  empef- 
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chez  de  fe  complaire,  ni  de  trouver  de  la 
douceur  dans  des  biens  fur  lefquels  ils  fc 
voyoient  fans  celTe  à la  veille  d’eftre  re- 
cherchez avec  tant  de  rigueur.  Au  lieu  que 
les  enfants  du  fiecle  par  l’abus  qu’ils  font 
de  ces  biens,  n’en  prennent  que  l’agreable 
& le  commode,  & en  laiffent  l’onereux  &c 
le  pénible  ; ccux-cy  par  une  conduite  tou- 
te oppofee,  en  ont  pris  l’onereux  & le  pé- 
nible, à quoy  la  loy  de  Dieu  les  obligeoif, 

. &n’en  ont  jamais  voulu  goufter  l’agrea- 
ble.  En  un  mot,  dit  faint Chrylbftomc, 

• parce  qu’ils  en  jugeoient  fainement  & fé- 
lon l’efpric  de  Dieu,  ces  biens  do  la  terre 

• leur  ont  paru  ce  qu’ils  eftoient,  c’eft  à dire, 
des  aflujettiffements  & des  charges  pefan- 
tcs.  Charges  que  portent  malgré  eux  les 
riches  du  monde,  & qu’ils  porteront,,  fur- 
tout  quand  il  faudra  paroiftre  devant  le 
tribunal  de  Jefus-Chrift  : car  c’eft  encore 
en  ce  fens  que  l’oracle  de  faint  Paul  fe  vé- 
rifiera , VméfquifijHe  onus  JuHtn  portahit.  GJ. 
Charges  que  l’ambition  & l’avarice  ont 
bien  a preient  le  fecret  d’éluder,  mais  donc 

la  conicience,  pour  peu  qu’elle  foit  foumi- 
fe  à la  raifon  , ne  s’affranchira  jamais. 
Charges  fous  lefquelles  nous  voyons  fuc- 
comber  les  plus  folides  vertus  ; & qui  de 
nous  fans  prefomption  auroit  pû  compter 
^ la  ftenne , & s’affcûrer  d’un  meilleur 
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fore  î Charges  enfin  qui  par  l'infidelitc 
des  hommes,  après  leur  avoir  cfté  une  ma- 
tière de  péché  & de  prévarication,  devien- 
nent pour  eux  des  fujets  de  maledidtion, 
de  condamnation,  de  réprobation.  En  dis- 
je  trop le  Fils  de  Dieu  n’en  dit-il  pas 
encore  plus  dans  l’Evangile  ? 

Or  cela  fuppofé , mes  cheres  Sœurs , 
rendons  grâces  au  Seigneur  qui  nous  a 
retirez  du  monde  & délivrez  de  telles  char- 
ges. A quoy  réduifez-vous  les  chofes,  di- 
loient  les  Apoftres  à leur  divin  maiftre  > 
fl  la  condition  de  ceux  qui  s’eftablilTent 
dans  le  monde  eft  telle  que  vous  la  dépeig- 
nez, il  feroit  bien  plus  expédient  de  ne  s’y  • 
eftablir  jamais  ; Si  ita  ejl  caufa  hominis 
**  ftxore^  no'rl  CS^edît  mbere,  Ainfi  par- 

loient-ils  au  regard  du  mariage  , & de 
mefmes  auroient-ils  pûadjoufter  en  gene- 
ral : lî  les  biens  de  la  terre  pour  un  chref- 
ticn  font  des  fardeaux  fi  onéreux,  il  feroit 
- ' beaucoup  plus  à fouhaiter  de  n’en  point 

avoir.  Il  eft  vray,  leur  repondoit  le  Fils  de 
Dieu  , approuvant  la  confiquence  qu’ils 
tiroient  de  fa  dodrine , fe  depoüiller  de 
' tout  & quitter  tout,  ce  feroit  conftamment 
le  plus  avantageux  pour  le  Royaume  de 
Dieu  i mais  tous  ne  comprennent  pas  cerre 
parole,  & pour  en  avoir  l’intelligence,  il 
faut  quelle  nous  foie’ donnée  d’en-haut  ; 
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Non  omnes  ca^ium  verbum  iftttd.  Or  c’eft  ibid. 
cette  parole,  o mon  Dieu,  que  nous  avons 
comprilc,  & dont  toute  ame  religieufe  é- 
ptouve  fenfiblcment  la  vérité.  Les  mon- 
aains  ne  la  gouftent  pas.  Prévenus  d’une 
etr^r  groffiere,  qui  fcduifant  leur  raifon, 
afFoiblit  leur  foy,  ils  croyent  qu’il  eft  bien 
plus  aifé  de  joüir  des  biens  de  ce  monde 
que  d’y  renoncer , & cette  erreur  feule  eft 
capable  de  les  perdre  : pourquoy  î parce 
que  l’unique  reflburce  pour  eux  , ce  (croit 
au  moins  qu’ils  fuflent  bien  perfuadex, 
qu’avec  les  formidables  obligations  dont  ^ 
ils  fe  trouvent  chatgez  devant  Dieu,  & 
dont  Dieu  ne  rabbatra  rien,  il  eft  incom- 
parablement plus  difficile  d’eftre  chreftien 
en  joUiflant  des  biens  du  ftiondê , qü6  dj 
quitter  tous  les  biens  du  monde  pour  eftrc 
chreftien.  Principe  qui  furprend  d’abord, 
mais  qui  n’eft  neanmoins  ni  un  fophifmc 
ni  un  paradoxe. 

Qui  font  donc  à proprement  parler  les 
heureux  do  la  terre  ? Ecoutez  la  reponlc  de 
làint  Bernard  : ce  font  ceux  qui  libres  ÔC 
dégagea  , fuivent  Jefus-Chrift , & mar- 
chent après  luy  fans  embarras  daas  la  fainte 
voye  de  la  pauvreté  Evangélique  : Felices  senétrd. 
<\tii  exonerati  funt  j & fetjuunturDominum 
exjtedhl.  Et  qu’eft-ce  que  la  profeffion  re- 
ligieufe î une  décharge  generale  des  in» 
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quiétudes  & des  foins  du  fiecle  *,  de  ces 
foins,  diS‘je,  &de  ces  inquiétudes  dont  la 
confoicncc  d’un  chreftien  , pour  peu  qu’il 
ait  de  religion  , doit  eftre  neceflairement 
iHi.  troublée  ; Abdicatio  follicitudimm  hujtts 
ftcuU.  Qii’eft-ce  que  la  religion  ? un  ^e- 
^ min  droit  & applani  qui  conduit  à Dieu 
Ibid.  fons  nul  empefehement  ; Iter  ad  Deum  fine 
impedimenta.  J’ay  donc  eû  raifon  de  dire, 
qu’en  quittant  les  biens  du  monde , nous 
n’avons  quitté,  à le  bien  prendre  , que  les 
obftacles  du  falut.  Et  en  effet,  autre  remar- 
que de  faint  Bernard,  ce  qu’il  y auroit  d’a- 
* greable  dans  les  biens  du  monde,  fi  Dieu 
l’avoit  ainfi  permis,  &s’ilavoitpû  le  per- 
mettre , ce  feroit  d’en  pouvoir  difpofer  à 
fon  gré,  d’en  eftre  entièrement  le  maiftre, 
de  n’en  rien  devoir  à autruy,  d’en  ufer  & 
d’en  joüir  à diforetion,  d’avoir  droit  de  les 
employer  fans  bornes  & fans  mefure  à fes 
diverti ffements,  à l’accroifTcmentde  fa  for- 
tune, à fatisfaire  fon  ambition  & à s’élever. 
Voilà  par  où  ces  biens  pourroient  plaire  à 
l’homme,  & ce  que  l’homme,  en  y renon- 
çant, pourroit  compter  d’avoir  quitté.  Or 
rien  de  toijt  cela,  mes  cheres  Sœurs,  n’eft 
permis  aux  chreftiens  du  ficelé , non  plus 
qu’à  nous.  Ce  neft  donc  point  à tout  cela 
que  nous  avons  précifement  renoncé  par 
la  profeffion  religieufe,  puifque  tout  cela 
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indépendamment  de  la  profeffion  religieu- 
fc  nous  cftoit  déjà  interdit  par  la  loy  chref- 
ticnne.  Oftez  tout  cela,  que  refte-t-il  dans 
les  biens  du  monde  ? je  le  répété  : l’obliga- 
tion indifpenfable,  mais  afFreufe  pour  ceux 
qui  les  poiTedent , de  les  difpenfer  avec  fi- 
aclité,  de  n’en  eftre  ni  avares  ni  prodigues, 
d’en  confacrer  aux  pauvres  le  fuperflu  , 
d’en  ménager  pour  Dieu  le  neceflkire  j le 
remords  d’y  avoir  manqué,  la  crainte  d’en 
eftre  puni , tous  les  dangers  & toutes  les 
tentations  infeparables  de  la  profperité  hu- 
maine. Voilà  ce  que  nous  avons  quitte,  & 
voilà , chreftiens  Auditeurs , ce  qui  vous 
refte.  Or  tout  cela  encore  une  fois,  ce  font 
les  obftacles  du  falut  que  l’on  trouve  dans 
le  monde  , mais  que  nous  n’avons  plus  à 
combattre  dans  la  religion. 

Non  feulement  les  biens  de  la  terre  font 
des  biens  onéreux  , mais  des  biens  conta- 
gieux , des  biens  qui  foüillcnt  l’ame  & la 
rendent  impure  par  le  feu  de  la  concupif- 
ccnce  qu’ils  y allument,  & à qui  ils  fervent 
d’aliment  j des  biens  qu’il  eft  permis  de 
pofTeder  , mais  à quoy  il  n’eft  pas  permis 
de  s’attacher,  & donc  l’amour  eft  un  crime, 
Bona,  quA  amata  inqmnam.C'c{k.y  mes  chè- 
res Sœurs,  une  autre  raifon  pour  vous  con- 
foler  de  ne  les  avoir  plus.  Developpons-la. 
Si  l’Evangile  de  Jelus-Chrift  n’eftoic  qua 
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pour  les  religieux,  ou  s’il  eftoic  moins  fc- 
verc  pour  les  chreftiens  du  fiecle  j s’il  per- 
nicttoit  aux  chreftiens  du  fiecle  mille  cho- 
fes  qu’il  leur  defend,  & fi  les  préceptes  de 
la  loy  divine  qui  les  regardent  auffî-bien 
que  les  religieux , ne  les  reflèrroient  pas 
dans  des  bornes  aulli  étroites  que  le  font 
celles  de  la  voye  du  falut , peut-eftre  leur 
condition  nous  pourroit-efle  tenter,  & 
peut-eftre  en  l’envifageant , aurions-nous 
peine  à reprimer  certains  retours  , quoy- 
qu’involontaires,  & certains  regrets.  Don- 
nons encore  plus  de  jour  à cette  fiippofi- 
tion.  Si  nous  pouvions  effacer  de  l’^ri tu- 
rc ces  paroles  de  l’ Apoftre,  Noiite  dUigere 
mmdum,  neque  ea  quét  in  mmdo  fnnt  i Ôc  fî 
l’amour  du  monde , qui  nous  eft  défendu 
comme  un  amour  criminel,  par  un  chan- 
gement de  providence  , devenoit  légitime 
& innocent.  S’il  eftoit  permis  aux  gens  du 
monde,  par  la  raifbn  qu’ils  font  du  monde, 
d’en  aimer  les  biens  ; s’ils  pouvoient  fans 
crime  ufer  de  leur  liberté  pour  fatisfaire 
leurs  defirs  i fi  les  plaifirs  mcfmes  licites, 
ne  leur  eftoient  pas  des  difpofitions  pro- 
chaines aux  illicites  j enfin  , fi  la  loy  de 
Dieu,  s’accommodant  pour  eux  aux  lois 
du  monde,  les  laiftbit  joiiir  tranquillement 
de  ce  qu’ils  appellent  avantages  du  monde  : 
i’en  cgiiviens  j ce  que  nous  lommes,  com- 
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paré  à ce  qu’ils  font,  pourroit  alors  paroit 
tre  trifte  \ &c  ce  qu’ils  font,  comparé  à ce 
que  nous  fommes , nous  pourroit  cftre  un 
objet  d’envie.  Mais  quand  je  viens  àconfî- 
derer  julqu’à  quel  poinét  ce  chriftianifoic 
qui  leur  eft  commun  avec  nous , les  gefne 
èc  les  lie,  tout  mondains  qu’ils  font.Quand 
j’entends  le  Fils  dé  Dieu  qui  leur  déclaré 
dans  l’Evangile , que  s’ils  ne  renoncent 
d’efprit  & de  cœur  à tout  ce  qui  leur  ap- 
partient, mefmes  légitimement  î que  s’ils 
ne  crucifient  leur  chair , que  s’ils  n’étouf- 
fent leur  fonfibilité  & leur  delicatdïe  fur 
le  faux  honneur  & la  vainc  gloire  du  mon- 
de, que  s’ils  ne  combattent  comme  leur  en- 
nemi le  plus  mortel  l’amour  d’eux-mef- 
mes  y je  dis  plus,  s’ils  ne  Ce  haïlfent  eux  - 
mefmes,  quoy-que  chreftiens  de  profeflîon 
& de  nom,  ils  ne  peuvent  eftre  fes  difei- 
ples , & que  fans  tout  cela  ils  ne  doivent 
rien  prétendre  au  Royaume  des  cieux. 
Quand  je  fais  enfuite  la  reflexion  que  fai- 
foit  faint  Auguftin,  combien  tout  cela% 
pour  eftre  pratiqué  dans  le  monde,  deman- 
deroit  de  violences  & d’efforts  i & fi  les 
chreftiens  dufiecle  vouloient  de  bonne  foy 
fe  conformer  & Ce  foumettre  ace  que  leur 
enfeigne  leur  religion,  combien  l’accom- 
pliflèment  de  tout  cela  les  déconcerteroit, 
& leur  feroit  trouver  le  monde  raefme  iris 
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fipide  & fade.Quand  je  repaflc  ces  impor- 
tantes & étonnantes  veritez,  dont  la  raifon 
ni  la  foy  ne  nous  permettent  pas  de  douter, 
qu’en  dois-je  conclure,  finon,  mes  cheres 
Sœurs,  de  me  rejoüir  avec  vous  & avec 
moy-mefme  de  la  mifericorde  fîneuliere 
que  Dieu  nous  a faite  en  nous  appellant  à 
la  religion  ? Èt  en  quoy  eft-elle  nnguliere 
cette  mifericorde  ? parce  qu’il  s’en^uit  de 
là,  qu’en  quittant  le  monde , nous  avons 
donc  pris  le  parti  non  feulement  le  plus 
fcûr,  mais  le  plus  aifé.  Car  il  eft  bien  plus 
aifé,  comme  l’obferve  faint  Chryfoftome, 
de  renoncer  à tous  les  biens  du  monde,  que 
de  les  pollcdcr  aux  conditions  que  l’Evan- 
gile nous  marque  ; c’eft  à dire , que  de  les 
polTeder  fans  les  aimer,  que  de  les  pofledcr 
fans  s’y  attacher , que  de  les  polTeder  fans 
en  abufer.  Bien  plus  aifé  de  fe  palTcr  ablb- 
lument  des  plaihrs  des  fens , que  d’en  ulcr 
avec  les  reftri(5tions  ordonnées  dans  la  loy 
de  Dieu  j c’ell  à dire  , que  d’en  ufer  &c  de 
éc  contenir,  que  d’en  ufer  & de  n’y  exceder 
pas,  que  d’en  ufer  & de  régler  la  concupif- 
cence,  en  luy  preferivant  de  juftes  limites, 
& luy  difant  fans  ceflè  malgré  elle  : Vfque 
hue  veniet , & non  procèdes  amplius  ; vous 
irez  jufques  là,  & vous  n’irez  pas  plus  a- 
vant.  Bien  plus  aifé  de  faire  la  volonté 
d’autruy,  que  d’avoir  à repondre  de  la  lien- 
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ne  propre,  que  de  fe  gouverne^  foy-mefine, 
que  de  tenir  en  bride  fa  liberré  , fans  luy 
lâiflcr  prendre  Icflort  hors  de lexadte  me- 
fure  des  préceptes  : Q^adam  enim  facilius  chryfofi, 
mnlrio  abfcinduntHr,  quÀm  ex  farte  ternfe^ 
rantur.  U fêr  de  ce  monde  , comme  nen 
ufant  pas , c'eft  à quoy  tout  chreftien  eft 
oblige.  Mais  où  font  les  chreftiens  du  fic- 
elé qui  en  ufent  de  la  forte  î J’aime  donc 
bien  mieux  quitter  le  monde,  & n’en  ufer 
jamais.  PolTcder,  comme  ne  pofledantpas, 
c’eft  la  difpofition  où  doit  eftre  tout  chref- 
tien, & fans  cela , dit  faint  Paul , point  de 
falut;  j’aime  donc  bien  mieux  ne  rien  pofle- 
der  du  tout.Car  il  en  faut  toujours  revenir 
à la  maxime  & à la  réglé  de  faint  Chry- 
foftome,  qui  veut  que  pour  ne  nous  y p^s 
méprendre,  nous  diftinguions  deux  çhofes 
bien  differentes  par  rapport  aux  biens  de 
la  terre,  fçavoir  la  poftcflîon  & l’affcdHon. 

Or  la  poflèflîon  fans  l’affecftion  n’eft  qu’un 
embarras  ÔC  un  fardeau  ; l’affcdlion  fans  la 
pofteffion  eft  un  fupplice,  ou  du  moins  une 
mifere  : l’un  & l’autre  enfcmble,  c’eft  adi- 
ré la  poflèflîon  jointe  à l’affe<ftion,  pour- 
roit  eftre  une  douceur  dans  la  vie , mais 
l’Evangile  de  Jefus-Chrift  nous  en  fait  un 
crime.  Que  fait  donc  l’ame  religieufe  î fc 
voyant  par  la  loy  de  Dieu  dans  l’obligation 
de  renoncer  à l’un , elle  abandonne  l’autre  ' 
faneg.  Tome  IL  N 
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par  fotl  choix  : & laifTant  aux  chiefticns 
du  fichlc,  s’ils  font  avares  & mondains,  le 
dcfir  & l’amour  des  biens  de  la  terre  qui 
les  corrompt  i ou  s’ils  font  juftes  & fidelles, 
la  poflèffion  de  ces  mefmes  biens,  innocen-. 
fc,  il  eft  vray,  mais  qui  leur  fait  courir  tant 
de  rifques,  elle  choiht  pour  foy  la  pauvreté 
Evangélique  qui  la  fauve  infailliblement, 
&deT iniquité  de  ceux-là,  &des  dangers 
où  ceux-cy  fontexpofcz  : ravie  de  ne  plus 
rien  trouver  dans  Ion  eftat,  dont  elle  ait  à 
fc  prcferver , & de  pouvoir  dire  à Jefus- 
Cliriftdans  le  mefmefensque  faint  Pierre  ; 
£cce  nos  relityuimus  omnia , & fecuti  fumus 
te.  V • 

Enfin  ces  bien»de  la  terre  auxquels  nous 
renonçons,  font  des  biens  fragiles  & perif. 
fables  qu’il  faut  toft  ou  tard  quitter,  mais 
dont  la  perte  ne  peut  cftrc  qu’affligeante  & 
douloureufè  à ceux  qui  n’y  renon çent  pas  : 
Bona  ^HO,  amijfat  crHciant.  Troifieme  & 
malheureufe  propriété,  qui  par  une  raifon 
toute  contraire,  augmente  encore  le  bon- 
heur de  la  profeflîon  religieufé.  En  effet, 
à combien  de  revers  ces  biensme  font-ils 
pas  fujets  I combien  deperfecütions  & de 
traverfes  n’attirent*ils  pas  à ceux  qui  en 
joüiffènt  ? la  peine  de  les  conferver , la 
crainte  de  les  perdre,  la  douleur  de  les  avoir 
perdus  i quand  mefmes  on  les  poflèdcroic 
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• paifiblemcnt , la  vcûe  que  le.remps  de  les 

SolTeder  cft  court , rincvitabic  ntfceffité 
en  eftre  au  moins  depoüillé  à la  mort,  le 
fouvenir  de  cette  fcparation  involontaire 
• qui  ne  peut  eftre  bien  éloignée , la  penfée 
Kîule  qu’il  faut  mourir  I quel  fonds  pour 
~ une  ame  mondaine  d’amertume  & d’afflic- 
tion d’cfprit  ! O m$rs,  <juàm  amara  efi  me-  EaUf. 
maria  ma,  homim  pacem  habemi  in  fnbfian- 
tiis  fais , vira  ejuieto  ! Ne  ceflbns  donc 
point,  mes  cheres  Sœurs  , deloüerDieu, 

& par  ce  dernier  trait  de  comparaifon  en- 
tre nous  & les  chreftiens  du  fiecle , con- 
vaincons  - nous  encore  de  l’avantage  de 
noftre  eftat.  En  quittant  les  biens  de  la 
terre  pour  fui vreJefiis-Chrift,  nous  nous 
garantiftbns  de  tout  cela.  Nous  ne  craig- 
nons plus,  ni  les  calamitez  publiques , ni 
• les  difgraces  particulières , ni  les  révolu- 
tions d’Eftats,  ni  les  renverfements  de  fa- 
milles, ni  les  injuftes  vexations,  ni  les  ma- 
lignes jaloufîcs.  Ne  poftedant  rien , nous 
fommes  à l’abri  de  tout  ; nous  prévenons 
mefmcs  la  mort,  àc  avant  qu’elle  nous  de-  , 

poüi  lie,  nous  nous  depoüilîons  nous-mef-  I 

mes  ; nous  fâifons  dans  nous-meftnes  par  I 

un  libre  mouvement  de  noftre  volonté,  ce 
qu’elle  fera  dans  les  chreftiens  du  fiecle  par 
une  dure  & inflexible  neceflîté.  Après 
U >7  ous  fommes  en  droit  de  luy  dire 
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191  Sur  Le  Renoncement 
auffi-bien  que  le  grand  Apoftre  : Vbi  efi  • 
mors  'ùi^oria  tua  ? ubi  efl  mors  jîimulus 
tuus  ? O mort,  où  eft  ta  victoire  ? ô mort, 
où  eft  ton  aiguillon  ? ta  vi  Aoire  eft  de  dé- 
grader les  puiftances  du  monde,  & de  les 
anéantir  dans  le  tombeau  i ton  aiguillon, 
c’eft  à dire  la  douleur  que  tu  caulès  aux  a- 
varcs  & aux  ambitieux  du  monde , eft  de 
leur  enlever  les  biens  dont  leur  cœur  eft 
idolaftre  & à quoy  ils  tiennent  ; piais  je 
ne  crains  ni  l’un  ni  l’autre,  parce  qu’en  me 
feparant  du  monde  j’ay  quitté  ces  biens, 
avant  qu’ils  me  quittaflent  ; & que  bien 
loin  de  me  faire  un  tourment  de  leur  perte, 
je  m’en  fais  une  vertu  & un  mérité.  Le 
monde  pafle,  difoit  faint  Bernard,  & avec 
le  monde  paflent  fes  defirs  & fes  concupif- 
cences,  Mundus  tranjit , & concupifeemia 
ejus  : il  eft  donc  bien  plus  raifonnable,  • 
concluoit  ce  Pere , & mefmes  plus  doux, 
de  quitter  le  monde  & fes  biens,  que  d’at- 
tendre qu’ils  nous  quittent  ; Plane  ergo  re- 
linquere  ilia  melius  eft , quam  ab  eis  relin- 
qui.  C’eft  ainft.  Ames  religieufes,  que  nous 
avons  renoncé  atout  pour Jefus-Chrift : 
voyons  maintenant  à quoy  Jefus-Chrift 
s’eft  engagé  pour  nous.  Je  vais  vous  l’ap- 
prendre dans  la  fécondé  partie. 

A quoy  Jefus-Chrift  s’eft-il  engage  pour 
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les  amcs  religiculès  ? à des  chofes  fi  furpre- 
luntes , dit  faint  Bernard  , qu’il  a fallu 
pour  nous  obliger  à les  croire,  non  feule- 
ment toute  l’auchorité  de  fa  parole , mais 
toute  la  fainteté  de  Ton  ferment.  Amen  dico 
vobis  : je  vous  le  dis  en  vérité  ( car  voilà 
comment  ce  divin  Sauveur  en  a juré  par 
luy-mcfme  ) que  ceux  qui  pour  me  fuivre 
renoncent  à tout,  au  jour  ae  mon  dernier 
advenement,  feront  affis  avec  moy  pour  ju- 
ger le  monde,  ejui  relîquiflis  omnîa,  in 
regeneratlonefedebhîs  judicantes  -,  qu’ils  re- 
cevront dés  cette  vie  le  centuple  des  biens 
qu’ils  auront  quittez  , Qm  reli^uerit  do- 
mum,  ant  fratres , ant  firores , centHplum 
accipiet;  Sc  qu’ils  auront  un  droit  fpecial 
& particulier  à la  vie  éternelle.  Et  vitam 
tterijam  pêjftdebit.  Trois  promeffes , dont 
faint  Bernard  s’étonnoit  avec  raifon , ne 
pouvant  d’ailleurs  comprendre  qu’il  y euft 
dans  le  monde  chreftien  des  hommes  afïcz 
infenfiblcs,  pour  n’en  eftrc  pas  touchez, 
Quid  enim  eftj  çjuod  ad  verbum  tanta  pro- 
mijfionis  negligenùa  hnmana  dormitat  ? 
•Trois  promefles,  mes  cheres  Sœurs  , dont 
jecraindrois  devons  faire  connoiftre  toute 
l’étendue,  fi  je  ne  comptois  furvoftro  hu- 
milité i mais  dont  je  ne  crains  point  de  me 
fervir,  pour  achever  de  reveiller  la  foy,  la 
religion,  la  pieté  des  chrefliens  du  fîecle. 
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en  leur  infpirant  un  faint  zélé  d’imitef  ^ 
autant  qu’il  leur  convient,  voftre  renonce- 
ment. Commençons  par  la  première  pré- 
rogative exprimée  en  ces  termes,  Vos  qttl 
relitjuiftïs  omnia^  fedebitis  judicantes  i ÔC 
rendons  ce  témoignage  à noftrc  Dieu,  que 
de  tous  les  maiftres,  il  n’en  eft  point  de  fi 
fidelle,  ni  de  fi  raagniqué  dans  Tes  recom- 
pen  fes. 

Avoir  un  titre  pour  paroiftre  devant  le 
tribunal  de  Dieu  avec  confiance,  pour  y 
paroiftre  avec  aftêûrance,  & mefmcs  pour 
y paroiftre  avec  honneur,  tandis  que  le  refi 
te  des  hommes  y fera  dans  l’humiliation  & 
dans  la  confternation,  c’eft  ce  que  l’Evan-^ 
gile  de  Jefus-Chrift  promet  aux  âmes  re-* 
ligieufes.  Il  leur  fiiffiroit  d’eflxe  tranquil?- 
les  dans  ce  jugement,  où  les  puiflances 
mefmes  frémiront,  & où  le  jufte  à peine  fc 
fauvera.  Or  cette  tranquillité  eft  une  des 
grâces  particulières  que  Dieu  par  une  ef- 
pece  dejuftice,  difonsmieux,  parfon  in*» 
finie  mi fericorde,  lèmble  avoir  attachée  à 
leur  profcflion.jE^re^^re  anima  mea^^Hid 
fîmes  J difbit  au  moment  de  la  mort  ce  fo- 
litaire  dont  fàint  Jerofme  a fait  l’éloge  ; 
c’eftoit  le  bienheureux  Hilarion  ; fors  , 
mon  ame,  s’écrioit-il,  plein  d’une  vive 
confiance  à la  veûë  de  ce  jugement  qu’il 
■alloic  fubir  j fors,  mon  ame,  de  ce  corps 
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morrol,  qui  depuis  fi  long- temps  te  tienc 
lieu  de  demeure  & de  prifon.  Que  crains- 
tu  ? Il  eft  vray,  tu  vas  cftre  pre^ntée  de- 
vant le  fouverain  juge  : mais  rafil-ûre-toy, 

& fouviens-toy  que  ce  juge,  quoy-que 
fouverain , eft  celuy  pour  lequel  tu  as  tout 
quitté.  Il  y a prés  de  foixante  & dix  ans 

3ue  tu  le  (êrs  dans  ce  dcfcrt  -,  pourquoy 
onc  aurois-tu  de  la  peine  a comparoiftre 
devant  luy  j II  eft  dans  des  dilpofitions  i 
ton  egard  trop  favorables,  pour  te  reprou^- 
vcr  & quelque  rigueur  qu  il  ait  pour  les 
autres,  ayant  tout  quitté  pour  luy,  tu  peux 
fout  cfperer  de  luy  : Septuaginta  prope  an-  ihii. 
nls  fervifti  Deo  > egredere , quid  timesf 
Cette  penfée  le  fortifioit,  l’encourageoit, 
le  maintenoit  dans  un  calme  & une  paix 
inaltérable.  A ce  moment  de  la  mort  où 
les  âmes  mondaines  fouffrent  de  fi  cruelles 
agonies,  cet  homme  de  Dieu  gouftoit  des 
ddices  intérieures , occupé  & pénétré  de 
ce  fentiment,  qu  il  alloit  eftre  jugé  par  ce- 
luy mefme,  pour  l’amour  duquel  il  avoit 
folcmnellement  renoncé  à toutes  chofes. 

Or  ce  qu’il  éprouvoic  alors , c’eft  ce  que 
l’cxperience  nous  fait  voir  encore  tous  les 
jours.  Car  vailà  comme  on  meurt  dans  la 
religion  s & voilà.  Seigneur  , le  miracle 
de  voftre  grâce  dont  j’ay  cû  la  confolation 
d’eftre  tant  de  fois  témoin.  Rien  de  plus 
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Sur  le  Renoncement 
ordinaire  dans  ccs  faintcs  communautés 
qui  confcrvent  leur  premier  efprit , & où 
l’on  vit  dans  cet  éloignement  du  monde, 
qui  eft  le  vray  caraélere  de  la  vie  religieu- 
se ■,  rien  de  plus  commun  que  d’y  voir  des 
âmes  aux  approches  do  la  mort,  difpofécs 
de  la  forte  j des  âmes,  quand  il  faut  partir , 
fcûrés  du  Dieu  auquel  elles  fc  font  dé- 
voilées, & qui  fortcnt  fans  peine  de  leurs 
corps,  pour  aller  au  devant  de  l’époux  : 
des  âmes,  qui  pour  eftre  proches  du  juge- 
ment de  Dieu,  n’en  font  pas  moins  rem- 
plies de  fon  amour  , je  dis  de  cet  amour 
parfait  qui  bannit  la  crainte  : des  ames  en- 
fin , qui  fans  eftre  prefomptueufes , fem- 
blent  aufli-bien  qu’Hilarion  fo  hafter,  & 
fe  dire  à clles-mefmes,  Egredere,  ^uid  ti- 
mes  ? parce  qu  en  quittant  le  monde , elles 
ont  quitté  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  le 
jugement  de  Dieu  terrible. 

• Il  fuffiroit,  dis-je,  aux  ames  religieufès 
d’avoir  en  vertu  de  leur  profeffion , de 
quoy  foutenir  ce  jugement  fi  redoutable 
avec  confiance  & avec  tranquillité  : mais 
le  Fils'de  Dieu  portant  encore  plus  loin  la 
chofe,  a voulu  quelles  euftènt  de  quoy  le 
foutenir  avec  honneur  & avec  dignité.  Il 
a voulu  que  ce  jugement  fuft  leur  gloire  , 
& que  le  rang  qu’elles  y tiendront  en  qua- 
lité de  fes  époufes,  fuft  pour  elles  par  rap- 
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port  aux  autres  chreftiens  un  rang  de  dif- 
tindiôn,  de  fuperioritc  & de  prééminen- 
ce, Car  il  cft  de  la  foy,  que  ceux  qui  au- 
ront tout  quitté  pour  fuivre  Jefus-Chrill, 
feront  au  temps  de  la  régénération  & à la 
fin  des  fieclcs  afilîs  fur  des  throfhes  pour 
juger  tout  l’uni  vers  -,  & les  Peres  de  l’E- 
glife  ont  étendu  cette  promefle  à tous  ceux, 
qui  pouffez  du  mefine  efprit  que  les  Apof- 
très,  renoncent  au  monde  pour  embrafler 
la  vocation  religieufe.  On  demande  pour- 
quoy  les  religieux  feront  les  juges  du  relie 
des  hommes.  Saint  Chryfoftome  répond, 
que  cette  gloire  leur  fera  accordée , non 
Seulement  pour  honorer  dans  leurs  perfon- 
nes  la  pauvreté  Evangélique  où  ils  auront 
vefeu , mais  parce  qu’ayant' efté  les  feda- 
teurs  & les  imitateurs  de  Jefus-Chrift  dans 
la  profellion  de  la  pauvreté  Evangélique, 
ils  auront  une  grâce  particulière  pour  eftre 
alors  fes  affelleurs , & mefmes  une  efpece 
d’authoriré  pour  juger  le  monde.  Et  c’eft, 
Chreftiens,  qui  m’écoutez,  le  myftere  que 
je  vous  annonce  aujourd’huy.  Ouy,  ces 
faintes  Filles  que  vous  voyez  , que  vous 
comptez  parmi  les  morts  du  fiecle,  s’élève- 
ront contre  vous  dans  le  jugement  de 
, Dieu , & vous  confondront  par  l’oppoli- 
tion  de  leurs  exemples-  Leur  aufterité  fuf- 
.fira  pour  confondre  voftre  molle  ffe,  leur 
^ N V 
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humilité  pour  confondre  voftre  orgiieil , 
leur  modeftie  pour  confondre  voftre  iuxe> 
leur  pauvreté  dont  elles  font  contentes  , 
pour  confondre  voftre  cupidité,  qui  ne  dit 
jamais  c’eft  aftèz.  Or  je  vous  dis  cecy,  afin 
que  toutes  enfcvelies  & comme  anéanties 
qu’elles  font  dans  l’obrcuritc  d’une  vie  ca- 
chée, vous  les  rcfpe6lic7-  ; & que  devant  un 
jour  liibir  le  jugemenr  rigoureux  qu’elles 
feront  de  vous,  vous  l’anticipiez  en  vous 
jugeant  de  en  vous  condamnant  vous-mef- 
mts. 


En  eff^r,  la  fidelité  de  ces  fervantes  de 
Dieu  , leur  ferveur  5c  leur  pieté , leur  in- 
violable régularité,  leur  pureté  angcliquo^ 
font  déjà  comme  autant  d’arrefts  qu’elles 
prononcent  contre  vous.  Mais  la  prudence 
de  la  chair  qui  vous  aveugle,  vous  fait  mé- 
prifer  ces  arrefts,  pour  vivre  félon  les  loix 
6c  les  maximes  du  monde  corrompu.  Que 
fera-ce,  quand  la  figure  de  ce  monde  eftant 
pallée , ces  arrefts  portez  contre  vous  , & 
fondez  fur  l’exemple  de  leurs  vertus,  s’exé- 
cuteront fans  appel  ? Que  fèra-ce  quand 
ces  époulês  de  l’Agneau  prenant  leance 
avec  luy,  & revcftuës  de  la  pui (Tance  qu’il 
leur  donnera,  paroiftvont  pour  vous  repro- 
cher voftre  infidélité,  voftre  impenitence, 
vos  rcl.ifchcments  dans  le  fervice  de  Dieu, 
5c  pour  former  de  ^ut  cela  ce  jugçmenc 
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definitif  dont  vous  ne  vous  leleverez  ja- 
mais î Car  voilà  , mes  chers  Auditeurs  , 
reflentielle  différence  de  leur  deftinée  ôc 
de  la  voftre.  Au  Ton  de  cett^e  dernière  trom- 
pette qui  raflemblera  toutes  les  nations, 
vous  frémirez , & ces  vierges  de  jefus- 
Chrift  lèveront  la  tefte  ; pourquoy  î c’eft 
que  leur  rédemption  approch^a , & que 
vous  verrez  approcher  voftre  confiifion. 

Or  voftre  confufion  fera  d’avoir  négligé, 
en  feryant  le  mefme  Dieu  qu’elles,  de  vous 
conformer  à elles  -,  & une  partie  de  leur 
rédemption  confiftera  à fe  voir  audeffus  de 
vous,  parce  que  dans  le  monde  elles  fc  font 
feparées  de  vous.  Que  dis-je,  audeffus  de 
Vous  ? le  comble  de  leur  rédemption  fera, 
de  fe  voir  audcfliis  des  élus  mefines , qui 
marchant  dans  la  voye  commune  des  com- 
mandements , n’auront  pas  fuivi  comme 
elles  le  chemin  plus  étroit  des  confeils. 

Car  voilà,  dit  faint  Bernard,  quel  fera  l’a- 
vantage fingulicr  de  leur  élcéfion  & de  leur 
ptedefti  nation  : Hac  erit  illarum  glorla  Bernard, 
fingularis,  inter  ipfos  etiam  eminere  fideles. 

Peu  d’entre  les  filles  dufiecle  qui  lont^icy 
prefentes , voudroient , digne  Epoufe  du 
Sauveur,  s’engager  à vivre  dans  la  condi- 
tion que  vous  allez  embraffer  j mais  quel- 
que mondaines  qu’elles  foient,il  n’y  en'a 
pas  une  qui  ne  s’eltimaft  heureufe  d’y  mou- 
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rit.  Y vivre,  c’cft  une  parole  dure,  qu’elles 
ne  gouftent  pas  j mais  elles  gouftent  au 
moins  celle-cy,  qu’il  leur  feroie  un  jour 
avantageux  d’y  avoir  vefeu.  Paflbns  à la 
fécondé  promefle. 

- C’eft  le  centuple  dés  cette  vie  ; je  dis  le 
centuple  des  biens  que  le  religieux  a quit- 
tez pour  JeTus-Chrift  : promefle  dont  cet  i 
homme  Dieu  s’eft  rendu  luy-racrmc  ga- 
ranr,  Et  ornnls  c^ai  relîqiterît  dormtm  ^ cen- 
tuplum  ûccipiet.  Mais,  dit  un  mondain,  af- 
leûrez-moy  faites-moy  voir  que  ce  cen-  5 
tuple  ne  me  manquera  pas  -,  & fans  hefiter, 
je  renonceray  à tous  les  plaifîrs  du  fiecle. 

Et  moy  je  luy  réponds  : erreur  & illufion  -, 
.vous  ne  vous  connoiflez  pas  vous-meûnes  ; 
eftant  auflî  ienfuel  & aufli  charnel  que 
-vous  l’eftes,  ce  centuple,  quand  je  vous  le 
garantirois,  n’opereroit  point  en  vous  ce  ; 
changement  -,  les  gages  les  plus  certains  que  ; 
je  pourrois  vous  donner  d’un  bien  donc  ' 
vos  fens  ne  ferojent  point  frappez , ne  fe- 
roientfqu’une  foible  impreflion  fur  vpftre  1 
.cœur  -y  èc  puifque  vous  ne  déferez  pas  à la  | 
parole  d’un  Dieu,  vous  n’écouteriez  pas  la  1 
mienne.  Avant  toutes  chofes,  il  faut  croire. 
Car  ce  centuple  Evangélique  n’eft  promis 
.qu’à  ccluy  qui  triomphe  du  monde  j & 
cette  viéloire  par  où  l’on  triomphe  du 
monde,  vient  de  noftre  foy, Croyez  àmi 
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Dieu  qui  vous  parle  i & vous  concevrez, 
& vous  expérimenterez  , & j’ofe  dire  que 
vous  fencirez  tout  ce  qu’il  vous  promet. 
Ayez  en  luy  de  la  confiance  : fur  quel  au- 
tre pouvez- vous  plus  feûrcmcnt  compter  > 
Vous  riiquez  bien  tous  les  jours  dans  les 
traitez  que  vous  faites  avec  les  hommes, 
L’ufure  qui  vous  eft  interdite  avec  les  hom- 
mes , eft  loüablc , eft  fainte  , eft  méritoire 
avec  Dieu.  Il  vous  offre  cent  pour  un  5 
mettez- vous  dans  la  difpofition  neceffaire 
pour  en  faire  l’épreuve,  ôc  vous  la  ferez  : 
il  eft  la  vérité  mefme. 

Cependant,  me  dites-vous,  il  y en  a qui 
fe  trouvent  fruftrez  de  leur  attente , & qui 
après  avoir  tout  quitté  dans  le  monde,  ne 
gouftent  point  ce  centuple  dans  la  religion. 
N’en  voyons-nous  pas  qui  le  publient  eux- 
mefmes  , & qui  ne  le  font  que  trop  haute- 
ment entendre  ? n’en  fommes-nous  pas 
quelquefois  témoins  3 Levez-vous , Seig- 
neur , s’écrie  là-deffus  faint  Bernard  , le- 
vez-vous -,  & prenant  voftre  caufe  en  main, 
juftifiez-vous  vous-mcfme  : car  c’eft  à 
vous-mefme  que  ce  reproche  s’addreflè  , 
& voftre  providence  ne  doit  pas  fouffrir 
qu’un  reproche  fi  frivole  , mais  fi  dange- 
reux, ébranle  la  foy  de  vos  ferviteurs  & de 
vos  fervantes  au  préjudice  de  la  parole 
. que  vous  leur  avez  donnée.  Elevez-vous 
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donc  encore  une  fois  , & defcndez-voiis  ; 

P fil-  7 s.  Exurge  , Deus  ^ &jndica  eaufam  tuam. 
Non,  mes  Freres,  pourfuit  le  raefmc  faine 
Bernard,  ce  centuple  n’a  jamais  eftcrefufé 
à ceux  qui  pour  Dieu  & do  bonne  foy  ont 
abandonne  tout.  J’ay  vieilli  dans  la  reli- 
gion , mais  je  n’y  ay  point  veû  de  jufte 
trompé  ni  delailTc.  Si  dans  les  monafteres 
&dcs  cloiftres  on  voit  des  âmes  qui  lae 
joüifTent  pas  de  ce  centuple  Evangélique, 
ce  ne  font  point  de  celles  qui  ont  tout  quit- 
té , mais  de  celles  au  contraire  qui  n’ont 
rien  quitté,  au  moins  d’efprit  & de  cœur  j 
mais  de  celles  qui  dans  ce  quelles  ont  quit- 
té, fe  font  fait  de  fccretes  refer ves  •,  mais  de 
celles  qui  croyant  avoir  tout  quitté,  ne  fe 
font  pas  quittées  ellcs-mefmes.  Si  l’on  en 
voit  qui , après  avoir  joiii  de  ce  centuple 
dans  les  premières  années  de  leur  profeE- 
Eon , le  perdent  malfaeurcufement  dans  la 
fuite  de  leur  vie,  ce  ne  font  point  de  celles 
qui  perfeverent  dans  cet  efprit  de  renonce- 
ment au  monde  ; mais  de  celles  qui  par  un 
funefte  relafchement  voudroient  retrouver 
tout  ce  qu’elles  ont  quitté,  & le  reprendre, 
en  accordant  la  religion  avec  le  monde. 
Rentrons  ,en  nous  - raefmes  , mes  cheres 
Sœurs  -,  & fi  parmi  nous , il  y en  a quel- 
qu’un qui  n’ait  pas  dans  la  religion  ce  cen- 
tuple qu’il  attendoit,  au  jieu  d’imputer  ce 
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défaut  à Dieu,  qu’il  fe  l’impute  à foy-mef- 
mc.  Car  s’il  veut  fc  faire  juftice,  il  trou- 
vera bientoft  dans  fon  cœur , quelque  at- 
tache qu’il  y conferve  ; & convaincu  qu’il 
n’a  donc  pas  droit  encore  de  dire  comme 
faint  Pierre,  Ecce  ms  reliquimus  omnla,  il 
concliiera  qu’il  n’a  donc  pas  droit  non  plus 
de  demander  à Jefus-Chrift  l’effet  de  fa 
• promefTc.  Touché  de  fon  indignité , il  fe 
confondra  devant  Dieu,  & il  s’écriera  avec 
, douleur  *.  vos  jugements  font  équitables,  6 
mon  Dieu,  & je  ne  dois  pas  m’étonner  û 
je  fuis  privé  du  centuple  dont  vous  recom- 
penfez  ceux  qui  vous  fuivent.  N’ayant 
quitté  le  monde  qu’à  demi,  non  feulement 
ce  centuple  ne  m’eft  pas  dû,  mais  il  eft  de 
voftrc  juûice  de  ne  me  l’accorder  pas.  Ainfî 
rendra-t-il  gloire  à Dieu,  & dans  fon  mal- 
heur mefme  il  adorera  les  juftes  & fages 
confeils  de  Dieu.  Donnez-moy  une  ame 
folidement  religieufe,  une  ame  qui  n’ait 
plus  rien  à quitter , je  la  défieray  de  fe 

pouvoir  plaindre , qu’elle  n’ait  pas  rcçeû 
le  centuple  dont  je  parle,  & quelle  ne  l’air 
pas  reçeu  à proportion  de  ce  qu’elle  a quit- 
té. Celles  qui  ne  quittent  rien,  ou  qui  ne  fe 
quittent  pas  elles-mefines,  bien  loin  d’af- 
toiblir  ma  propofition  , la  vérifient  & la 
confirment.  Car  fi  la  promefTc  du  Sauveur 
ne  s’accomplit  pas  en  elles , c’eft  que  de 


304  SoR  tE  Renoncement 
leur  parc  elles  n’ont  pas  la  difpofîtion  pour 
•cela  requife,  & qu’elles  manquent  à la  con- 
dition qu’il  exige  & qu’il  leur  a exprefle- 
menc  marquée  : reUquerit  domum,  aut 

^fratres,  aut  forores. 

Mais  quel  eft  donc  enfin  ce  précieux 
dtntuple  que  le  Fils  de  Dieu  nous  propo- 
fe  ? À Dieu  ne  plaife,  mes  cheres  Sœurs, 
que  fuivant  la  penfée  de  quelques  inter-  . 
prêtes,  je  le  faite  confifter  dans  les  avanta- 
ges temporels  , qui  fe  trouvent  attachez  à . 
la  profelfion  religieufe  \ Sc  malheur  à vous 
& à moy,  fl  nous  en  cftions  réduits  à ne 
chercher  dans  ce  centuple  que  la  bénédic- 
tion d’Efaii  & la  graille  de  la  terre,  au  lieu 
de  la  rofée  du  ciel.  Une  vie  exempte  de 
foins,  un  eftablilTement  fcûr  & tranquille, 
un  port  à l’abri  des^  orages  du  fîecle  , tout 
cela  auroit  efté  bon  pour  ces  anciens  Ifraë- 
litesquc  Dieutraitoit  en  mercenaires,  & 
dont  les  grâces  & les  faveurs  n^îftoient  que 
l’ombre  & la  figure  des  biens  à venir  ; mais 
nous  qui  avons  quitte  le  monde,  nous  at- 
tendons quelque  chofe  de  plus  folide.  Ce 
centuple  donc,  félon  faint  Bernard,  c’eft  la 
preference  que  noftre  eftat  nous  donne  au 
delTus  de  tous  les  autres  par  rapport  aux 
dons  fpirituels,  qui  font  les  vrays  dons  de 
Dieu; c’eft  l’avantage  que  nous  avons, 
comme  religieux , d’eftre  les  domeftiques 


Digitizod’by  Goôgl 


#• 

R E l I G I E Ü r.  J05 

de  Dieu  j c’eft  l’honneur  qu’ont^  les  vierges 
chreftiennes  d’eftre  fpccialemcnt  & par  . • 
excellence  les  époufes  de  Dieu.  Ce  centu- 
ple, c’eft  la  liberté  de  l’efprit,  qui  nous  af- 
franchit de  la  fcrvitude  du  monde,  c’eft 
l’indépendance  où  nous  vivons  des  loix 
du  monde , c’eft  l’éloignement  où  nous 
fommes  des  fcandales  du  monde  , c’eft  la 
facilité  de  nous  fauver  & l’impuilfance 
morale  de  nous  perdre.  Ce  centuple,  c’eft 
. la  paix  intérieure  de  la  confcience,  c’eft  la 
joyc  de  nous  voir  dans  le  chemin  le  plus 
fcûr  & le  plus  droit  qui  conduit  à la  vie, 
c’eft  la  douceur  d’une  fainte  fbeieté , c’eft 
le  repos  d’une  falutaire  retraite,  c’eft  l’al- 
liance admirable  de  l’un  & de  l’autre  j c’eft 
la  ferveur  de  l’émulation,  & le  fecours  des 
bons  exemples  j c’eft  la  plénitude  de  ces 
confolations  celeftes  , dont  l’amc  fcparée 
de  tout  & unie  à Dieu , peut  fe  féliciter 
auffi  bien  que  David  : In  via  teflimoniorum  Ffél,  tu* 
tHorum  deleElatus  fum , ficut  in  omnibus 
divitiis.  Le  diray-je  î ce  centuple , ce  font 
les  croix  mefraes  que  nous  avons  à porter, 

& qui  par  l’onétion  de  la  grâce,  non  feu- 
lement s’adouciflent  dans  la  religion,  mais 
y tiennent  lieu  de  confolation  ; uipud  Btrmd, 
Denm  nnmqm  ipfa  ^uo^ue  tribulatio  mag- 
na cjjuadam  confolatio  ejl._  Au  lieu  que  les 
croix  des  mondains  font  des  croix  d’efcla- 
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ves , des  croix  inutiles  pour  le  falut , fouf 
■ vent  des  croix  reprouvées , & déjà  par  a - 
* vance  le  centuple  que  Dieu  adjoufte  à la 
malédiction  du  monde  ; celles  d’une  ame 
rcligieufe  font  des  croix  d’époufes , des 
croix  ^recieufes  pour  lo  ciel  y des  croix 
changées  par  la  grâce  de  l’Evangile  en  béa- 
titudes, parce  qu’elles  ont  la  vertu,  non 
feulement  de  purifier  & defanCtifier,  mais  . 
de  rendre  heureux.  Ce  centuple  eft  encore  j 
quelque  chofe  au  de-là  de  tout  ce  que  je  . 
dis  : c’eft  ce  que  je  ne  puis  exprimer  j c’eft  . 
ce  que  Dieu , tout  pccheur  tout  lafchc 
que  je  fuis,  m’a  fait  plus  d’une  fois  éprou-  , 
ver  j c’eft  ce  qui  m’a  cent  fois  donne  ces 
délicieux  dégoufts  du  monde,  qui  furpaf- 
fent  toutes  les  delices  du  monde  jc’eft  ce  qui 
fait  que  tout  le  monde  & toutes  les  pom-i. 
pes  ne  me  touchent  point,  que  je  me  paftè  , 
aifément  de  luy  -,  que  fes  eftabliftements,  ^ 
fès  profperitez , fes  honneurs  ne  font  pas  ^ 
mclmes  des  fujets  de  tentation  pour  moy;  , 
' Apres  cela , venez  , difoit  le  Seigneiut 
par  un  de  fes  Prophetes,&  plaignez-vous, 
n vous  l’ofez  encore , de  ma  providence  : 
If4.c,j.  f^enite^  & arguite  me,  dicit  Domims.Y^ï-^  i 
tes  que  dés  cette  vie,  je  ne  (çais  pas  reconv 
penlêrceux  qui  ont  eu  le  courage  de  tout 
quitter  pour  mon  fervice.  Dites  que  je  les 
fais  languir  par  des  efperances  toûjours 
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incertaines  & toujours  éloignées.  Dites 
que  je  n’ay  pas  dans  tous  les  threfors  de  ma  . 
mifcricorde  de  quoy  les  enrichir  dés  main- 
tenant, ou  pluftoft  reconnoiflèz  qu’il  y a 
un  Dieu,  qui  rend  juftice  à fes  élus  & qui 
la  leur  rend  mefmes  fur  la  terre  : Vtique  eft  PjoI.  st, 
Beus  jHdicans  eos  in  terra.  Voilà  ce  que 
reconnoifïbic  & ce  que  declaroit  avec  tant 
de-zéle  ce  fervent  difciple  de  faint  Ber- 
nard, lequel  ayant  quitté  de  grands  biens 
& de  grands  honneurs  dans  le  monde,  s’ef- 
toit  retiré  à Clairvaux,  & y vivoit  dans  la 
pratique  des  plus  éminentes  vertus.  Il  fouf- 
froit  de  cruelles  douleurs,  & jufques  dans 
les  plus  vives  atteintes  d’un  mal  aigu  qui 
luy  déchiroit  les  entrailles , il  ne  lailïoit 
pas  de  dire  à Jefus-Chrift  : V’era  fmt  om-  Btrnard, 
nïi  aua  dixifiij  Domine  jefu.  Toutes  vos 
paroles,  ô mon  Dieu,  font  véritables.  Vous 
m’avez  promis  le  centuple , & je  le  eoufte 
a(!hiellemenr , puifque  rien  n’égale  la  joye 
dont  je  fuis  pénétré,  en  me  regardant  com- 
me une  vidtime  que  vous  avez  choifie  & 
agréée.  Non,  Seigneur^  tout  ce  que  j’endu- 
re ne  m’erapefehe  point  de  convenir  que 
vous  vous  acquittez  de  vos  promelTes  au 
de-là  mefmes  de  mes  fouliaits , & de  pro- 
tefter  que  je  fuis  pleinement  content  de 
vous.  Aveu  peu  neceflaire  àvoftre  gloire, 
rnais  qui  neanmoins  eft  le  plus  grand  hom-  • 


Digitized  by  Google 


3o8  Sur  le  RiNoNCEMENt 
mage  que  vous  puifliez  recevoir  de  voftre 
créature,  puifqu’il  n’y  a qu’un  Dieu  com- 
me vous  , qui  dans  l’eftat  de  mes  foufFran- 
ces,  puifliez  non  feulement  me  contenter, 
mais  me  combler  des  plus  abondantes  con- 
folations.  Ainfi  parloir  ce  jüfte  plein  de 
foy,  & ainfi  parleroicnt  je  ne  fçais  combien 
d’ames  religieufes  , fi  elles  vouloient  nous 
faire  part  des  benediftions  de  douceur 
dont  Dieu  les  prévient. 

Or  ce  centuple  dont  elle  joüiflent,  & 
que  l’on  peut  dire  cftrc  déjà  pour  elles  dans 
la  religion  une  béatitude  commencée,  n’eft 
apres-tout  qu’un  avant-gouft,  qu’un  eflai, 
qu’un  gage  de  cette  gloire  éternelle  que 
Dieu  leur  prépare , & où  elles  afpirent 
comme  au  dernier  terme  de  leurs  defirs  ÔC 
à l’eflentielle' recompenfe  de  leur  renonce- 
ment. Et  omnis  qui  reliquerït  âomitm,  cen^ 
tuphtm  accipîety  & vitam  <tternam  pojfide- 
bit.  Que  (crott-ce  donc , mes  chers  Audi- 
teurs , fi  pour  conclure  mon  fujet  par  la 
troifieme  promefle  de  Jclus-Chrift,  j’ad- 
Jouftois  que  ces  époufès  du  Fils  de  Dieu, 
en  qualité  de  religieulès,  ont  à la  vie  éter- 
nelle un  droit  affc(5tc  & privilégié  que 
vous  n’avez  pas  i que  le  Royaume  des 
deux  leur  appartient  d’une  maniéré  donc 
il  ne  vous  appartient  pas  ? Prenez  garde  : 
je  ne  prétends  pas  que  la  vie  éternelle  ne 
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/bif  que  pour  les  religieux  ; loin  de  vous 
édifier  par  là,  je  vous  jetterois  dans  le  def- 
efpoir.  Mais  je  dis  que  la  vie  éternelle  efl: 
pour  les  religieux  plus  particulièrement  & 
plus  feûrement,  que  pour  vous  j je  dis  que 
le  Royaume  celcfte  leur  eft  promis  plus 
juftement  & plus  infailliblement  qu’à 
vous  i je  dis  que  fi  l’Evangile  eft  vray,  ils 
y ont  plus  de  part  que  vous,  & qu’ils  doi- 
vent y eftre  receûs  preferablement  à vous. 
En  faut-il  davantage  pour  vous  inlpircr 
un  faint  mépris  de  ce  que  vous  eftes  dans  le 
monde  , & de  tout  ce  qui  vous  attache  au 
monde  Sc  pour  allumer  dans  vos  cœurs 
un  defir  encore  plus  làint  de  vous  confor- 
mer aces  fer  vantes  de  Dieu,  chacun  dans 
voftre  condition,  par  un  détachement  auffi 
parfait  qu’il  vous  peut  convenir 
Quoy-qu’ilen  (oit  des  chreftiens  du  fic- 
elé , voilà , genereufe  & fainte  Epoufe  de 
Jefus-Chrift , les  recompenfes  que  vous 
devez  efperer  & qui  vous  doivent  animer. 
Vous  allez  dire  dans  le  mefme  efprit  que 
Taint  Pierre  : £cce  nos  reliqmmHs  omnia  ; 
c’eft  pour  vous , Seigneur,  que  je  quitte 
tout  ôc  que  je  me  quitte  moy-mefme.  Car 
envain  quitterois-je  tout  le  refte , fi  je  ne 
me  quittois  moy-mefme  j ôc  envain  me 
flatterois- je  de  m’eftre  quitté  moy-mefme^ 
fi  de  bonne  foy  je  n’avois  quitté  tout  le  ref- 
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te.  Je  quitte  tour,  6 mon  DiéTt,  & malheur 
à moy  fi  j’avois  feulement  la  penfée  de  me 
referver  la  moindre  partie  de  ce  tout.  Je 
fçais  ce  qu’il  en  cbulla  à l’infortuné  Ana- 
nie  & à la  femme  Saphyre,  & leur  exemple 
me  fuffiroit  pour  avoir  en  horreur  un  tel 
partage.  Mais  indépendamment  de  leur 
exemple,  l’honneur  que  vous  me  faites 
d’accepter  tout  ce  que  je  vous  offre,  la  joye 
& la  confolation  que  j’ay  de  vous  l’offrir, 
ce  que  j’attends  de  vous  & dans  le  temps 
& dans  l’éternité,  tous  ces  motifs  font  fw 
moy  bien  plus  d’impreffion  qne  la  crainte 
de  vos  plus  rigoureux  chaftiments.  Je 
quitte  tout.  Seigneur,  & pour  cela  j’ou- 
blie perc  & mere,  freres  81  teurs  j j’oublie 
le  monde,  & je  confents  à en  cftre  oubliée; 
je  renonce  au  monde,  & je  confents  à en 
cftre  rcnoncée  ; je  meurs  pour  le  monde, 
ôc  je  confents  qu’il  fbit  mort  pour  moy 
comme  je  feray  morte  pour  luy.  J’en  fetay 
bien  dédommagée,  o mon  Dieu , fi  vous 
daignez  vous  fouvenir  de  moy  ; fi  je  trouve 
grâce  auprès  de  vous,  & fi  vous  jettez  un 
regard  favorable  fur  moy  ; fi  je  vis  pour 
vous,  & fi  vous  vivez  pour  moy  ; Ecce  ms 
reliéjHÎmHS  ornnia.'VcXs  font  vos  fentiments, 
ma  chere  Sœur  : la  fblidiré  de  voftre  efprir, 
la  ferveur  de  voftre  pieté , l’inflexible  fer- 
meté que  vous  avez  fait  paroiftre  en  vous 
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arrachant  du  fein  d’une  famille, qui  comp- 
toit  fur  vous  pour  vous  élever  aux  hon- 
neurs du  monde,  & fur  qui  vous  pouviez 
compter  pour  parvenir  i ce  qu’il  y a de 
plus  grand  dans  le  monde  ; tout  cela  joint 
aux  connoiiTances  encore  plus  particuliè- 
res que  j’en  puis  avoir,  me  répond  des  dif- 
polîtions  intérieures  de  voftre  ame.  Et 
moy  fondé  fur  l’inviolable  fidelité  de  nol- 
trcDieu,  j’olè  vous  repondre  de  tout  ce 
qu’il  vous  a promis,  foit  pour  le  cours  de 
la  vie  prefente,  ibit  au  moment  de  la  mort 
& à ion  jugement  dernier,  foit  dans  la  fé- 
licité éternelle,  que  je  vous  fouhaite,  ôcc. 
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QUATRIEME 

SERMON 

SUR 

L’ESTAT  RELIGIEUX. 

Voppofitïon  mutuelle  des  Religieux  & 
des  chrejUens  du  Jiecle, 

Obfecro  vos,  ego  vinftus  in  Domino  , ut  dignè 
ambuletis  vocatione  quâ  vocati  cftis. 

Je  voui  conjure , moy  qui  fuis  dans  les  ehaifnes 
four  le  Seigneur , de  vous  conduire  d'une  ma- 
niéré qui  fait  digne  de  vojlre  vocation.  Aux 
Ephef.  chap.  4. 

C’Est  ainE  que  parloit  le  grand  Apof- 
tre , exhortant  les  nouveaux  fidelles, 
qu’il  avoir  formez  en  Jefus-Chrift  par  l’E- 
vangile i & c’eft  ainE  que  je  me  fents  inf- 
pitc  de  vous  parler  aujourd’huy , mes 
chers  Auditeurs , dans  l’obligation  où  je 
me  trouve  de  vous  inftruire  fur  le  fujet  im- 
portant de  cette  ceremonie,  pour  laquelle 
vous  eftes  icy  aflemblez.  Saint  Paul  avoir 

• ' un 
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un  droit  particulier  de  tenir  ce  langage 
aux  direftiens  d’Ephcic , parce  qu’cftant 
alors  dans  les  fers  pour  le  nom  du  Sauveur, 
qu’il  leur  avoir  annoncé,  il  accompli flbic 
luy-mefmc  dignement  fa  vocation  à l’A- 
poftolat  i & il  ne  pouvoir  pas  les  engager 
plus  efficacement  a honorer  par  la  fainteté 
de  leur  vie,  leur  vocation  auchriftianifme, 
qu’en  alléguant  fon  exemple , qui  fuppofé 
la  haute  eftime  qu’ils  avoient  de  luy,  ef- 
toit  pour  eux  un  des  motifs  les  plus  con- 
vaincants dont  ils.  puflènt  eftre  touchez. 

Car  c’eft  pour  cela,  leur  difoit-il,  mes  Fie-  ^ 
res,  que  je  me  fais  un  honneur  d’eftre  pri- 
fonnier  de  Jefus-Chrift,  Ego  vinBus  Chri-  Ephef.e. 
fi  Jeftt  i &C  quand  je  me  glorifie  de  cette 
qualité,  ce  n’eft  pas  feulement  pour  raoy, 
que  Dieu  par  fa  mifericorde  a choifi  dans 
le  judaïfmc  *,  c’dl  pour  vous  qui  eftes  gen- 
tils, c’eft  pour  voftre  falut  qui  m’eft  fi  cher  r 

SiC  fi  précieux,  c’eft  afin  de  vous  faire  con- 
noiftre  le  mérité  de  cette  grâce,  par  où 
Dieu  vous  a appeliez  des,  tenebres  de  l’in- 
fidelité, à fon  admirable  lumière , en  vous 
communiquant  le  don  de  la  foy  ; Hujns 
rei  gratiâi.ego  vinEim  Çhrifti  JefH  pro  w- 
his  gentibus.  Permettez- moy , Chreftiens, 
d’appliquer  cecy  à mon  fujet.  Une-vierge 
qui  fe  confacre  à Dieu  par  la  proftffioii 
religieufe , peut  dire  aulii-bien  que  faint 
Faneg,  Tome  IL  O 
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}I4  SvK  l’opposition  MUTüELLK 
Paul,  qu’elle  eft  dans  les  chailnes  pour  le 
Seigneur.  En  effet  les  vœux  qui  l’engagent 
â Dieu,  font  pour  elle  de  véritables  liens  •, 
des  liens  dont  elle  ne  rougit  point,  &done 
elle  fait  mefmes  toute  fa  gloire  i des  liens 
qu’elle  porte  avec  joye,  & où  elle  met  tou- 
te fa  confiance*,  des  liens  éternels  qu’elle 
ne  peut  plus  rompre,  & qui  la  tiennent  at- 
tachée infeparablement  à Jefus-Chrift* 
Elle  auroit  donc  droit  de  dire  aux  chref- 
tiens  du  fîecle  qui  viennent  aflifter  à fou 
fàcrifice,  ce  que  faint  Paul  difoit  aux  E- 
phefiens  : Obfecro  vos^  m digne  ambnletis 
vocatîone  efm  vocétti  ejîis.  Je  vous  conjure, 
moy  qui  par  un  choix  folemnel  vais  me 
rendre  captive  pour  Jefus-Chrift,  de  pro- 
fiter de  mon  exemple,  & de-vous  compor- 
ter d’une  maniéré  digne  an  moins  de  la  vo- 
cation chreftienne.  Or  voilà  juftement , i 
mes  chers  Auditeurs,  ce  que  vous  prefehe  i 
aujourd’huy  bien  mieux  que  moy,  cette  j 
genereufe  Fille  , qui  va  pour  jamais  fè  dé»  ^ 
voiier  à Dieu  j & c’eft  ce  qui  va  faire  le 
fujet  de  ce  difeours,  apres  que  j’auray  de- 
mandé les  lumières  au  faint  Efprit  par 
rititcrceflion  de  Mzriç,  Maria. 


JliStre  appellé  de  Dieu,  c’eft  dans  la  pen- 
fée  de  faint  Paul,  le  premier  effet  de  la  pre- 
4eftination  divine,  &par  confequent  le 
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principe  de  tous  les  biens,  & le  fondeÀenc 
du  ialut  de  l’homme  : Qms  prétdeflinavitt 
hos  &v$cavlt.  Mais  cftre  appelle  à un  ef- 
rat  defainterc  fans  le  connoiftre,  & avoir 
rcçeû  de  Dieu  une  vocation  fans  en  faire 
^difeernemenr,  c’eft  la  fourceau  contraire 
de  tous  les  maux  dans  l’ordre  de  la  grâce  & 
du  falut.  En  quelque  condition  que  nous 
foyons,  & quelque  genre  de  vie  que  nous 
ayons  embrafle , nous  avons  tous  part , 
comme  chrefticn»,  à cette  vocation  celefte, 
par  où,  comme  dit  faint  Paul,  Dieu  nous 
a appeliez  en  Jefus-Chrift.  Mais  nous  de- 
vons reconnoiftre  ànoftre  confufîon  qu’il 
y en  a plufieurs  parmi  nous , qui  grofliers 
& ignorants  dans  les  chofes  de  Dieu, 
quoy-que  éclairez  & intelligents  dans  cel- 
les du  monde , ne  Içavent  pas , & par  un 
abus  encore  plus  déplorable,  paroilTent 
mcfmes  ne  fe  pas  mettre  en  peine  de  fça- 
voir  ce  que  c’eft  que  cette  vocation  j c’eft 
à dire,  qui  n’en  comprennent  pas  les  enga- 
gements, qui  n’en  pénétrent  pas  les  confe- 
quences,  & qui  n’en  ont  jamais  étudié  les 
devoirs.  Or  c’eft  à quoy  j’entreprends  au- 
jourd’huy  de  remédier.  Car  dans  l’obliga- 
tion où  je  me  trouve  de  parler  icy  à deux 
lottes  d’auditeurs,  les  uns  engagez  à vivre 
dans  le  monde,  les  autres  conTacrez  à l’eflac 
ttligieux  , mon  dçflcin  eft  de  faire  con- 

Oij 


DiCl'f  • hy  GoOglc 


31^  Son.  l’opposition  mutuelle 
noiâh'e  aux  premiers  que  la  providence  a 
choifîs  pour  le  monde,  l’excellence  & la 
faintetc  de  la  vocation  chreftienne,  en  la 
mefurant  fur  la  vocation  religiculê.  Et 
pour  m’acquitter  en  mefme  temps  de  ce 
que  je  dois  à ces  chartes  epoufes  du  Sa4|^ 
veur,  qui  pouflees  de  l’efpritdc  Dieu,  ont 
fait  un  divorce  éternel  avec  le  monde , je 
veux  leur  faire  ertimer  le  mérité  & le  prix 
de  la  vocation  religieufe , en  la  réduiiânt 
aux  principes  de  Ta  vocation  chreftienne. 
Voila  les  deux  fins  que  je  me  propofe  j & 
Tillurtre  vierge  qui  wit  le  fujet  de  cette  ce- 
remonie , me  fervira  pour  l’une  & pour 
l’autre  de  preuve  vivante.  Car  comme  elle 
cft  déjà  plus  que  convaincue  des  faintes 
maximes  lür  lelquelles  doit  rouler  tout  ce 
difeours , au  lieu  de  l’exhorter  & de  l’inf- 
truire,  je  vous  inftruiray  par  elle , Chref- 
tiens,  qui  m’écoutez  , je  vous  exhorteray 
par  elle  ; ou  fi  je  ne  fuis  pas  aftèz  hçureux 
pour  vous  perfuader  , je  vous  confondray 
par  elle  ; ce  fera  le  fujet  de  la  première 
partie.  Et  dans  la  fécondé , en  vous  com- 
parant,ou  pluftoft  en  vous  oppofant  à elle, 
je  la  confoleray  par  vous,  je  luy  feray  gouf- 
.ter  (on  bonheur  par  vous,  je  l’alFermiray 
dans  fa  vocation  par  vous.  V oilà  tout  mon 
deflèin,  qui  fe  réduit  à deux  veritez  que 
je  YQus  prie  dç  bien  concevoir  j l’une  qui 
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regarde  les  chrcftiens  du  fiecle , & l’aucre 
qui  touche  les  religieux  : ou  pluftoft,  qui 
par  l’oppofition  de  ces  deux  eftats , doi- 
vent l’une  & l’autre  apprendre  égalemcnc 
aux  religieux  & aux  chrcftiens  du  lîecle  à 
fe  conduire  d’une  maniéré  digne  de  leur 
vocation  j Vt  digne  ambuletis  vocatlone 
^'uâ  vocati  eflîs.  Car  je  prétends  que  rieu 
n’cft  plus  capable  de  confondre  la  lafeheté 
des  chrcftiens  du  ftccle  , que  de  leur  faire 
confiderer  la  perfection  .de  l’eftat  reli- 
gieux : c’eft  ma  première  propofîtion.  Ec 
j’ad  joufte  que  rien  n’eft  plus  propre  à con- 
foler  les  religieux,  & à les  confirmer  dans 
leur  vocation  , que  de  leur  faire  envifaeer 
les  malheurs  prefque  inévitables  & les 
obligations  des  chrcftiens  du  ficelé  : c’eft 
ma  lecpnde  propofition.  Que  ne  dois-je 
pas  efpcrer  de  ces  deux  importantes  veri- 
tez,  fi  vous  me  donnez  une  attention  favo- 
rable ! 

Il  eftoit  de  l’honneur  de  la  religion , & 
l’ordre  de  la  providence  l’exigeoit  ainfi, 
qu’il  yeuft  toujours  dans  l’Eglife  de  Dieu 
oe  qupy  confondre  non  feulement  l’im- 
piété des  chrcftiens  fcandaleux  & liber- 
tins , mais  encore  la  négligence  & la  tié- 
deur des  chrcftiens  lafehes  & imparfaits  : 
& comme  la  charité  de  pluficuts  devoit  fe 
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3i8  Sur  l’opfosition  mutoelli 
refroidir  , {èlon  k prcdiâ:ion  de  Jefus  - 
Chrift,  à mefurc  que  riniquitc  iroit  croif- 
fant  j auflî  cftoit-  il  nece/Tairc  qu’au  moins 
le  zélé  de  quelques  uns  dans  la  fuite  des 
temps  Ce  ranimall:,  pour  empefcher  que  le 
defordre  & le  relafchement  des  autres  ne 
prévaluft.  Or  c’cft  à quoy  Dieu  lèmble 
avoir  admirablement  pourveû,  en  oppo- 
knt  à ce  relafchement  des  mœurs  qui  cn- 
traifne  la  plufpart  des  chrefticns  du  fieclc, 
la  perfcdlion  de  l’cftat  religieux,  & en 
voicy  les  raifons  qui  font  évidentes.  En 
premier  lieu , parce  que  cette  veûe  de  la 
perfedion  de  l’cftat  religieux  découvre 
Eenfiblement  aux  chrefticns  du  fiecle  ce 
qu’ilsfontj  ou  pluftoft  ce  qu’ils  doivent 
eftre  j ce  qu’ils  ont  efte , ôc  malhcurcufe- 
-tnent  pour  eux  ce  qu’ils  né  font  plus  -y  le 
degré  de  fainteté  dont  ils  font  déchus,  ÔC 
auquel  Dieu  les  rappelle  -,  la  voye  de  per- 
fcdlion  qa’ils  ont  quittée , & où  ils  doi- 
vent s’efforcer  de  rentrer.  En  fécond  lieu, 
parce  qu’envifageant  la  perfcdlion  de  l’eft 
^ tat  religieux,  les  chrefticns  du  fiecle  font 
malgré  eux  détrompez  d’une  erreur  grof- 
fiere,  dont  ils  fe  préviennent  fouvent,  fça- 
voir,  que  la  loy  de  Dieu  prife  dans  toute 
fon  étendue  & dans  fon  étroite  rigueur, 
eft  pour  eux  quelque  chofe  d’impraticable  *, 
puifqu’au  contraire  ils  la  doivent  conce- 
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voir  , non  feulcmenr  poflible , mais  facile 
& proportionnée  à la  foibleflc  mefme  de 
rhuraanité  , lors  qu’ils  voyent  le  courage 
de  tant  d’amcs  religieufes  qui  enchéri  fTcnc 
fur  cette  loy,  & qui  non  contentes  de  les 
préceptes,  s’impofent  Icqoug  defes  plus 
levcres  confeils.  En  troilîeme  lieu  , parce 
qu’il  eft  confiant  que  la  perfedion  de  l’cf- 
tat  religieux  refiite  invinciblement  toutes 
les  exeufes  qu’allèguent  les  ebreftiens  du 
ficelé,  quand  on  leur  reproche  leur  parefîà 
ic  leur  lafeheté  dans  la  voyc  de  Dieu  *,  Sc 
détruit  tous  les  prétextés  , dont  ils  fc  fer- 
vent communément  pour  éluder  les  foli- 
des  & utiles  rcmonftranccs  qu’on  leur  fâic 
fiir  l’obictvation  exade  de  leurs  devoirs. 
Trois  raifbns  capables  de  les  confondre  ; 
mais  en  mefme  temps,  mes  chcres  Soeurs, 
trois  puifTants  motifs  pour  rcveiller  en 
vous  cette  fainte  ferveur  que  je  voudrois 
aujourd’huy  vous  infpirer.  Ecoutez- moy. 

Non,  dans  l’obligation  indifpcnfable 
où  cft  l’homme  chreftien  d’agir  èc  de  vi- 
vre en  chreftien,  rien  n’cft  plus  important 
pour  luy , que  de  bien  comprendre  une 
fois  l’exccllencc  de  fbn  eftat,  5c  de  remon- 
ter de  temps  en  temps  par  de  falutaircs  re- 
flexions jufqu’à  fon  origine,  pour  recon- 
noiftre  ce  qu’il  eft,  ou  pour  s’humilief  de 
ce  qu’il  n’cft  pas.  C’eftoit  la  grande  leçon 
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320  Sur  l’oppositiom  MüTeELiB- 
que  faint  Paul  faifoit  aux  Corinthiens.  Il 
leur  remetcoir  devant  les  yeux  la  faintetc 
de  leur  vocation,  parce  qu’il  fçavoitbien, 
dit  faint  Chrylôftome , que  au  moment 
qu’ils  s’appliqueroient  à la  confîderer,  ils 
en  concevroient  une  haute  idée  j que  rem- 
plis de  la  haute  idée  qu’ils  en  auroienc 
conccûë,  ils  feroient  tous  leurs  efforts  pour 
mener  une  vie  qui  y fuft  conforme  -,  & que 
vivant  conformément  a cette  idée,  ils  de- 
viendroient  des  hommes  parfaits  ; Videtf 
vocationem  vefiram^  Fratres.  Ainfi  leur 
parloit-il  alors.  Mais  où  voyons- nous  au- 
jourd’huy  cette  fainteté  de  la  vocation 
chreftienne,  & où  pourrions- nous  en  trou- 
ver une  vive  image } Rendons-en  vous  & 
moy  la  gloire  à Dieu  : c’eft  dans  l’eftat  reV 
ligieux,  où  Dieu  non  feulement  la  fait  fub- 
fifter , mais  la  rend  palpable  & fenfible. 
Car  quoy-que  nous  ne  puifGons  nous  de- 
gui  fer  à nous-mefmes  le  trifte  changement 
qui  s’eft  fait  dans  le  chriftianifme  , il  eft 
vray  neanmoins  que  Dieu  a pris  foin  d’y 
fufeiter  de  faiates  maifons  où  la  loycft 
pratiquée  dans  toute  fon  étendue.  Des 
maifons  que  nous  pouvons  regarder  com-[ 
me  les  aziles  de  la  pieté  chreftienne,  de  la 
pauvreté,  de  l’humilité,  de  la  penitenceôc 
de  la  mortification  chreftienne.  Des  mai- 
fons où  l’Evangile  de  Jefus  - Chrift  non 
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feulement  cft  receû  avec  refpeâ:,  maisfui- 
vi  à la  lettre  & avec  une  pleine  fidelité. 
Des  maifons  fubfiftantes  au  milieu  de 
nous,  pour  fervir  de  témoignage  contre 
nous , &c  pour  eftre  des  modelles  vifibles 
que  nous  puilîlons  confulter , &c  fur  qui 
nous  pui fiions  nous  former.  Prenez  garde, 
s’il  vous  plaift , à ma  penfée. 

Dans  les  premiers  fiecles  de  l’Eglife , 
il  n’eftoit  pas  neceflaire  qu’il  y euft  des  re- 
ligieux, pourquoyî  parce  que  les  chreftiens 
vivant  comme  chreftiens,  eftoient  alors 
au  moins  dans  la  préparation  de  leur 
cœur,  autant  de  religieux.  Ainfi  faint  Je- 
rofmc  le  temoigne-t-il , en  parlant  de  ces 
chreftiens  d’Alexandrie  que  faint  Marc 
forma,  & qui  fervirent  de  modelles  à tous 
ceux  que  l’on  nommoit  difciples  , c’eft  à 
dire  feftateurs  de  la  doftrine  de  Jefus- 
Chrift  & delà  loy.  En  effet,  dit  ce  faint 
Dofteur,  on  ne  voyoit  rien  parmi  eux  qui 
refièntift  le  monde  -,  ils  renonçoient  à leurs 
biens,  ilsnepofiedoient  rien  en  propre,  ils 
obéïlToient  aux  Apoftres  comme  à leurs 
pafteurs  , ils  vacquoient  jour  & nuit  à la 
priero  *,  ils  s’appelloient  freres,  n’ayant  tous 
Qu’un  cœur  Ôc  qu’une  ame  i enfin,  conclut 
faint  Jerofine  , ils  eftoient  tous  par  une 
profefllon  generale,  ce  que  font  mainte- 
nant par  un  engagement  particulier  ceux 
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321  Son  l’o-pposition  mutuelle 
qui  cmbraflènt  la  vie  monaltiquc  : Ex  quo 
fiicron.  pjiter  talem  pri montra  In  Chrijlo  credentinm 
ptijfe  Ecclejîam  i quales  nunc  moaachi  ejfe 
aitHntur  & cupiunt.Y oWz  le  miracle  que  le 
fainrEfprit  opéra,  quand  il  defcendit  fur 
les  Apoftres  & fur  tous  les  difciples  allcm- 
blcz , les  ayant,  tout  greffiers  qu’ils  ef- 
toient,  rendus  capables  d’une  vocation  fi 
faiütc  je  veux  dire,  les  ayant  détachez  du 
monde  & d’eux-mefmès,  & par  une  con- 
verfion  qui  fut  dans  toutes  fes  circonftan- 
ces  le  plus  inconteftablc  changement  de  la 
main  du  très  haut , & le  plus  étonnant 
prodige  de  la  grâce  qu’on  ait  jamais  veû' 
Ibus  le  ciel,  leur  ayant  inlpiré  à tous  le  mé- 
pris des  biens  de  la  terre,  la  fuite  des  hon- 
neurs du  fieclc  , le  renoncement  aux  plai- 
frrs  i difons  mieux  , leur  ayant  infpiré  à 
tous  rdlime  de  la  pauvreté  jufqu’à  s’en 
faire  une  béatitude,  l’amour  de  l’humilité 
jufgu’à  le  glorifier  des  humiliations , le 
gouft  des  croix  & des  fouffrances  jufqu’à 
le  réjoüir  de  ce  qu’ils  en  eftoient  trouvez 
dignes.  Miracle  qui  de  l’Eglilède  Jerula- 
1cm  où  il  commença,  fe  répandit’ bien toft 
après  dans  les  nations  & parmi  les  gentils, 
où,  félon  le  texte  làcré,  on  voyoit  s’aug- 
menter & fe  multiplier  de  jour  en  jour  le 
notnb  e des  croyants  : Augebatür  creden- 
tium  in  Domino  multUnde.  Qii’eft-cc  à dire 
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des  croyants  ? c’eft  à dire  de  ceux,  qui  ani- 
mez du  mefme  efprit  que  les  Apoftres , fc 
depoiiilloicnt  de  tout , & quittoient  tout 
pour  fuivre  Jefus-Chrift.  Liiez  ce  qu’en 
rapporte  Eufebe,&  ce  qu’il  raconté  de  l’cll 
prit  d’abnégation  où  vivoient  ces  chref- 
riens,  qui  fans  autre  titre  que  celuy  de  fim- 
ples  chreftiens,  cftoient  autant  de  pauvres 
volontaires^  autant  de  martyrs  de  leur  foy, 
autant  d’exemples  de  toutes  les  vertus  re- 
ligieufes.  Telle  eftoit,  dis- je,  félon  la  tra- 
dition des  Peres,  l’idée  que  l’on  avoit  alors 
de  la  vocation  chrcfticnne  j & cette  idée  , 
je  le  répété , n’ePoit  point  une  vaine  fpc- 
culation,  mais  quelque  chofe  de  réel  & de 
fubliftant. 

Mais  le  monde,  dit  faint  Jerofme,  n’ef- 
toit  pas  aflez  heureux  pour  pouvoir  long- 
temps ibutenir  une  telle  perfection  *,  8c 
cette  perfection  , quoy-que  réelle , par  un! 
fccret  jugement  de  Dieu  ne  devoit  pas 
long-temps  dire  à l’épreuve  de  la  conta- 
gion du  monde.  Qii’arriva-t-il  î vous  le 
fçavez,  & pour  peu  de  foy  qu’il  vous  relie, 
vous  en  gemilTez.  La  ferveur  de  l’efpric 
chreftien  vint  bic.rttoft  à fe  rallentir  -,  8c 
l’idée  mefme  s’en  feroit  perdue,  li  Di;u 
qui  la  vouloir  coiiferver,  la  voyant  effacée 
& comme  détruite  dans  les  chreftiens  du 
ficelé , ne  l’avoir  retracée  & renouveiléc 
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J24  SoR  l’opposiYion  muYueilr 
dans  Teftat  religieux.  Pouiquoy  retracée 
& renouvellée  î non  feulement , répond 
faint  Jerofme  , afin  qu’il  y euft  toûjours 
des  hommes  fur  la  terre  qui  rendiflent  à 
Dieu  ce  culte  parfait,  dont  le  feul  chriftia- 
nifine  le  peut  honorer  •,  mais  afin  que  ceux 
qui  vienaroient  dans  la  fuite  à dcgcncrer 
de  la  pufeté  de  ce  culte,  puflbnr  au  moins, 
quana  il  plairoir  à Dieu  de  les  toucher, 

I eftre  en  eftat  d’y  revenir  j afin  qu’ils  en 

j enflent  toujours  l’image  prefente , & que 

j malgré  l’iniquité  des  derniers  temps  j’eufic 

J encore  droit,  comme  prédicateur  de  l’E- 

> yangile , de  leur  dire  : f^idete  vocationem 

Ij  vefiram.  Apprenez,  mes  Freres,  vous  donc 

1 l’aveuglement  fait  ma  douleur,  & pour  la 

j conyerfion  defquels  je  me  lents  un  zélé  ' 

S fincerc,  apprenez  par  ce  qui  paroift  à vos 

j|  yeux  , ce  que  c’eft  que  d’eftre  chreftien.. 

i;  Puifque  vous  en  portez  encore  le  nom,  re- 

' connoilTez  ce  que  vous  elles  , & ne  vous 

laiflèz  pas  pervertir  jufqu’à  oublier  l’ex- 
I cellence  & le  prix  de  voftre  vocation.^ 

Pour  vous  en  mieux  inftruire , contem- 
;•  plez-la  & admirez-la  dans  ces  époules  de 

Jefus-Chrift  , qui  en  font  les  portraits  vi- 
! vants.  Ne  mefurez  pas  cette  vocation 

chreftienne  par  les  mœurs  & par  les  maxi- 
'tnes.d’uK  certain  monde  qui  vous  féduir, 

& dont  vqus  elles  oblèdcz.  Pour  en  avoir  -j 
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une  notion  conforme  à celle  de  fainr  Paul, 
lôrtez  de  ce  monde  prophane.  Entrez  en 
elprit  dans  ces  fandluaircs  fermez  pour  le 
monde,  où  les  fer  vantes  de  Dieu  font  leur 
demeure  *,  dans  ces  cloi lires,  dont  vous  ad- 
voücz  que  l’elprit  du  monde  cft  banni,  6c 
où  vous  convenez  que  l’efprit  de  Dieu, 
régné  fouverainemenr.  C’cft  là  que  vous 
verrez  ce  que  c’eft  que  voftrc  vocation,  6c 
6c  combien  les  voyes  où  vous  marchez 
font  éloignées  de  la  perfcélion  de  celles 
qu’a  voulu  vous  marquer  l’Apoftre,  quand 
il  difoit,  Videte  vocattonem  vefiram^  Don- 
nons à tout  cecy  plus  de  jour  par  une  rc*- 
flexion  qui  m’a  touché,  6c  dont  je  fuis  af- 
fcûré  que  vous  lèrez  touchez  vous-mefmes. 

Quand  faint  Antoine  eût  vcû  faint  Paul 
anachorète  daqs  le  defert,  & qu’il  eût  efté 
luy-meûne  témoin  de  la  vie  toute  celeftc 
que  menoit  cet  homme  de  Dieu  > interro- 
gé par  fes  difciplcs  , qui  le  prièrent  à fon 
retour  de  leur  faire  part  de  l’édification 
qu’il  avoit'tirée  d’un  tel  exemple,  dont  ils 
le  voyoient  pénétré , il  leur  répondit  les 
larmes  aux  yeux,  6c  frappant  (a  poitrine 
de  douleur  : F’ét  mihi  peeçatori,  cjui  tam  in- 
digne monachi  nornen  fera  1 vidi  EUam  , 
vidijoannem  in  defertOy  & Ht  vernin  dicam, 
vidi  Paulum  in  paradifo.  Ah , mes  Frères, 
naalheur  à moy  qui  porte  fi  indignement  le 
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nom  de  folicaire  ! J ay  veû  un  fécond  Elie, 
j’ay  veû  un  autre  Jean  Baptifte,  & pour 
vous  parler  fans  figure,  j’ay  veû  Paul,  non 
pas  dans  une  habitation  terreftre , mais 
dans  un  paradis, Voilà,  hommes  dufiecle, 
mais  avec  bien  plus  de  raifon,  ce  que  vous 
devez  penfer.  Quand  vous  fortez  d’un  mo- 
naftere  , où  vous  rcconnoifl'cz  vous  mef- 
mefmes  que  Dieu  eft  glorifié,  comme  il 
l’cft  icy,  par  l’obfervance  exaéle  de  la  ré- 
glé ; & qu’aprés  une  ceremonie  auffi  tou- 
chante que  celle  dont  vous  allez  cftrc  té- 
moins, vous  retournez  dans  vos»  maifons; 
voilà  ce  que  chacun  de  vous  fe  doit  dire 
dans  l’amertume  de  fon  ame , & avec  un 
cœur  contrit  : V’a  mihi  peccatori  tant 
indigne  chriftiani  nomen  fera  ! Malheur  à 
moy  qui  ne  fuis  qu’un  faux  chreftien  , St 
qui  ne  mérité  pas  mefmes  d’en  porter  le 
nom  ! J’ay  veû  des  Anges  dans  des  corps 
mortels  j j’ay  veû  des  vierges,  dont  les  vef- 
rements  blanchis  dans  le  fang  de  l’Agneau, 
n’ont  jamais  cfté  fouillez  d’auCline  tache  ; 
j’ay  veû  des  âmes  dont  le  monde  n’eftoit 
pas  digne,  & qui  renonçant  au  monde,  fc 
îbnt  rendues  dignes  de  Dieu.  Et  qui  fuis- 
je  moy  pécheur,  qui  fuis-je  moy  pechcref- 
Ic?  C’eft  ainfl  , dis-je,  mes  chers  Audi- 
teurs , que  doivent  parler,  non  feulement 
ceux  d’entre  vous,  qui  dans  l’idée  commu- 
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ne  jpaflent  pour  mondains , mais  ceux 
m^fmcs  dont  la  conduite  cft  eftimcc  plus 
régulière  & plus  loüablc.Car  quelque  par-  j 

faits  que  je  les  conçoive  , ^ou  que  vous  les  j 

fiipppfiez,  que  font-ils  dans  le  monde  qui  r 

foit  comparable  à la  vie  de  ces  faintes  Filles  j 

que  Dieu  a fcparccs  du  monde?  En  quoy  " ' 

approchent- ils  de  leur  pauvreté  & de  leur  j 

aufterité  ? En  quoy  les  imitent  - ils  dans  | 

cette  abnégation  totale  d’elles  - mcfmes,'  1 

dans  cet  aflujettifîèment  éternel  de  leur  vo-  * | 

lonté , dans  cette  obéïflance  quelles  ont  li 

voiiée,  ôc  dont  elles  fe  font  un  mérité  capi-  j 

tal'i  Qu’eft-ce  que  la  vertu  d’un  homme  & j 

d’une  femme  du  monde,  raife  en  parallèle 
avec  tout  cela  ? Cependant  ces  fctvantes  de 
Dieu  proteftent  qu’elles  n’ont  entrepris 
des  chofes  fi  contraires  à la  nature,  qu’elles  i. 

n’ont  embrafle  des  reformes  fi  étroites, 
quelles  ne  fe  font  erifevelics  aveejefus- 
Chrift  par  unepcnitence  fi  rigoureu^,  que 
pour  arriver  & pluftoft  & plus  feûremenr, 
à cette  perfedion,  où  elles  ont  conçtû  que 
lechriftianifmeles  appelloit  ; & ce  qui  les 
Humilie,  ce  qui  fait  le  fu jet  de  leur  dou-  ! 

leur , ce  qu’elles  fe  reprochent  fans  cefle , _ 

c’eft  de  fe  voir  encore  bien  éloignées  de  ce 
chriftianifpie  parfait  où  elles  alpirent.  Et 
en  effet,  fi  moy  qui  vous  parle,  j’avois  crû 
pouvoir  eftrc  dans  le  monde  aufli  folido^ 


Digilized  by  Google 


5i8  Sur  l’opposition  MutoEiLi 
ment  chreftien , auffi  purement  Srefticn , 
aufïî  exactement  chreftien  que  je  le  puis 
eftrc  dans  l’eftat  religieux,  je  n’au rois  ja- 
mais pris  le  parti  de  la  religion.  Car  je  n’ay 
cherché  dans  la  religion  que  ce  qui  pou- 
voir m’aider  à eftre  chreftien  -,  & je  n’ay 
donné  la  préférence  de  mon  choix  à la  pro- 
teftion  reiigieufe,  que  parce  que  la  foy  m’a 
appris  que  c’eft  de  tous  les  eftats  celuy  qui 
approche  le  plus  de  cet  ancien  chriftianif- 
me,  dont  nous  révérons  encore  la  pureté. 

Or  fuivant  ce  principe,  mes  chers  Audi- 
teurs, qui  que  vous  foyez , & pour  peu  de 
juftice  que  vous  vouliez  vous  faire , com- 
ment pourriez- vous,  vivant  dans  le  mon- 
de, ne  vous  pas  humilier  à la  veûë  de  ces 
faints  modelles,  & de  ces  ferventes  époufes 
du  Sauveur  ? Et  comment  pourriez-vous  i 
n’en  pas  tirer  cette  confiifion  falutairc, 
qui  doit  eftre  le  remede  efficace  & fouve- 
rain  de  tous  vos  relafchements  ? Confu- 
lion,  que  vous  devez  faire  confifter  à vous 
reprefenter  fouvent  l’eftat  dont  vous  eftes, 
déchus  y & qui  m’authorife  à vous  dire 
ce  que  Dieu  dans  l’Apocalyplc  difoit  au- 
trefois à une  ame  tiede  ; Aîemor  ejîo  undè 
excideris  ; fou  venez -vous  de  ce  que  vous 
avez  efté,  & de  ce  que  vous  n’avez  ceflé 
d’eftre , que  par  ce  que  vous  avez  oublié,, 
qu’eftre  chreftien,  c’eft  fans  autre  engage-. 
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ment  que  celuy-  là , eftre  religieux  d’cfptic 
& de  cœur.  Paiïbns  à la  fécondé  raifon. 

- Une  des  principales  erreurs  dont  les 
lâfches  chreftiens  fe  préoccupent , & qui 
contribue  davantage  à les  endurcir  dans 
leurs  defordres,  eft  de  Ce  figurer  la  loy  de 
Dieu,  non  feulement  auftere  & difficile, 
mais  du  moins  par  rapport  à eux  morale- 
ment irapoffible  j de  fe  plaindre  qu’elle 
furpafïè  leurs  forces,  & par  une  pufillani- 
mité  dont  ils  voudroient  luy  imputer  la. 
caufe , de  fe  décourager  & de  defefpcrer 
mefmcs  abfolument  d’atteindre  jamais  à fa 
fainteté.  Mais  moyje  dis  qu’un  des  grands 
moyens  , dont  fe  fert  la  providence  pour 
détromper  ces  chreftiens  fbibles  & timi- 
des d’une  fi  pernicievifê  erreur,  c’eft  de  leur 
oppofèr  la  perfeâion  de  l’cftat  religieux, 
en  les  convaincant  malgré  eux  que  la  loy 
de  Dieu  n’eft  point  en  effet  impraticable, 
puifqu’il  fe  trouve  des  âmes,  non  feule- 
ment qui  la  pratiquent  dans  toute  fon  éten- 
due, mais  qui  vont  encore  au  de-là  j & qui 
comptant  pour  rien , ou  pour  trop  peu, 
d’en  remplir  la  jufte  mefure  par  l’obferva- 
tion  des  préceptes,  y adjouttent  volontai-' 
rement  & de  gré  les  vœux  de  la  religion  : 
des  âmes  genereufes,  qui  gardant  inviola- . 
blcment , & de  l’aveu  du  monde  mefme,- 
c^^cmplaireraent,  tous  les  devoirs  de  la  pro- 
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fcllîon  religieufe  qu’elles  ont  embraflce, 
fervent  dans  le  monde,  ou  pour  mieux  di- 
re, contre  le  monde,  d’une  preuve  authen- 
tique ôc  invincible , je  ne  dis  pas  de  la 
polîibilitc , mais  de  la  facilite  de  la  loy 
chreftienne.  Car  avec  quel  front  un  mon- 
dain , pour  fe  difculpcr  des  dérèglements 
de  fa  vie,  ofera-t-il  prétexter  l’impofllbi- 
lité  imaginaire  de  cette  loy,  tandis  que  des 
millions  de  vierges  courent  avec  allcgrelTe 
dans  la  voye  des  commandements  j c’eft 
peu,  dans  la  voye  des  confcils  les  plus  hé- 
roïques de  les  plus  oppofez  aux  inclina- 
tions de  la  chair  &du  (ang  ? 

Et  c’eft  icy,  Chreftiens,  que  je  vous  con- 
jure de  vous  appliquer  à vous-mefmes  ce 
qui  fit  autrefois  une  fi  forte  impreffion  (ùr 
le  grand  Dodeur  de  l’Eglife  faint  Augus- 
tin, Sc  ce  qui  produifit  enfin  dans  Taper- 
Tonne  ce  changement  miraculeux  ae  la 
main  du  très  haut,  Prefle  du  defir  d’eftre 
à Dieu,  & déjà,  à l’égard  de  tout  le  refte, 
détaché  du  monde , i 1 ne  tenoit  plus  au 
péché  que  par  une  feule  habitude.  Mais 
cette  feule  habitude  , par  les  faufics  idées 
dont  ileftoit  prévenu,  iuy  fcmbloit  un  obf- 
taclc  invincible  à fa  converfion.  Il  vouloit 
rompre  Tes  liens,  mais  il  defefperoit  de  le 
pouvoir.  Dc-là  cette  guerre  cruelle  qui  luy 
déchiroit  l’ame,  cette  incertitude  où  il  de* 
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mcuroit,  ces  délais  & ces  retardemcnts 
continuels  \ tanroft  voulant , 5c  tantoft  ne 
voulant  plus  *,  difant  toujours  que  ce  feroit 
pour  le  lendemain,  & ne  dilant  jamais  que 
ce  1er  oit  pour  le  jour  prefenr, 

Mais'que  fit  Dieu  ? il  luy  fit  voir  en  efprit 
la  chaftcté , qui  le  prefentant  devant  luy, 

5c  luy  monftrant  une  troupe  de  vierges  de 
tout  âge  8c  de  touteftar,  luy  difoit  pour  le 
piquer  d’une  fainte  émulation  : Non  pote-  zbO. 
ris  qnoâ  ifli  & tfia  ? ne  pourrez-vous  pas 
ce  que  celles- cy  & ceux-là  ont  pu  î ne  • 
pourrez- vous  pas  ce  que  peuvent  tant  d’au- 
tres , foibles  comme  vous , & lùjets  aux 
ir.ermes  tentations  que  vous  ? Ce  reproche 
l’humilia , le  réveilla , le  toucha.  Malgré 
Tes  propres  préventions,  Auguftin  cedanc 
à la  force  de  l’exemple,  crût  enfin  qu’avec 
le  fccours  de  la  grâce,  il  luy  feroit  polfible, 

& mefmcs  aife  de  fortir  d’efclavagê.  Il  le 
crût,  8c  convaincu  qu’il  le  pourroir,  il  en 
vint  à une  pleine  execution. Or  c’eft  ainfi, 
mes  chers  Auditeurs,  que  Dieu  par  mon 
miniftere  & par  ma  bouche,  s’addrcll'e  à 
vous,  8c  que  malgré  vous,  il  vous  détrom- 
pé fenfiblcment  du  vain  prétexte  dontvof 
tre  lafcheté.fc  couvre,  quand  il  vous  met 
devant  les  yeux  la  viq  de  ces  incompara- 
bles filles,  qui  font , & l’honneur  de  leur 
fexe , 8c  les  predeftinées  du  monde  chrci-  , 
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tien.  Car  c’eft  comme  s’il  vous  difoit; 
Hommes  tranrgrefîcurs  de  ma  loy,  vous 
qui  pour  la  violer  plus  hardiment  & avec^ 
moins  de  remords,  la  traitez  d’impratica- 
ble j vous  qui  feignez  dans  le  precepte  un 
excès  de  rigueur  qui  n’y  fut  jamais,  Sc  dont 
cependant  voftre  libertinage  fe  prévaut , 
fi-  Q^i  fingis  laborem  in  prdcepto  : voyez,  pour 
vous  convaincre  de  voftre  injuftice  & de 
voftre  erreur,  ces  vierges  ferventes,  qui  a» 
niraces  d’une  fainte  conftance,  ont  cû  le 
courage  d’encherir  mcfmes  fur  ma  loy  i ôc 
qui  dans  laveûë  de  me  plaire,  par  le  choix 
libre  qu’elles  ont  fait,  mènent  une  vie  plus 
angelique  qu’humaine.  Voyez  l’infatiga- 
ble perfevcrance  avec  laquelle  elles  fou- 
tiennent  les  obfervances  les  plus  mortifian- 
tes pour  le  corps , & les  plus  humiliantes 
pour  l’elprit.  Voyez  leur  force  à rempor- 
ter fur  elles-mefmes  des  vidoires  & à le 
faire  des  violences,  qui  ne  leur  eftoient 
point  absolument  neceflaires  pour  le  Ro- 
yaume du  ciel.  Voyez  leur  détachement  de 
tout  ce  que  le  monde  avoit  pour  elles,  non 
feulement  d’agreable  & de  délicieux , mais 
d’innocent  & de  permis.  Prétendez-vous 
après  cela  que  les  devoirs  communs  du 
chriftianifme  fbient  un  fardeau  tr>op  pefant 
pour  vous  y & lors  que  ces  âmes  ndelles 
ont  l’avantage  & la  gloire  de  faire  le  plus. 
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VOUS  obftinercz-vous  à croire  que  vous  ne 
pouvez  pas  faire  le  moins  ? 

En  efFcr,Chreftiens,  quelle  exeufe  pou- 
vez-vous alléguer  qui  ne  Toit  invincible- 
ment refutée  par  un  tel  exemple  ? c’eft  la 
tfoilîeme  railon  qui  fuit  de  l’autre.  Eft-ce 
la  naiflance  ? eft-ce  l’éducation  ? eft-ce  l’â- 
ge, le  tempérament  ? font- ce  les  infirmitez? 
Mais  entre  ces  vierges  de  Jefus-Chrift, 
combien  par  leur  nai  (Tance  eftoient,  ou 
auflî  diftinguées , ou  mefmes  plus  diftin- 
guées  que  vous  ? cependant  elles  ont  pû 
fermer  les  yeux  à tout  l’éclat  qui  les  envi- 
ronnoit,  pour  s’enlèvelir  dans  l’obfcuritc 
du  cloiftre.Combien  dans  la  maifonipater- 
nclle  avoient  efté  élevées , non  feulement 
au  milieu  de  toutes  les  aifes  & de  toutes 
les  commoditez  de  la  vie,  mais  au  milieu 
de  toutes  les  delices , au  milieu  de  route  la 
magnificence  du  monde  ? cependant  elles 
ont  pu  fe  priver  de  tout  ce  que  le  monde 
avoit  de  plus  engageant  & de  plus  flatcur, 
pour  embralTer  un  eftat  de  penirence,  d’ab- 
negation , de  croix.  Combien  dans  une 
jeunefle  auflî  vive  que  la  voftre,  ont  com- 
me vous  des  inclinations  naturelles  & des 
paflîons  à vaincre  : ou  combien  dans  une 
vieillefle  auflî  avancée  & auflî  caduque  , 
ont  à poster  le  poids  des  années  qui  les  ac- 
cablent î cependant  y a-t-il  une  inclination 
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un  peu  trop  humaine  quelles  n’arraqucnt 
Sc  qu’elles  ne  combattent  fans  relafche  ? y 
a-t-il  une  paffion  qu’elles  ne  furmontent } 
à quels  exercices  ne  fe  rendent-elles  pas 
afliduës,  malgré  la  pefanteur  de  l’âge  qui 
Icur.pourroit  fervir  de  prétexte  pour  s’en 
idilpenferî  6c  fipeut-cftre  elles  le  trouvent 
forcées  d’accepter  quelque  difpenfcs  que  la 
réglé  leur  accorde  , diibns  mieux,  que  la 
réglé  leur  impolè,  par  quelles  autres  prati- 
-ques  prennent-elles  foin , autant  qu’il  eft 
en  leur  pouvoir,  de  corapenler  d’ailleurs 
ce  que  leur  fait  perdre  une  trifte  neceffité 
dont  elles  fe  plaignent  ? Sont-elles  toutes 
d’un  temparament  plus  ferme  & plus  ro- 
biifte  que  vous  ? font-elles  toutes  d’un  Icxe 
plus  capable  de  foutenir  le  travail  ? font- 
elles  toutes  plus  exemptes  des  foibleflès  de 
la  nature  î toutes  neanmoins  , fans  égard 
aux  forces,  ni  à la  fanté,  s’alTujettiflent  au 
mefme  joug , & remplillent  les  mefines 
obligations.  Or  voilà,  mondains,  par  où 
Dieu  vous  jugera  ; voilà  par  où  elles  vous 
jugeront  clies-mcfmes.  Car  c’eft  ce  que  Je- 
fus-Chriftleur  a promis  dans  la  pcrlbnne 
de  fes  Apoftres  : F” os  qui  reliquifiis  omniay 
. tà"  fecHti  efiis  me,  fedebitis  judicantes.  Rien 
donc  de  plus  propre  à confondre  la  lafche- 
té  des  chreftiens  du  fiecle,  que  dç^confide- 
fsi  la  pcr&(^ion  de  l’cifac  religieux  ; 5c 
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rien  en  mcfme  temps  de  plus  propre  à con- 
foler  les  religieux,  que  de  conliderer  Teftac 
des  chreftiens  du  heclc.  Autre  vérité  que 
j’ay  à vous  faire  voir  dans  la  féconde  par- 
tie. 

ace  à la  providence  de  rioftre  Dieu, 
c’eft  de  tout  temps  que  les  vrays  religieux, 
qu'oy-que  pauvres  & déniiez  de  tous  les 
Siens  de  la  terre,  nont  pas  laifle  d’ellre 
contents  de  leur  cftat,  jufqu’à  s’eftimer  plus 
heureux  que  les  mondains  avec  tous  les 
biens  qu’ils  pofledent  ; & c’eft  de  tout 
temps  que  malgré  la  vie  dure  & mortifiée 
où  les  engage  la  profcfiîon  religiculè,  per- 
fuadez  qu’ils  avoient  choifi  la  meilleure 
part,  ils  fe  font  confolcz  dans  leurs  peines, 
par  la  comparaifon  qu’ils  ont  faite  de  leur 
condition  avec  celle  des  chreftiens  du  fic- 
elé. Mais  quelque  avanrageufe  qu’ait  efté 
pour  eux  cette  comparaifon,  j’oie  dire  que 
là  plufpart  n’en  ont  profité  qu’à  demi  j & 
il  m’eft  au  moins  évident  que  jamais  ils 
n’en  ont  tiré  tout  le  fruit  qu’il  feroit  à 
fouhaiter  que  chacun  en  tiraft  ; pourquoy  ? 
parce  qu’il  cft  certain  que  la  plufpart  des 
religieux  n’ont  jamais  alTez  bien  connu  le 
monde, mefmes  en  le  quittant,  ni  après 
1 avoir  quitté,  pour  comprendre  parfaite- 
ment  julqu’à  quel  poin^  l’eftac  des  chref* 
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33^  SoR  l’optosition  mutuellè- 
tiens  du  fiecle  comparé  avec  la  vicreligicur 
fe , leur  pouvoir  ôc  leur  devoit  eftie  un 
fonds  de  confolation.  Or  c’eft,  mes  cheres 
5œurs,  ce  qui  me  refte  à vous  développer. 
Veriré  que  je  fouriens  eftrc  la  plus  rou- 
chanre  &c  la  plus  capable  de  vous  affermir 
dans  voftre  vocarion  , pour  peu  que  vous 
vous  appliquiez  à deux  réflexions  que 
vous  avez  dû  faire  millefois , & que  je 
vous  ay  marquées  dés  l’enrrée  de  ce  dif- 
cours  -,  c’eft  à dire,  pour  peu  que  vous  en- 
vifagicz  d’une  parr  les  miîéres  inévirables, 
& de  l’aurre  les  indifpen fables  devoirs  des 
chreftiens  engagez  à vivre  dans  le  monde, 
Ecourez-moy,  & vous  en  allez  eftre  con- 
vaincues. 

Un  des  potndsfur  quoy  fainr  Bernard 
croyoir  aurrefois  avoir  droir  de  féliciter 
ceux  qui  fe  feparoicnr  du  monde  & qui 
/aifoienr  profeflîon  de  la  vie  monaftique, 
eftoir  celuy-cy.  Il  efl:  vray,  mes  Freres,Ieur 
difoir-il,  la  vie  que  nous  menons  dans  la 
religion  , paroift  aux  enfanrs  du  fiecle 
quelque  choie  de  trille  ; mais  ils  n’en  ju- 
gent de  la  forte,  que  parce  qu’ils  font  dans 
l’erreur  & qu’ils  ne  nous  connoiflent  pas. 
Nos  abftinen ces  ôc  nos  jeufnes  , nos  ma- 
cérations & nos  veilles  leur  donnent  une 
idée  affreulê , mais  vainc  ôc  mal  fondée, 
de  noftre  cftat.  Car  ce  qui  les  trompe,  c’eft 

qu’ils 
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qu  ils  ne  voyent  eil  tout  cela  que  nos  croix 
qui  font  extérieures , & qu’ils  ne  voyenE 
pis  l’ondion  intérieure  de  la  grâce  qui  les 
adoucit,  3c  qui  nous  rend  nos  croix  mef- 
mes , non  feulement  fupportables , mais 
aimables  ; Cruces  vident , unÜiones  non  vi~  BtrumU 
dent.  Ainfi  parloir  ce  Pere,  touché  de  l’ex- 
perience  qu’il  en  avoir  , & qu’en  avoient 
ceux , qui  formez  & inftruits  à fon  école, 
l’cxperimcnroient  comme  luy.  Mais  fi  les 
enfants  du  fiecle  font  trompez , quand  ils 
eftiment  la  condition  des  religieux  mal-  - 
heureufè,  je  ne  crains  point,  (aintes  épou- 
fes  du  Sauveur,  de  vous  dire  que  vous  vous 
trompez  encore  bien  plus  dans  le  jugement 
que  vous  faites  des  enfants  du  fiecle , fi 
vous  les  eftimez  heureux , & pourquoy  ? 
parce  que  vous  ne  voyez  que  leurs  joyes , 

Qui  quoy- qu’ils  en  difent,  font  des  joyes 
raufles  & apparentes, & que  vous  ne  voyez 
pas  leurs  amertumes  & leurs  chagrins , 
d’autant  plus  véritables  6â>plus  réels,  qu’ils 
font  fecrets  & cachez.  Or  ce  principe  fiip- 
polc,  il  me  feroit  aifé , mes  cheres  Sœurs, 
de  vous  découvrir  icy  une  fource  fécondé 
& inépuifable  de  confolations  mcfmes 
fenfibles,  que  vous  n’avez  peut-eftre  jamais 
gouftées,  3c  dont  je  voudrois  que  vous  fuf- 
fiez  aufli  pénétrées,  que  Dieu  m’a  fou  vent 
fait  la  grâce  d’enrftre  pénétré  moy-mefmc. 
ToMcg.  T*mt  //.  P 


558  S üR.  l’opposition  MUTUIttl^ 
Car  je  naurois  pour  cela  qu’à  vous  faire  un 
plan  du  monde,  feulement  tel  qu’il  m’eft 
connu  ; que  feroit-ce,  fi  je  vous  le  repre- 
fentois  tel  qu’il  eft  en  eflit  î ce  feroit  alTcz 
pour  vous  obliger  à'benir  millefois  le  ciel 
qui  vous  en  a leparées.  Je  n’aurois , pour 
vous  faire  fentir  le  bonheur  de  cette  (èpa- 
ration,  qu’à  entrer  dans  le  détail  des  cho- 
fes  à quoy  vous  engage  la  fainte  réglé  que 
vous  profefiez,  & enfuite  qu’à  y oppofer 
l’iniquité,  la  feverité  , la  dureté  , & fi  je 
' l’ofè  dire,  la  tyrannie  des  loix  que  le  monde 
preferit  1 ceux  qui  le  fervent. 

En  qualité  de  religieufes,  vous  avez  des 
croix  à porter  i j’en  conviens,  & malheur 
à vous,  fi  vous  n’aviez  plus  ce  cara(Stere  de 
reflèmblance  avec  le  Dieu  crucifié,  qui  eft 
voftre  divin  époux  ; mais  s’il  y a des  croix 
dans  la  religion,  le  monde  n’a-t-il  pas  les 
fiennes  plus  pefantes  & plus  affligeantes, 
& les  voftres  comparées  à celles  du  monde, 
méritent  - elles  nroprement  d’eftre  appel- 
lécs  croix  ? Voftre  vie  dans  la  religion  eft 
un  perpétuel  exercice  de  penitence  , je  le 
fçais  : mais  je  foutiens  aufli  que  c’eft  ce  qui 
en  fait  pour  vous  non  feulement  lalàintcté, 
mais  la  félicité,  puifque  dans  la  penfée  des 
Peres , depuis  le  péché  il  n’y  a plus  pour 
l'homme  perdu  d’autre  xeflburce  , ni  par 
confequent  d’autre  félicité  fur  la  terre  que 
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la  penitence  ; Pœnitent'ui  eftjjpmmis  rei  fe-  rtrtuti 
Hâtas.  Et  pourvoMS  monftrer  qu’en  cccy 
vous  n’avez  fait  que  changer  d’objet , & 
que  félon  le  monde  mefme  vous  y avez  en- 
core gagné,  dites -moy,  mes  cheres  Sœurs, 
qu’eft-ce  que  la  vie  de  la  plufpart  des  mon- 
dains? qu’eft-ce  que  la  vie  d’un  avare,  ou 
d’un  ambitieux  ? qù’eft-ce  que  la  vie  d’un 
courrifan  efclave  de  la  faveur , finon  une 
continuelle  penitence , d’autant  plus  mal- 
heureufe  qu’elle  eft  inutile  & forcée  , au 
lieu  que  lavoftre  eft  au  moins  volontaire 
Sc  falutaire.  Or  penitence  pour  penitence, 
ne  comptez- vous  pas  pour  un  don  de  Dieu, 
d’avoir  choifi  celle  qui  vous  conduit  au 
falut,  & de  vous  eftre  affranchies  de  celle 
qui  n’euft  point  eû  d’autre  effet  que  de 
vous  affliger  fans  vous  fauver  ? Vous  faites 
profeffion  , comme  religieufes , de  vous 
mortifier  & de  vous  humilier  : n’eft-on  pas 
fans  ceffe  &c  malgré  fby  mortifié  & humi- 
lié dans  le  monde  \ 8c  au  lieu  qu*en  vous 
mortifiant, vous  avez  du  moins  l’avantage 
de  pouvoir  dire  à Dieu  comme  David, 
Propter  te  mortificamur , c’eft  pour  vous, 
Seigneur,  & pour  vous  feul  que  nous  fouf- 
frons,  le  mondain  n’eft-il  pas  réduit  à te- 
nir dans  un  fens  tout  oppoié  le  mefme  lan- 
gage, en  difant  au  monde,  Propter  c’eft 
pour  toy,  monde  reprouvé,  que  je  me  cap-  ' 
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tive  i.c’cft  po^  roy  que  je  me  Fais  violen- 
ce \ c’eft  pour  toy  que  je  foufFre  & que  je 
gémis  : & parce  que  c’eft  pour  toy,  j’ay  le 
malheur  encore  avec  toutcela  de  me  dam- 
ner ? Vous  dépendez  dans  la  maifon  de 
Dieu,  d’une  fuperieurc  qui  vous  tient  lieu 
de  mere,  & qui  en  atout  le  zélé  & tous  les 
foins  ; mais  de  combien  de  maiftres  durs, 
impérieux,  bizarres,  dépendent  ceux  qui 
prétendent  à quelque  chofe  dans  le  monde? 
Comme  religieufes  vous  n’avez  plus  de  vo- 
lonté , & eft-il  permis  d’en  avoir  à ceux 
qui  fc  dévoüent  au  monde  î Sans  fortir  du 
feint  lieu  où  nous  fommes,  que  ne  puis- je, 
pour  vous  détromper  des  faufles  idées  que 
vous  avez  peut-eftre  encore  du  monde , 
vous  reveler  icy  le  fecret  des  cœurs  y & de 
tous  les  chreftiens  dufieclcqui  m’écoutent 
{car  à peine  y en  a- t-il  que  je  doive  excep- 
ter, & qui  ne  puilïcnt  me  fervir  de  témoins 
des  miferes  du  monde  dans  les  conditions 
tnefmcs  du  monde  les  plus  diftinguées  ) 
de  ces  hommes,''dis-je,  du  fiecle  devant  qui 
je  parle,  que  ne  puis- je  vous  faire  connoif- 
tre  les  deboires  & les  dèplaifirs  mortels  ? 
quels  troubles  les  agitent , quels  chagrins 
les  accablent , quelles  paflions  les  déchi- 
rent , quelles  jaloufies  les  rongent,  quelles 
dilgraces  les  defolent , quelles  injufticex 
qu’ils  fe  croyent  faites  les  defèfpercnt  ; 
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quels  dcgoufts  ont-ils  à efliiycr,  & quels 
rebuts  à fupporter  Vous  vous  les  figurez 
dans  les  divertiflfèments  & les  plaifirs  : que  - . 
ne  puis-je  vous  faire  comprendre  ce  que 
leur  couftentces  prétendus  plaifirs,  & de 
quel  fiel  font  mcflez  pour  eux  ces  vains  di- 
vertiflcments  1 II  vous  paroiflcnt  comblez 
de  biens  : fans  parler  de  ce  qui  leur  man- 
que, & de  ce  que  la  cupidité  toujours  in- 
latiable  leur  fait  defirer  au  de -là  de  ce 
qu’ils  ont;que  feroit-ce,  fivousiçaviez  à» 
quoy  les  biens  mefmes  qu’ils  poflèdent,  le* 
expofent  -,  les  peines  qu’ils  ont  à les  confer- 
ver , les  allarmes  que  leur  caufe  la  crainte 
de  les  perdre,  laciouleur  qu’ils  reflentent 
en  les  voyant  dépérir,  les  envies,  les  traver- 
les , les  perfecutions  que  leur  fortune  leur  ’ 
attire  ? Ah  ! mes  chcres  Sœurs  , vous  ôi 
moy  qui  avons  renoncé  au  monde  , nous 
ferions  en  veûë  de-tout  cela,  remplis , ani» 
mea,  pénétrez  d’une  vive  & intime  recon- 
noiflance  envers  noftre  Dieu.  Les  avions 
de  grâce  que  nous  luy  rendons  pour  le  bien- 
fait ineftimable  de  noftre  vocation , ne 
procederoient  plus  feulement  de  la  foy  qui 
nous  élevé  à l’cfperance  des  biens  futurs, 
mais  d’un  fentiment  prefque  naturel,  que  - 
J’expcrience  mefme  des  biens  prefents  pro- 
duiroit  en  nous.  Sans  attendre  d’autre  cen-  - 
tuple  que  ccluy-là,  nous  éprouverions  dé» 
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mainrenanr,mais  avec  un  excès  de  douceur 
qui  Teroit  comme  l’avant-gouft  de  noftre 
bcatimde,  combien  il  eft  avantageux  d’a- 
voir tout  meprifé  pour  Jefus-Chrift  i & la 
feule  chofe  que  nous  aurions  à craindre, 
en  nous  comparant  avec  les  partifans  du 
monde,  c’eft  que  la  tranquillité  & la  paix 
de  noftre  eftat  ne.  nous  tinft  déjà  lieu  de 
recompeniè,  &nediminuaft  en  quelque 
maniéré  le  mérite  de  noftre  facrificc.Et  en 
effet,  à combien  d’époufes  du  Sauveur,  l’o. 
bcïffance  qu’elles  ont  voüéc  dans  la  rcli- 

Î;ion,  de  gefnantc  qu’elle  peut  quelquefois 
eur  paroiftre,  ne  dcviendroit-elle  pas  pour 
jamais  douce  & aimable,  fi  elles  conce-, 
voient  bien  ce  que  c’eft  que  l’affujettiffe- 
ment  de  la  plufpart  des  époufes  du  ficelé  i 
& combien  d’ames  religieufes , que  Dieu 
éprouve  de  temps  en  temps  par  certains  en- 
nuis , ne  gucrirois-je  pas  tout  à coup  de 
cette  tentation , fi  je  pouvois  leur  donner 
les  connoiflànces  que  j’ay,  non  plus  des 
defordres  & des  abominations,  mais  des 
tribulations  & des  malheurs  donc  le  mon- 
de cft  plein  : je  dis  ce  monde  dont  l’éclat 
femble  plus  nous  ébloüir,&  dont  la  figure 
. trompeufe  a plus  l’air  de  profperité  î 
Mais  je  me  fuis  refervé  quelque  choie 
de  plus  eflenticl  & déplus  fort  pour  la 
conclufion  de  ce  difeours  ; &c  quoy>  le  voi- 
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cy.  Outre  les  croix  & les  miferes  que  les 
ebreftiens  du  ficelé  ont  à fupporter’,  ils 
ont,  comme  chieftiens,  dans  le  fieclc  mef-  - 
me  des  devoirs  à remplir  j & ces  devoirs  ' 
bien  entendus,  doivent  les  faire  trembler, 
pour  peu  qu’ils  ayent  de  chriftianifmc.  Or 
ce  qui  les  doit  faire  trembler,  c’eft  ce  qui 
doit  achever,  mes  cheres  Sœurs,  de  nous 
confoler.  Je  m’explique.  Je  dis  que  ces  de- 
voirs doivent  faire  trembler  les  chrefticiis 
dü  fiecle  : pourquoyî  parce  que  ce  font  des 
devoirs  auxquels  le  lalut  eft  attache  pour 
eux  aufii-bien  que  pour  nous,  parce  que  ce 
font  des  devoirs  dont  l’oblervation  eft  par 
confequent  aufli  indifpenfable  pour  eux 

Suepour  nous,  &c  parce  que  ce  (ont  enfin 
CS  devoirs  dont  la  pratique  eft  beaucoup 
plus  difficile  pour  eux  que  pour  nous.  En 
effetjCes  chreftiens  que  la  divine  providen- 
^ ce  a laifïcz  dans  le  monde,  & qui  peuvent 
félon  leur  vocation,  y demeurer,  fans  eftre 
• ^peliez  à la  mefme  perfcâ:ion  que  nous, 
font  appeliez  au  mefme  falut.  Ce  falut  ne 
leur  eft  pas  moins  important  tpi’à  nous  j' 
ce  falut  ne  leur  eft  pas  promis  a de  meil- 
leures conditions  qu’à  nous  *,  ils  doivent 
comme  nous  l’achepter,  comme  nous  le 
mériter; comme  nous  y travailler  j & voilà 
pourquoy  Dieu  leur  a donné  fa  loy  & pref- 
dit  certains  devoirs.  Il  leur  a dit  comme  ^ ' 
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nous  ; Hocfac,  & vives  s gardez  mes  com- 
mandements, & vous  aurez  la  vie  éternel- 
le : mais  fans  cela  n’attendez  de  moy  qu’u- 
ne affreufe  damnation.  A bien  examiner 
ces  commandements  de  Dieu , nous  trou- 
verons que  tout  ce  qu’ils  ont  d’elTenticl  & 
de  plus  onéreux,  eft  aufli  étroit  pour  tou- 
tes les  perfonnes  du  monde  que  pour  les 
perlbnnes  religieufes  : que  les  uns  & les 
autres  (lir  mille  poindls  doivent  à Dieu  la 
mefme  obéïllànce  & la  mefme  fidelité  t 
que  les  uns  & les  autres  ont  fur  mille  fujets 
à l’égard  du  prochain  les  mefines  obliga- 
tions de  jufticc  & de  charité  *,  qu’en  mille: 
rencontres  il  eft  également  enjoint  aux  uns 
& aux  autres  de  veiller  fur  eux-raefmcs,- 
de  garder  leur  cœur,  de  faire  le  bien  ôc  de  i 
Ce  maintenir  dans  un  cftat  de  grâce  & de 
{àinrctc.  Mais  voicy  le  trifte  fort  des  mon*» 
dains,  &ce  qu’il  y a dans  leur  condition 
de  bien  déplorable  & de  bien  terrible  ; c’tft: 

' que  liez  aufli  étroitement  que  nous,  il  leut'  • 
eft  du  refte  bien  moins  facile  qu’à  nous  d» 
fâtisfaire  à ces  préceptes  dont  ils  ne  peu- 
vent toutesfoisie  difoenfer  fans  encourir 
la  haine  de  Dieu,  & uns  s’exnofer  à toute 
la  feverité  de  fis  jugements.  J’en  dis  trop 
peu  : c’eft  qu’il  leur  eft  d’une  cxtrefme  dif- 
ficulté de  les  garder  ces  préceptes,  ôc  qu’ils 
ne  le  peuvent  fans  livrer  les  plus  violents 
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combats,  & fans  remporter  de  continuelles 
victoires.  D’où  i!  arrive  de  deux  choies 
rune,ou  qu’ils  cedent  lafehement  aux  obf- 
racles  qu’ils  ont  à furmonter,  & que  tranf- 
greflant  la  loy  , ils  Ce  damnent  j ou  que 
voulant  refi lier  au  torrent,  &cftre  fidellcs 
à la  loy,  ils  ont  à chaque  pas  de  nouveaux 
efforts  à faire,  & ne  peuvent  fe  maintenir 
dans  l’ordre  que  par  un  travail  fans  relaf- 
che  & une  confiance  infatigable. De- là  cet 
abandon  où  vivent  les  uns,  lafehant  la  bri- 
de à toutes  leurs  paffions , parce  qu’ils  def- 
cfperent  de  les  po'uvoir  reprimer  j fuivanc 
en  aveugles  toutes  leurs  cupiditez , 'parce 
qu’ils  ne  fe  fèntcnt  pas  un  courage  affez 
affermi  pour  en  fbutenir  les  attaques  5c 

f»our  les  arrefler  j cedant  à la  tentation  qui 
es  follicite,  parce  qu’ils  ne  fc  croyent  pas 
affez  forts  pour  la  furmonter.  Eftat  fl  com- 
mun dans  le  monde  ; mais  eftat  qui  doit 
faire  horreur  à quiconque  n’a  pas  perdu 
tout  principe  de  religion  & toute  crainte 
de  Dieu.  De  là  cette  guerre  perpétuelle, 
où  les  autres  paffent  leurs  jours.  Guerre 
domeftique  5c  contre  cux-mcTmes,  contre 
les  délit  s qui  Icsfollicitcnt,  contre  les  ref- 
fentiments  qui  les  aigriffent,  contre  les  ja- 
loufîes  qui  les  piquent,  contre  toute  la  fra- 
gilité & toute  la  corruption  naturelle  du 
cœur  de  l’hominc,  dont  le  poids  les  acca- 


34<>  Sur  l’opposition  mutuelle. 
blc,  ou  les  accableroif,  (I  par  une  force  fu- 
pcneure  ils  ne  s’élevoient  au-defTus  de  la 
nature  & de  fcs  foibleffcs.  Guerre  étrangè- 
re Sc  contre  tout  ce  que  le  monde  leur  pre- 
fente,  contre  les  exemples  du  monde,  con- 
. tre  les^  difcours  du  monde,  contre  les  ma- 
ximes du  monde,  contre  les  coutumes  du 
monde,  contre  les  refpeéls  du  monde,  con- 
tre les  inttrefts  du  monde.  En  forte  qu’ils 
éprouvent  bien  ce  qu’éprouvoit  l’ Apoftre,. 
*.  Ctr.  lors  qu’il  difoit  : Imh  pHgrix^  fins  tirno-^ 
res  i aflauts  au  dedans,  allarmes  & dan- 
gers au  dehors.  Guerre  neanmoins  necef- 
îaire  y c’eft  à dire,  guerre  où  ils  font  obli- 
gez de  prendre  les  armes  ôc  de  combattre  t 
ce  n cft  pas  alTez , où  ils  font  obligez  de 
vaincre,  & de  vaincre  toûjours , & de 
vaincre  en  toutes  rencontres  & fur  toutes 
fortes  de  fu jets.  Car  ce  ne  fera  point  pour 
eux  une  cxcule  au  tribunal  de  Dieu  que  la 
difficulté  de  la  loy.  Difficile  ou  non  , de 
l’avoir  une  fois  violée  & fur  un  fcul 
poinét,  ce  feroit  aflez  pour  faire  leur  con- 
damnation. Voilà,  je  le  répété,  pour  peu 
qu’ils  s’intereflent  à leur  propre  4lut  ( & 
à quoy  peuvent-ils  eftre  fenubles,  fi  l’af- 
faire de  leur  làlut  ne  les.  touche  pas  î ) voi- 
là Ce  qui  doit  les  defoler  & les  confterner. 

M .lis  c’eft  cela  mcfme,  mes  chcre& 

‘ SœiU'Sj  qui  doit  nous  faire  ièntir  l’avanta- 
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ge  de  noftre  eftar,  cela  mefme  qui  nous  le 
doit  faire  eftimcr  & aimer.  Nous  y avons 
deux  fortes  de  devoirs , devoirs  communs 
à tous  les  cftats  du  chriftianifme , & de- 
voirs propres  de  la  profeflion  religieulè. 

Or  fans  m’arrefter  aux  devoirs  communs, 
dont  l’obfervation  nous  eft  inconteftablc- 
ment  beaucoup  plus  facile,  je  prétends,  & 
vous  réprouvez,  que  dans  les  dévoirs,  mef- 
mes  particuliers  auxquels  nous  nous  fom- 
mes  volontairement  fournis  , il  n’y  a rien 
de  fi  fublime , rien  de  li  héroïque  & de  ft 
parfait,  qui  dans  la  pratique  ne  nous  de- 
vienne plus  aifé  que  ne  le  font  aux  mon- 
dains les  devoirs  les  plus  ordinaires  ; pour- 
quoy  cela  } ne  le  fçavez-vous  pas  i c’eft  que 
l’eftat  religieux,  en  nous  éloignant  du 
monde,  nous  éloigne  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  féduire  noftre  efprit  & corrompre 
noftre  cœur  i c’eft  que  dans  l’eftat  religieux  ♦ 
nous  n’avons  devant  nous  que  des  exem- 
ples qui  nous  fouticnnent , qui  nous  ani- 
’ ment,  qui  nous  faneftifient  v c’eft  que  nous 
ne  voyons  rien,  que  nous  n’entendons  rien,, 
que  nous  ne  faifons  rien  qui  ne  nous  porte 
à la*  perfe«ftion  où  nous  fommes  appeliez  t 
d’où  il  arrive  que  nous  nous  fiuvons  , &c 
mefmes  que  nous  nous  perfe<ftionnons  ^ 
iâns  avoir  les  mefmes  périls  à courir  , les  ' 
mefmçs  ennemis  àrepoullèr^iu  par  confe^ 

P V) 
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qucnt  les  mefmes  violences  à nous  faire. 
Nous  ne  fommes  point  obligez  de  nous  fe- 
parer  de  la  multitude  : au  contraire  nous 
n’avons  qu’à  nous  y joindre,  & qu’à  la  fui- 
vre.  Nous  ne  fommes  point  dans  la  necef- 
lirc  de  prendre  des  voyesccartces  : au  con- 
traire nous  n’aVonsqu’à  tenir  les  chemins 
les  plus  fréquentez  & les  plus  battus.  Il  ne 
faut  point  pour  obéir  à Dieu  , & pour 
accomplir  lesvolontezde  Dieu,  que  nous 
allions  contre  le  torrent  : au  contraire  nous 
n’avons  qu’à  nous  lailïèr  conduire  *,  telle- 
ment qu’il  y auroir  millefois  pour  nous 
|xlus  de  peine  à n’eftre  pas  dans  l’ordre  &c 
a fortir  de  la  réglé,  qu’à  nous  y aflujcttir  ôc 
ày  perfevcrer.Or,  mes  cheres  Sœurs,  quel- 
le penfee  doit  eftre  plus  confolanre  pour 
une  ame  religieufe  que  cellc-cy  : ce  que  je 
fais  aifément  dans  la  religion , me  coufte- 
roit  infiniment  dans  le  monde.  J’y  trouve 
du  gouft  , j’y  trouve  la  tranquillité  & le 
repos,  & je  n’y  trouverois  ailleurs  que  des 
eontradidions  & des  traverfes.  Encore 
avec  tout  ce  que  j’aurois  à eflùycr  au  mi- 
lieu du  monde  & avec  toute  ma  fermeté, 
tomberois- je  fouvent , ou  du  moins  ne  fe- 
rois- je  que  très  peu  de  progrès  ’y  au  lieu  que 
fans  oppofition  & fans  rifque,  non  feule- 
ment  ;c  mets  mon  falut  en  aflcûrance, 
*aais  je  m’élève,  & j’acquiers  chaque  jour 
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devant  Dieu  de  nouveaux  mérités.  Penfée 
d’aurantplus  touchante  pour  des  perfonnes 
rcligieuies  , qu’elles  connoifl'ent  mieux  le 
prix  du  falut,  & qu’elles  ont  plus  d’ardeur 
pour  leur  avancement  dans  les  voyes  de 
cette  éternité  bienheureufe. 

Mais  du  refte,  ma  cherc  Sœur^  tout  cc- 
cy  n’empefehera  point  que  vous  ne  puif- 
liez  dire  à Jefus-Chrift,  comme  faint  Pier- 
re, & mefmes  dans  un  fens  avec  plus  de 
confiance  que  faint  Pierre  ; Ecce  ms  reü~ 
qulmus  omniay  &fecmi fumns  te  > Seigneur^ 
nous  avons  tout  quitté  pour  vous.  Car  au 
lieu  que  cet  Apoftre  n’avoit  quitté  que  des. 
filets  &c  une  barque  , vous  allez  renoncer 
par  une  profêffion  folemnelle  à tous  les  a- 
vantages  & à tous  les  droits  d’une  naiflan- 
ce  illuftre.  Vous  allez  quitter  tout  ce  que 
le  monde  pouvoir  vous  promettre  de  plus 
grand.  C’eft  un  facrifice  qui  fera  dés  cette 
vie  mefme  voftre  bonheur  : mais  aprés-tout 
ce  bonheur  de  voftre  eftat  n’oftera  rien  à 
voftre  facrifice  de  Ton  mérité.  Ce  fera  tou- 
jours un  facrificf  , 5c  le  plus  généreux  de 
tous  les  facrifices  que  vous  puiflicz  faire  à 
voftre  Dieu.  Il  y aura  egard,  & fur  tout  il 
aura  égard  au  zélé  & au  definrereftèmenc 
parfait  avec  lequel  vous  le  faites.  Car  je 
connois  trop,  ma  cherc  Sœur,  les  difpofi- 
tions_  intérieures  de  voftre  ame , pour  ne 
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fçavoir  pas  quel  efprit  vous  anime  dans  le 
deflcin  que  vous  avez  pris  de  vous  dé- 
voiler à Dieu.  Je  fçais  que  c’eft  luy  feul 
qui  vous  attire,  & non  point  les  douceurs 
qu’il  luy  a plû  d’attacher  à fon  (èrvice  i 
qu’en  vous  donnant  à luy,  vous  ne  cher- 
chez que  luy,  de  que  vous  elles  prefte  à tout 
entreprendre  & a tout  foulFrir  pour  luy. 
Sainte  refolution , qui  achèvera  de  vous 
faciliter  tout  ce  que  la  vie  religicufc  peut 
avoir  en  foy  de  plus  pénible  , puifqu’il  eft 
vray,  que  moins  on  penfe  à l’adoucir,  plus 
elle  devient  douce , & que  plus  on  veut 
fentir  la  pefanteur  de  la  croix,plus  la  croix 
devient  legere.  Aller  donc,  precieufe  vic- 
time, allez  au  pied  de  l’autel  vous  immo- 
ler ; allez  mourir  au  monde  & à vous-mef- 
me , pour  ne  plus  vivre  qu’au  Seigneur,. 
C’eft  luy  qui  vous  a appcllee,  c’eft  luy  qui 
va  vous  recevoir  , c’eft  luy  qui  vous  Ibu- 
riendra  dans  l’execution  de  toutes  les  pro- 
meflès  que  vous  avez  à luy  faire , comme 
c’eft  luy-mefme  enfin  qui  vous  couronne- 
ra dans  la  gloire^  où  nousKonduife^  &C,. 


V. 

ÿfV¥ll  1^9 

I 

CINQUIEME 

SERMON 

SUR 

UESTAT  RELIGIEUX 

Comparaifoti  des  perfonnes  Religîeufes 
avec  Jejus-Chrijl  rejfufcité. 

Si  complantati  faâii  fumus  fimilitudini  mortis 
cjqSj.fimiU  & refurredlionis  erimus. 

Si  nous fommes  enteX^enJofus-ChriJi  pari*  ref- 
femblance  de  fa  mort , nous  le  ferons  en  mefme 
temps  par  la  rejfemblance  de  f*  refurreHion. 

Dans  l’cpift.  aux  Rom.  chap.  6. 

Ne  vous  éronncz  pas,  Chreftiens,  fi  je  le  Pm 
vous  parle  de  Jefus-Chrift  refTufeité 
dans  une  ceremonie,  qui  félon  toutes  IcsSfrMe» 
maximes  de  la  foy.,  eft  un  véritable  làcrifi-f*"^^^'^^ 
ce  , & doit  eftre  par  confequent  regardée  Paf/iieu 
comme  une  véritable  mort.  Il  eft  vray,  la 
mort  & la  reftirreélion  font  deux  termes 
eflènticllcment  oppofez,  & il  eft  aulfi  im- 
poftlble  dans  l’ordre  de  la  nature  de  mou.» 
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rir  &c  de  refTufciter  tout  à la  fois,  que  d’ef- 
tre  & de  n’eftre  pas.  Mais  cette  oppofîtioii 
ne  fc  rencontre  point  dans  l’ordre  de  la 
grâce.  Car  l’amc  chrefticnne  par  la  confor- 
mité qu’elle  a avec  Jefus-Chrift,  peut  fans 
contradi<5Hon  réünircn  elle  ces  deux  cho- 
fes  ; je  veux  dire  qu’elle  peut  tout  enfem- 
ble,  & cftre  morte  fpirituellcmenr,  & eftre 
fpiritucllcment  reflufeitee.  Si  complantati 
faÜi  fumui  JîmilitHdinï  mortis  e}KS , Jimitt 
dr  refkrreElîonis  erimns  : fi  comme  de  nou- 
velles plantes  nous  fommes  entez  fur  la. 
croix  de  cet  homme-Dieu  } fi  noftre  con- 
verfion  , par  laquelle  nous  mourons  au 
péché,  eft  en  nous,  comme  elle  le  doit  cf- 
tre, l’image  de  fa  mort,  elle  le  fera  en  mef- 
me  temps  de  fa  refurreéHon.  L’Apoftre  ne 
dit  pas  qu’aprés  avoir  efté  femblaoles  à Je- 
fus-Chrift  dans  feftat  de  fa  mort,  nous  luy  ’ 
ferons  un  jour  femblables  dans  l’eftat  de  la 
refurrcâion  & de  fa  gloire.  Mais  il  pré- 
tend , que  par  un  effet  miraculeux  & tout 
divin,  nous  luy  ferons  tout  à la  fois  fem- 
blables dans  l’un  & dans  l’autre  •,  & qu’en 
qualité  de  parfaits  chreftiens,  nous  aurons 
l’avantage  d’eftre  conformes  à fa  vie  glo- 
lieule,  dés  le  moment  mefme  que  nous 
nous  trouverons  conformes  à fa  fainte 
mort  ; Simul  & refurreEllonis  erirnus.  Je 
conviens  donc,  digne  & fidclle  Epoufe  du 
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Sauveur , <ju  en  mourant  au  monde,  vous 
allez  mourir  & vous  enfevelir  avec  Jefus- 
Chrift,  fuivant  la  penfée  & l’expreffion  de 
fainr  Paul,  Confepulti  fumus  cum  illo.  Mais 
mourir  & s’enfevelir  de  la  forte  , c’eft  ref- 
fufeiter  & entrer  dans  une  nouvelle  vie. 

Si  commormi  fumus  & convivemus  : & afin  ^ 5.* 

de  ne  me  point  écarter  des  fentiments  de*^*  ''' 
TEglife,  qui  dans  ces  faints  jours  eft  occu- 
pée à celebrer  la  refiirre<q;ion  du  Fils  de 
Dieu,  après  avoir  pleuré  là  mort,  je  veux 
vous  monftrcr,  que  Teftat  dejefus  Chrift 
reflufeité,  eft  le  vray  modelle  de  la  perfec-  ’ 
tion  de  la  vie  religieufo , & que  la  vie  re- 
ligieufe  dans  fa  perfedion  eft  la  plus  fidel- 
le  image  de  l’eftat  de  Jefus- Chrift  relïuf- 
cité.  Pouvois-je  choifir  un  fujet  plus  pro-' 
pre  à vous  donner  une  haute  idée  de  vof-' 
tre  vocation  ? Mais  pour  en  tirer  tout  le 
frui(ft  que  je  me  promets,  j’ay  befoin  pour 
vous  & pour  moy  des  lumières  du  (àint 
Efprit , & je  les  demande  par  l’intercef- 
fion  de  la  Mere  de  Dial,  en  luy  diiant,’ 

Ave  Maria, 

Quand  foint  Paul  parloit  aux  chrefi. 
tiens  de  l’obligation  que  nous  avons  tous 
de  porter,  melmcs  dés  cette  vie,  l’image 
de  l’homme  cclcfte,  il  s’expliquoit  trop 
clairement  pour  ne  pas  convenir  d’abord. 
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que  par  cet  homme  celefte , il  entendoit 
Jefus  - Chrift  reflufeité.  Car  voicy  com- 
ment il  raifonne  dans  cet  admirable  cha- 
pitre de  la  première  epiftre  aux  Corin- 
thiens, où  apres  avoir  eftabli  la  refurrec- 
tion  du  Fils  de  Dieu  comme  le  fondement 
de  toute  la  morale  du  chriftianifme^  il  en 
tire  cette  confequence  que  )e  vous  prie  de 
bien  comprendre , parce  qu’elle  va  faire 
tout  le  fujet  de  ce  difccurs.  Nous  rccon- 
noilîbns,  dir-il , deux  hommes  bien  dif- 
ferents & bien  oppofez  , mais  qui  font 
neanmoins  les  deux  principes  de  noftrc 
origine.  Le  premier  eft  Adam  qui  fut  for- 
mé de  la  terre,&  qui  par  cette  raifon^mais' 
plus  encore  par  le  de  {ordre  de  fon  péché, 
mérite  d’eftre  appellé  l’homme  terreftre  : 
t.  c$T.  Prirnus  horno  de  terra  terreniis.  Et  le  fécond 
*•  'f'  eft  Jefus-Chrift , cet  homme  defeendu  du 
ciel , qui  dans  tous  les  myfteres  de  fa  vie, 
mais  fur-tout  dans  fa  fainte  refurreélion , a 
pam  parfaitement  ce  qu’il  eftoit,  c’eft  à 
ÿùi,  dire  un  homme  celefte  & divin  ; Secundus 
homo  de  coelo  cœlefiis.  Tel  qu’a  efté  l’hom- 
me terreftre,  qui  eft  Adam,  tels  font  parmi 
nous,  ceux  qui  menant  une  vie  fenfuelle  & 
animale,  bornent  leurs  defirs  à la  terre,  & 
üid.  n’ont  de  veûe  'que  pour  la  terre  : Qmlis 
terrems , taies  ^ terrent.  Et  tel  qu’a  efté 
l’homme  celefte  qui  çft  Jefus-Chrift,  tels 
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font  ces  chreftiens , qui  par  la  pureté  de 
leurs  mœurs  fe  conformant  à fon  exemple, 

& imitant  fa  faintetc,  femblent  déjà  par- 
ticiper à fa  gloire  : ’EtqHo.lls  cœleftis , taies 
& cœlejles.  C’eft  pourquoy,  mes  Freres , 
conclut  l’ Apoftre , comme  nous  avons  elle 
aflèz  malheureux  pour  porter  l’image  de 
l’homme  terreftre  & pccheur,  efforçons- 
nous  maintenant  do  porter  l’image  de 
rhomrrie  celefte  & glorieux.  Igtmr  Jtcut  ilü. 
portavimns  imaginem  terreni,  portemus  & 
imaginem  cœlefiis.  Or  voilà,  mes  chers  Au- 
diteurs, ce  que  fait  excellement  une  vierge 
chreftienne  qui  quitte  le  monde,  & qui  fc 
confacre  à Dieu  par  les  vœux  de  la  reli- 
gion. Car  pour  vous  en  convaincre  fènfx- 
blcmcnt , & pour  vous  donner  une  idée 
jufte  de  la  proieflion  religieufe,  en  larf:om- 
parant  avec  la  refurretlîioh  du  Fils  de 
Dieu,  voicy  mon  deflèin.  Je  trouve  deux 
chofes  fingulierement  remarquables  dans  ■ 
l’eftat  de Jefus-Chrift  relTufcité  (j’entends 
de  Jefus-Chrift  refrufeité  avant  qu’il 
montaft  au  ciel , & pendant  les  quarante 
jours  qu’il  demeura  fur  la  terre  ; ) l’une 
par  rapport  à fon  corps  , l’autre  par  rap- 
port à fon  ame  bienheureufe.  L’une  qui 
cbnfifte  en  ce  que  le  corps  de  Jefus-Chrift, 
par  une  vertu  merveillcufe  de  fa  refurrec- 
tion,  quoy-que  toujours  materiel  dans  fa 
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fubftance  &en  luy-mcfmc,  devint  tout 
rpitituel  dans  les  divines  qualitez  qu’il 
acquit  en  refllifcitant.  L’autre  qui  confifte 
en  ce  que  Jefus-Chrift  apres  la  refurrcc- 
tion  demeura  tellement  liir  la  terre,  qu’il 
y fut  déformais  feparé  du  commerce  des 
hommes,  n’ayant  mefoies  avec  lès  difoiples 
que  quelques  entretiens  courts  & paffa- 
gers,  félon  qu’il  le  jugeoit  necelTaire  pour 
les  affermir  dans  la  foy,  & du  refte  n’ef- 
tant  occupé  que  du  ciel,  & ne  voulant  plus 
avoir  de  converfation  que  dans  le  ciel. 
Deux  chofes  qui  font  de  Jefus-Chrift  ref- 
fufeité  un  parfait  modelle  de  l’eftat  reli- 
gieux. Car  c’eft  ai n fi,  ma  très  chere  Sœur^ 
que  par  le  vœu  de  chaftetc  vous  allez  pre- 
fenter  voftre  corps  à Dieu  comme  une  hof. 
tic  vûrante,  fainte  , & agrcajjle  à fes  yeux. 
Or  dans  la  dodrine  de  faint  Paul,  voftre 
corps  confacrc  de  la  force  & immolé  à 
Dieu, va  devenir  un  corps  tout fpirirucl 

f>ar  la  grâce  de  voftre  vocation  , comme 
’eftoic  celuy  du  Sauveur  par  la  gloire  de 
là  refurredion.  Par  le  vœu  de  clofture> 
vous  allez  ài’exempic  du  mcfme  Sauveur^ 
fans  fortir  du  monde,  vous  fcparer  du  com- 
merce du  monde,  pour  n’avoir  plus  de  fo- 
cieté  ni  deconamunication  aveelemondeî 
qu’autant  qu’une  fainte  neccfiîté  vous  y en- 
gagera i en  forte  que  vos  entretiens  avec 
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les  perfonnes  du  monde  ne  feront,  fi  jel’o- 
fc  dire , que  de  fimples  apparitions  pour 
leur  inlpirer  le  zélé  de  leur  convcrfion  & 
de  leur  (alut  , pour  les  confirmer  dans  le 
bien , pour  les  édifier.  Je  vous  feray  donc 
voir  d’abord  les  cara<£teres  du  corps  glo- 
rieux de  Jefus-Chrift  vivement  marquez 
dans  une  vierge  chreftienne,  qui  renon- 
çant à la  chair  &aufang  , choifit  Jefus- 
Chrift  pour  fon  unique  époux  *,  & enfuite 
vous  verrez  la  forme  de  vie  que  tint  fur  la 
terre  Jefus-Chrift  refTufeite  , fidellement 
& heureufement  imitée  par  une  vierge  , 
qui  fè  renfermant  dans  lamaifondc  Dieu, 
fe  frit  au  milieu  du  monde  une  fblitudcj 
où  elle  ne  penfe  plus  qu’à  l’éternité.  En 
deux  mots,  voftre  profeffion , Ames  leli- 
gieufes , par  une  pleine  conformité  avec  la 
refurrc<ftion  du  Fils  de  Dieu  opéré  en  vous 
tout  à la  fois  deux  miracles  de  la  grâce  ; 
fçavoir  , une  chair  toute  fpirituelle  & un 
efprit  tout  celeftc.  Une  chair  toute  fpiri- 
tuelle par  l’an geli que  pureté  que  vous  pro- 
felTez;  ce  fera  la  première  partie.  Un  ef- 
prit tout  celefte,  pat  l’entier  éloignement 
du  monde  & l’intime  commerce  avec  Dieu 
où  vous  vivez  ; ce  fera  la  fécondé  partie. 
Voilà,  dis- je,  les  deux  avantages  que  je 
découvre  dans  la  vocation  religieufe.  Voilà 
à quoy  je  réduits  les  obligations  de  voftre 
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citât  -,  & voilà.,  mes  chers  Auditeurs,  ce 
que  chacun  de  vous  doit  par  proportion 
s’appliquer  jufques  dans  la  vie  Icculiere,  ôc 
cependant  chreftiennc,  où  la  providence 
l’engage- 

D E toutes  les  idées  que  l’Ecriture  nous 
donne  de  Jefus-Chrift  dans  l’eftat  de  fa 
refurredion,  la  plus  furprenante  & la  plus 
digne  de  nos  reflexions  , c’eft  celle  qu’en 
avoit  conçeûë  faintPaul,  quand  il  dilbic 
aux  Corinthiens  : Et  fi  cognovimus  fecun- 
dum  carnem  Chriftum  J fea  nnne  jam  non 
novimus,  Ainfl , mes  Frères  , quoy-qu’au- 
trefois  nous  ayons  connu  Jefus-Chrift  fé- 
lon la  chair,  maintenant  qu’il  eft  reflufei- 
tc,  & dans  l’eftat  de  fa  gloire , nous  ne  le 
connoiflbns  plus  de  cette  forte.  "Mais  fiir 
quoy  l’Apoftre  fondoit-il , ou  fur  quoy 
pouvoit-ii  fonder  cette  propofîtion  u é- 
tonnante  & mefmes  en  apparence  fi  con- 
traire à la  vérité  du  myftere  dont  il  par- 
loir ? Car  il  cft  de  la  foy  que  Jefiis-Chrift 
eftoit  reffufeité  dans  la  mefme  chair  où  il 
avoit  vefeu,  & où  il  eftoit  mort  i & il  eft 
de  la  foy  que  la  gloire  de  fa  refurreétion 
n’avoit  point  détruit  cette  chair.  Cela  eft 
vray  ; mais  elle  l’avoit  tellement  changée, 
que  faint  Paul  prérendoit  avoir  droit  de 
oc  la  plus  reconnoiftre.  C’eftoic  un  corps. 
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dit  (aine  Grégoire  Pape , mais  qui  n’avoic 
plus  rien  de  materiel  ni  de  terreftre,  & que 
la  gloire  de  fa  refurredion  rendoit  fi  dif- 
ferent des  autres  corps,  qu  il  ne  devoir  plus 
eftre  regardé  que  comme  un  pur  efprir. 
Auffi  les  Apoftres  troublez  & effrayez  , 
s’imaginoient-ils  en  le  voyant,  voir  un  efi 
pxiz  I ContHrhatl  & conterriti  exîftimabant  Lue. 
Je  fpiritHm  videre.  En  effet,  par  un  miracle 
inoüi , & qui  ne  pouvoir  eftre  que  le  pri- 
vilège des  purs  efprits,  il  entroit  dans  les 
divers  lieux  où  les  difciples  Ce  trouvoienc- 
aftcmblcz  fans  que  les  portes  luy  en  fiiflenc 
ouvertes  5 pour  monftrer,  adjoufte  le  meC- 
me  Pere , que  dans  l’cftat  de  fa  nouvelle 
' vie,  fà  chair  eftoit  bien  de  mefme  nature 
que  dans  fa  vie  mortelle  & paffible,  mais 
qu’elle .joüiflbit  d’une  toute  autre  gloire  * 

Ùt  ojîenderet  ejfe  pofl  refurre^ltonem  carnem 
fiiarnj  & ejufdem  naturdi^  & alterius  gloria. 
Excellent  modclle  de  ce  qui  s’accomplit 
tous  les  jours  dans  les  vierges  confacrccs  à ' 
Jéfus-Chrift  pour  eftre  fes  chaftes  epoufes. 

V oulcz-vous  fçavoir  le  premier  avantag* 
qui  leur  revient  de  cette  confecration  ? ic 
voicy.Quoy- qu’elles  vivent  encore  dans  la 
chair  (c’eft  ainfi  que  s’exprime  l’Apoftre) 
elles  ne  vivent  plus  félon  la  chair,  elles  ne 
marchent  plus  félon  la  chair , elles  n’agi  f-  ^ 
fent  plus  fclon  la  chair  ; In  carne  ambu- 
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lames  , «0»  fecundkm  carnem  militamHS. 
C’cft  à dire , que  par  la  chafteté  rcligieufe 
elles  facri fient  leurs  corps  à Dieu,  &quc 
leurs  corps  facrifiez,  fcmblent  n’eftre  plus 
ce  qu’ils  eftoienr,  tant  ils  font  annoblis  & 
perrcdtionnez  dans  l’ordre  de  la  grâce.  Di- 
vin parallèle  de  Jefus-Chrift  refllifcité,  & 
de  {es  epoufes.  Parallèle  dont  je  ne  puis 
mieux  vous  faire  voir  le  parfait  rapport  , 
quen  le  réduifant  aux  quatres  propofi- 
tions,  où  faint  Paul  marquoit  les  préroga- 
tives de  la  refurre<3:ion  des  corps  glorieux. 
Peut-eftre  ferez-vous  fiirpris  de  trouver 
toutes  ces  propofitions  vérifiées  clairement 
& prefque  à la  lettre  dans  la  perfonne  d’u- 
ne vierge  qui  fe  voücià  Dieu.  Prenez  gar- 
de. Le  corps  mort,  dit  le  Dodeur  des  gen- 
tils, eft  mis  en  terre  comme  un  corps  ani- 
mal & materiel , & il  rclTufcitera  tout  fpi- 
t.  c«r.  rituel  : Surget  corpus  fpiritHale.  Il  eft  mis 
en  terre  plein  de  corruption , & il  reftiif- 
ihii,  citera  incorruptible  : Surget  in  incorrup^’ 
tlone.  Il  eft  mis  en  terre  difforme  & hi- 
deux, & il  reflufeitera  tout  éclatant  & 
brillant  de  gloire  : Surget  in  gloriâ.  Il  eft 
mis  en  terre  privé  de  mouvement  & d’ac- 
tion , & il  relTufcitera  rempli  de  force  & 
Md-  de  vertu  ; Surget  in  virtute.V oili  par  rap- 
port aux  predeftinez  ce  que  fera  un  jour 
la  lefurrcdioii.  Or  je  foutiens  que  dés 
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cette  vie  la  chaftcté  religicufe,  dans  ceux 
qui  l’embraflent,  produit  déjà  tous  ces  ef- 
rets.  Je  jfoutiens  que  c’eft  elle  qui  par  avan- 
ce, & mefmes  dans  le  fens  de  faint  Paul , 
rend  le  corps  cTune  vierge  tout  fpirituel  i 
que  c’eft  elle  qui  le  maintient  dans  une 
parfaite  intégrité  , & fî  je  puis  me  lêrvir 
de  cette  expreflion  , dans  une  fainte  incor- 
ruptibilité j que  c’eft  elle  qui  le  remplie 
d’upe  force  furnamrellc  & divine  ; que 
ç’eft  elle  qui  fait  déjà  fa  gloire  anticipée, 
Sc  que  ces  quatre  caradreres  des  corps  glo- 
rieux font  les  quatre  dons  de  grâce  que  la 
religion  luy  communique.  Voilà  ce  que  je 
Ibutiens,  & <font  vous  allez  convenir. 

J’ay  dit  que  la  chafteté  religieufe,  anti- 
cipant dés  cette  vie  l’effet  de  la  refurrec- 
tion , rend  un  corps  tout  fpirituel  j & la 
preuve  en  cft  évidente  : parce  qu’il  cft  cer- 
tain que  la  chafteté,  fur-tout  avec  ce  ca- 
raéiere  deftabilité  que  luy  donne  la  reli- 
gion , affranchit  un  corps  de  la  fervitude 
des  fens , le  met  dans  une  difpofition  à 
n’eftre  plus  dominé  par  la  concupifcence 
de  la  chair,  le  rend  fouple  & obéïllant  à la 
loy  de^^prit.  Or  pourquoyun  corps  fou- 
rnis àWiprit  ne  deviendroit- il  pas  fpiri- 
tuel, puifqu’un  efprit  efclave  du  corps  cft 
appellé  dans  l’Ecriture  un  efprit  charnel  ? 
Car  la  grâce , dit  faint  Auguftin,  n’eft  pas 
Paneg.  Titmc  II.  Q. 
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moins  efficace  pour  le  bien que  le  péché 
pour  le  mal  -,  & puifque  le  péché  peut 
faire  qu’une  ame  raifonnable , de  fpirituel- 
le  quelle  eftoit,  devienne  toute  animale  & 
toute  charnelle,  faut-il  s’étonner  fi  la  grâ- 
ce, par  une  operation  toute  contraire,  a la 
vertu  de  fanftifier  un  corps  quoy-que  ma- 
teriel , & d’en  faire  un  corps  fpirituel  ? 
tAugujt.  Necfue  enim  ah/urdftm  e^,  ifuod  fit  in  homi- 
ne  caro  fj?iritualisj  fi  potefi  ejfe  in  hac  vitâ 
fpiritHS  ipfe  carnalis.  C’efUe  raifonnemenc 
de  fainr  Auguftin  -,  & pour  mieux  cftablir 
la  propofition  que  j’ay  avancée,  conful- 
tons  l’Evangile  & demandons  au  Sauveur 
du  monde  en  quoy  confîfte  ceteftat  de  fpi- 
fitualité,  où  doivent  eftre  élevez  les  corps 
bienheureux  par  la  refurreéfion.  C’eft  luy- 
mcfmc  qui  nous  l’apprend  dans  le  chapitre 
vingt-deuxieme  de  laint  Matthieu.  In  re-^ 
*■  furreHione  neejue  nnbent , mifue  nubentury 
fed  ermt  fient  Angeli  Dei  in  coelo.  Après  la 
refurre.âion , dit  le  Fils  de  Dieu,  les  hom- 
mes libres  & dégagez  des  alliances  fenfuel- 
les,  feront  comme  les  Anges  dans  le  ciel  : 
pourquoy  ? parce  qu’ils  n’aut  ont  plus  entre 
eux  d’autre  focicté,  que  celle  doM^s  An- 
ges font  capables  j Sed  ernnt  fiÆ  Angeli 
Dei.  Or  il  eft  manifefte  qu’en  cecy  l’eftat 
de  la  religion  reffenible  parfaitement  à ce- 
luy  de  la  refurred:ion.  Car  qu’eft-ce  que  la 
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religion  , qu’cft-ce  qu’un  monaftcre  de 
vierges,  finon  une  alTembléc  d’ames  élues, 
qui  font  vrayement  les  Anges  de  la  terre  j ■ 
qui  s’eftant  aflbcices  pour  eftre  par  une- 
inviolable  unanime  profeffion  lesépou- 
iès  du  Dku  qu’elles  fervent , n’ont  point 
entre  elles  d’autre  affinité,  que  celle  qu’el- 
les auront  comme  les  Anges  dans  le  lejour 
bienheureux  ; qui , félon  la  parole  de  faine 
Paul , ont  des  corps  comme  n’en  ayant 
point,  & ufent  du  monde  comme  n’en  u- 
fant  point  ; enfin , dont  il  eft  vray  de  dire 
dans  le  fens  propre  & naturel  : Neque  »«- 
hent,  neque  nubentur,  fed  erunt  ficut  Angeli 
Dei.  Un  corps  fanitifié  par  la  chafteté  & 
par  la  folemnelle  profeffion  qu’en  fait  une 
vierge,  peut  donc  dans  les  principes  de  Je- 
fus  Chrift  eftre  confîderé  comme  un  corps 
foirituel  &angelique;  & Dieu,  remarque 
faint  Chryfbftome,  par  fon  aimable  provi- 
dence a ainfi  difpofé  les  chofes,  afin  que  de 
mefmes  qu’il  y a des  hommes  dans  le  mon- 
de , qui  par  des  pechez  honteux  deshono- 
rent leur  corps , & l’aviliflènt  jufqu’à  la 
condition  des  beftes  j Homo  cum  in  honore 
ejfet,  non  intellexit  j comparatus  efî  jument is 
Infipientibus  & fimilis  faBus  eft  ilUs  : auffi 
il  y euft  des  vierges  fur  la  terre , qui  par  li 
fainteté  de  leur  eftat,  annobliffent  ce  mef- 
me  corps , & l’élevaffent  en  quelque  ma- 
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niere  jufqu’à  la  condition  des  Anges  ; $ed 
ermt  Jicut  Angeli  Del  in  ctxlo.  Suivons  la 
penfee  defaintPaul. 

Le  corps  tout  fujet  qu’il  cft  par  luy- 
mefme  à la  corruption  , relTufcitera  tout 
incorruptible  : Surget  in  incorrnptione  i & 
je  ptétends  que  la  chafteté,  fans  attendre  la 
rcmrredion  J nous  fait  déjà  voir  cette  mer- 
veille dans  une  époufe  de  Jefus-Chrift  : fé- 
cond privilège  , que  je  vous  prie  de  bien 
comprendre.  Quand  Magdelaine , dans  la 
ferveur  de  fa  converfion , répandit  fur  les 
pieds  du  Sauveur  du  monde  un  précieux 
parfum,  Jefus-Chrift  pour  la  defendre  & 
pour  juftifier  fon  zélé  contre  les  Apoftres 
qui  en  murmuroient , dit  une  parole  bien 
remarquable , & qui  convient  admirablc- 
Uw.  c.  ment  a mon  fujet  ; Qjtod  habuit  hacjfecit  ; 
pravenit  mgere  corpus  meum  in  fepulturam. 
Ne  condamnez  point  cette  femme  j ce 
qu’elle  a fait , ç’a  efté  pour  prévenir  le 
temps  de  ma  fepulture,  & pour  embaumer 
* dés  à prefent  mon  corps , en  me  rendant 
par  avance  ce  devoir  de  fa  pieté  : Frétvenit 
nngere  corpus  meum.  Or  voilà,  mes  chères 
Sœurs,  ce  que  vous  avez  faintement  imité, . 
6c  ce  que  Dieu,  par  une  grâce  finguliere  , 
vous  a infpiré  de  pratiquer  pour  vous- 
mefmes  dans  la  religion.  Car  la  chafteté 
que  vous  avez  embralTéc , cft  dans  la  pen- 
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fée  des  Peres  comme  une  ondtion  celefte, 
répandue  fur  vos  corps  i comme  un  baume 
facré , qui  maintient  vos  corps  dans  une 
intégrité  parfaite.  Ouy,  c’eft  cette  ondiion 
de  la  chafteté  religieufe  qui  vous  conferve 
au  milieu  de  tant  de  dérèglements  où  tou- 
te chair  dans  ce  malheureux  lîecle  lèmblc 
eftre  livrée  ; & c’eft  cette  oneftion  de  la 
chafteté  vouée  à Dieu , qui  fait  que  le 
monde  tout  perverti  & tout  corrompu 
qu’il  eft/ne'peut  neanmoins  vous  furpren- 
dre  & vous  pervertir.  Hors  de  la  religion, 
les  vertus  mefmes  les  plus  folides,  font  ex- 
pofées  à cette  corruption  du  monde.  Sans 
une  grâce  toute  extraordinaire  , pour  peu 
qu’une  femme  du  monde  vive  félon  l’efprit 
du  monde,  ce  ver  qui  infcdle  aujourd’huy 
ce  qu’il  y a de  plus  fain  dans  le  chriftianit 
me, ‘ce  ver  de  l’impureté  fe  forme  peu  à 

f)eu  dans  fon  c-œur  ; l’oyfiveté,  la  mollefle, 
es  dclices  de  la  vie,  la  liberté  des  entre- 
tiens, les  occafions,  leÿ  mauvais  exemples, 

• tout  cela  fans  qu’elle  s’en  apperçoive,  por- 
te avec  foy  un  air  contagieux,, dont  il  eft 
difficile  quelle  fe  defende.  Mais  voftre 
eftat,  mes  cheres  Sœurs,  eft  un  prefervatif 
infaillible  contre  tout  cela.  Prefervatif 
contre  la  molleffe,  par  les  aufteritez  de  la 
profeffion  religieufe.  Prefervatif  contre 
Toyft  veté,  par  le  travail  ôc  les  obfervances 
* 


■».  Cor. 
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rcgulieres  qui  partagent  voftrc  vie.  Prefer- 
vatif  contre  la  licence  des  convcrfations 
mondaines,  par  les  pieux  entretiens  & les 
faintes  conférences  que  vous  avez  enfem- 
blc.  Prefervatif  contre  les  occafions,  par  Iç 
divorce  que  vous  avez  fait  avec  le  monde. 
‘Prefervatif  contre  les  mauvais  exemples, 
par  l’édification  que  vous  donne  une  com- 
munauté toute  entière  dont  la  ferveur  vous 
foutient,  ^dont  lafainteté  eft  pour  vous, 
félon  l’Ecriture,  une  odeur  de  vie,  Odor 
vîtA  in  vitiim  i au  lieu  que  les  fcandales 
dont  le  monde  cft  plein,  font  pour  les  juf- 
tes  mefmes  qui  y vivent , une  odeur  de 
mort  : Odor  mords  in  mortem.  Or  vous 
trouvant  ainfî  prefervées  de  la  contagion 
du  monde  & refpirant  fans  ceflè  un  air 
pur  dans  la  maifon  de  Dieu,  il  ne  faut  plus 
eftre  fufpris  que  voftre  vie  foit  avec  tant  de 
diftin(5lion  & irreprochablêment  exempte 
de  cette  corruption  generale  qui  regne  au- 
jourd’huy  dans  le  monde,  & méfmes  dans 
le  monde  chreftien.  Une  vierge,  comme 
époufe  de  Jefus-  Chrift,  a donc  le  bonheur 
d’eftre  incorruptible  par  un  don  de  la  grâ- 
ce , comme  le  feront  un  jour  les  corps  des 
bienheureux  par  une  propriété  de  leur  re- 
furredtion. 

De  ces  deux  efpeces  d’incorruptibilité, 
^ vous  me  demandez  quelle  cft  la  plus  glo- 
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rieufe  devant  Dieu.  Mais  peut-on  douter 
que  ce  ne  Toit  prefcrablement  à l’autre , 
celle  qui  Convient  à l’époufe  de  Jefus  - 
Chrift  j & n’cft-ce  pas  encore  icy  que  Ce 
vérifié  la  troifieme  propofîtion  de  faint 
Paul,  Non  , tout  ce  que 

nous  concevons  de  l’éclat  & de  la  gloire 
des  corps  bienheureux , n’approche  point 
de  la  gloire  folide  & intérieure  d’une  vier- 
ge confacrée  à Dieu  j de  cette  gloire  qui 
luy  vient  de  l’inviolable  chaftetc  quelle 
profefTe  y de  cette  gloire  que  le  prophète 
Royal  luy  attribue  par  ces  paroles  du 
pfeaume  quarante- quatrième,  Omnls  glo- 
ria  filU  regis  ah  intus.  Car  c’eft  cette  di- 
vine chafteté  qui  élevé  l’arae  chrcfticnne 
à la  fublime  alliance  qu’elle  contrade  a- 
vec  le  Verbe  de  Dieu.  C’eft  en  veûë  de  cet- 
te divine  chafteté , que  le  Fils  unique  de 
Dieu  ne  dédaigné  pas , mes  cheres  Sœurs, 
de  vous  rcconnoiltre  pour  fès  époufes , dc 
que  l’Ange  de  l’Apocalypfe  diloit  à faint 
Jean,  mît  & ojiendam  tibi  fponfam  uxo~ 
rem  ^gni  : venez , & je  vous  monftreray 
celle  qui  cft  l’époufc  de  l’Agneau.  Titre 
fpecialement  acquis  aux  âmes  religieufès, 
parce  qu’il  n’y  a qu’elles  dans  l’Eglifè  de 
Dieu,  qui  foient  les  époufes  de  l’Agneau 
par  un  vœu  formel  & fblcmnel , par  un 
engagement  éternel , par  un  renoncement 
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qui  les  met  en  droit  d’appartenir  bien  plus 
que  les  autres  vierges  à cet  epoux  immor- 
tel. C’eft  par  le  mérité  de  cette  divine  chal\. 
tctc  que  vous  fuivez  l’Agneau  par  tout  où 
il  va,  que  vous  avez  part  à fes  plus  intimes 
faveurs , que  vous  cftes  racheptces  d’entre 
les  hommes , pour  eftre  les  prémices  des 
offrandes  qui  luy  font  faites  ; Primiti* 
Deo  & ^gm.Ç^Q  pouvez- vous  efpcrer  de 
la  refurre<ftion  future  , qui  furpaflè  cet 
honneur  J & un  corps  ainh  devoûé  par  la 
religion,  a-t-il  befoin  d’attendre  la  fin  des 
lieclcs  , pour  eftre  aux  yeux  de  Dieu  un 
corps  reveftu  de  gloire  ’ n’cft-il  pas  déjà 
tel  qu’il  fera  dans  la  béatitude  que  Dieu 
luy  préparé  ? 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  de  la  différence 
entre  l’cftat  prefent  d’une  vierge,  & l’cftat 
d’un  corps  glorieux  : mais  c’eft  par  pro- 
' portion  la  mefme  différence  que  laint  Ber- 
nard a mife  entre  un  Ange  & une  vierge. 
Ils  different  entre  eux , dit  ce  Pere,  par  le 
bonheur,  & non  par  la  force  & la  vertu  j 
Dlfferrnt  fœlicitate  , non  vlrtnte.  Je  vais 
encore  plus  loin,  & je  prétends  qu’à  l’é- 
gard mefmes  de  la  vertu  & de  la  force,  non 
feulement  il  y a de  la  différence  entre  l’ef- 
tat  d’une  vierge  fur  la  terre  Scceluyd’un 
corps  glorieux  dans  le  ciel  -,  mais  qu’à  com- 
parer l’un  ôc  l’autre,  tout  l’avantage  eft 
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pour  les  vierges  : comment  cela  î parce 
qu’aprés  la  refurredtion  , la  pureté  des 
corps  glorieux  fera  déformais  une  puret^i 
fans  effort , une  pureté  fans  combat , une 
pureté  fans  viâ:oire  *,  au  lieu  que  la  pureté 
des  vierges,  époufes  du  Sauveur,  eft  en  cet- 
te vie  une  pureté  vidorieulè,  une  pureté  fu- 
. jette  aux  attaques  de  l’ennemi , & qui  Ce 
fondent , qui  refifte , qui  triomphe.  Or 
pour  cela  quelle  vertu  ne  faut-il  pas  ? D’où 
je  conclus  , que  cette  pureté  met  donc  nos 
corps  dans  la  difpofîtion  où  feront  les» 
corps  des  élus , quand  ils  reffufciteronc 
pleins  de  force , & quelle  opéré  déjà  dans 
nos  perfonnes  ce  qui  doit  un  jour  arriver 
quand  le  dernier  oracle  de  faint  Paul  s’ac- 
complira , Surget  in  virmte. 

Mais  icy,  mes  cheres  Sœurs,  permet- 
tez-moy  de  faire  avec  vous  une  reflexion 
qui  renfermera  le  fruit  de  cette  première 
partie,  & qui  me  paroift  d’une  confequence 
. cxtrefme  pour  voftre  édification  & pour  la 
mienne.  Il  eft  vray  que  nos  corps  par  une 
grâce  particulière  de  noftre  eftat , & par 
une  prérogative  de  la  profeflîon  religieulô, 
participent  dés  maintenant  à la  gloire  de 
Jefus-Chrift  reffufcîté.  'Mais  fouvenons- 
nous  qu’ils  n’y  participent  qu’auranr  que 
nous  y coopérons,  & que  par  noftre  fidc- 
, Ijtq»  nous  travaillons  à les  maintenir  dans 
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cette  perftdion.  Souvenons-nous  que  nos 
corps,  quoy-que  conHicrez  par  le  vdcu  de 
^’la  chaftcté  , ne  font  en  cette  vie , ni  fpiri- 
tuels,  ni  incomipriblcs , ni  reVeftus  de 
gloire,  ni  remplis  de  force,  qu’autant  que 
nous  avons  foin  de  les  rendre  tels  par  une 
application  confiante  à tous  les  devoirs  de 
la  religion.  Au  lieu  que  les  corps  glorieux 
pofTcdcront  dans  le  ciel  ces  excellentes 
qualitcz  fans  aucun  danger  de  les  perdre  > 
& au  lieu  que  ces  qualittz  leur  tenant  lieu 
dune  rccompcnfe  eternelle,  ils  les  poflc- 
deront  par  une  invariable  & bienheureuie 
neccfïîce-.fbuvenons-nous  que  ces  qualitez 
ne  nous  peuvent  convenir  quedépendam- 
ment  du  bon  ufage  que  nous  faifbns  de 
noflre  liberté  y que  dépendamment  de  Tat- 
tention-  que  nous  avons  fur  nous-mefmes, 
du  courage  avec  lequel  noirs  -combattons 
contre  nous-meftnes,  delà  guerre  que  nous 
déclarons  à noflre  chair  comnae  à la  plus 
dangereufe  ennemie  de  nous-mefmes , de» 
l’efprit  de  penitence  que  nous  entretenons 
dans  noiis-mcfmes.  C’eft  ce  qni  augmente 
devant  Dieu  noflre  mérité  ; mais  aufB  per- 
fuadons-nous  bien  que  c’efft  ce  qui  doit 
augmenter  noflre  circonfpedion  ^ noflre 
crai'  te.  Car  enfin,  quelque  confiance  que 
nous  donne  la  religion,  elle  ne  nous  donne- 
point  d’aflèûrancc  } ôc  les  grâces  dont  elJie. 
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nous  fortifie , queltme  puiffanres  qu’elles 
foient  d’ailleurs,  ne  font  point  des  grâces  à 
fomenter  noftre  lafeheté , beaucoup  moins 
à authorifer  noftre  prefomption.  Quelque 
fond  que  nous  pui  fiions  faire,  & que  nous 
ayons  droit  de  faire  fur  ces  fecours  aboiu» 
dants  de  la  religion,  il  faut  après  tout  rtf- 
connoiftre,  que  n’eftant  ni  abiblument  im- 
peccables ni  confirmez  en  grâce,  nous 
pouvons  toujours  décheoir  de  cet  eftat  de 
pureté  où  noftre  vocation  nous  eftablit  ; 
que  plus  cette  pureté  eft  dans  un  degré  é- 
minent,.  plus  tes  chutes  font  griéves  & ret- 
doutables  -,  que  plus  elle  eft  éclatante,  plus 
il  eft  aifé  d’en  ternir  le  luftre  i que  le  moin- 
dre fouffle  de  l’efprit  impur  eft  capable 
d’en  effacer  les  plus  beaux  traits  *,  que  por- 
tant, comme  dit  faint  Paul , ce  threfor 
dans  des  vafès  de  terre,  nous  devons  raaiv 
cher  avec  une  fainte  frayeur  & mefurcr 
tous  nos  pas  j que  la  conduite  la  plus  témé- 
raire feroit  do  nous  glorifier  de  cet  eftat  de 
pureté,  &de  ne  pas  trembler  dans  laveûë  * 
de  noftre  fragilité  j que  non  feulement  les 
vices  groffiers , mais  les  moindres  relaf- 
chements  peuvent  avoir  des  fuites  funeftesi 
que  la  recherche  de  certaines  commoditez, 
que  l’attache  mefmc  trop  grande  aux  nc- 
ceflîtez  de  la  vie  , font  autant  dedifpofi- 
tions  à.fâire  revivre  çn  nous  ce  corps  ter- 
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;reftre,  dont  la  deftru<Stion  doit  cftre,  avec 
la  grâce  , l’ouvrage  de  noftrc  ferveur,  & 
fur-tout  de  noftre  mortification*iquenos 
corps,  quoy-que  fanétiftez  par  la  chafteté, 
ont  toûjours  un  penchant  à s’affranchir 
^es  devoirs  pénibles,  & que  par  une  mal- 
heureufe  fimpathic  ils  entraifhent  l’amc 
peu  à peu  , ils  l’appefantiffent,  la  rendent 
tardive  & languiUanre , luy  font  porter 
avec  dégouft  & avec  chagrin  le  joug  de 
Dieu.Veritez  dont  nous  fommes  affez  inf- 
truits  -,  & plaife  au  ciel  qu’une  fatale  expé- 
rience & une  preuve  perfoaelle  ne  vous  les 
faffe  jamais  fentir. 

Que  devons-nous  donc  faire  pour  nous 
preferver  de  ces  defordres  ? vous  en  fça- 
vez,  mes  cheres  Sœurs,  l’important  fêcrer, 
& voftre  vie  en  pourroit  eftre  pour  les  au- 
tres une  leçon.  C’eft  de  mettre  en  œuvre 
toutes  les  vertus  religieufes  qui  doivent 
nous  aider  à entretenir  cette  admirable 
conformité  de  nos  corps  avec  le  corps  glo- 
rieux de  Jefus-Chrift.  Et  quelles  font  ces 
vertus  î la  vigilance,  qui  nous  eftrepre- 
fentee  par  ce  don  de  clarté  qu’eût  le  corps 
du  Sauveur  après  fa  refurreélion  -,  l’obéïf- 
fance,  qui  nous  eft  marquée  par  le  don  d’a- 
gilité j la  penitence,  qui  éteint  en  nous 
toutes  les  pafîîons  , & que  nous  figure*  le 
don  d’jmpaiûlibilicé  > mais  par  deffus  toutes 
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les  autres,  une  humilité  fincere,  fans  la- 
quelle il  ne  peut  y avoir  en  tout  cela  ni 
feûreté  pour  nous  ni  foliditc.  Donnez-îes 
nous,  mon  Dieu , toutes  ces  vertus  j nous 
vous  les  demandons.  Achevez  l’ouvrage 
que  vous  avez  commence  j & puifque 
vous  nous  avez  engagez  dans  la  lâinte  en- 
treprife  que  nous  avons  formée,  ne  nous  y 
abandonnez  pas.  Dans  l’obligation  où 
nous  fommes  d’accomplir  noftrc  facrifice, 
s’il  nous  manquoit  une  de  ces  vertus  , où 
en  ferions-nous  ? Si  par  une  vaine  diffipa- 
tion,  nous  donnions  encore  à nos  fens  une 
dangereufe  liberté;  fi  par  l’infraétion  de 
la  réglé  qui  nous  eft  impofée  , nous  taf- 
chions  d’en  éluder  la  feverité  ; fi  dans  la 
pratique  de  l’obéïflancc  nous  trouvions 
moyen  par  les  artifices  de  noftrc  amour 
propre , de  ne  faire  jamais  que  noftre  vo- 
• lonté  ; fi  nous  prétendions  eftre  chaftes, 
fans  eftre  humbles , & fi  la  fainteté  de  nof- 
trc vœu  ne  nous  degageoit  pas  des  fènti- 
ments  d'une  fecretre  vanité  : ah  i Seigneur, 
noftre  profiffion  ne  ferviroit  qu’à  noftre  ^ 
cohfufion  ; & n’auroit-on  pas  bien  fujec 
alors , mes  cheres  Sœurs  , de  nous  faire  le 
reproche  que  faint  Paul  faifoit  aux  Gala- 
tes  : Non  ne  earnales  efiis,  & fecHndum  ho~  r.  c»r. 
minem  ambulatis  ? Quelque  fpirituels  que 
vous  paroiflicz  & que  vous  vous  piquiez 
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d’cilre,  vous  eftes, encore  tour  charnels. 

C’eft  à vous-mefmes , Hommes  du  fie- 
cle , que  vous  devez  appliquer  cette  mo- 
rale, Car  fans  eftre  religieux,  il' vous  fuffic 
d’eftre  chreftiens , pour  avoir  une  indif- 
penfable  6c  cflcntiellc  obligation  de  vous 
conformer  à Jefus-Chrift,  comme  à voftre 
modelle.  C ’eft  à dire,  que  fi  vous  eftes  fpi- 
rituellcment  relTufcitez  avec  ce  divin  Sau- 
veur , qite  û dans  cette  folemnitc  de  Paf- 
ques  vous  avez  efté  véritablement  & fincc- 
rement  convertis,  vous  ne  devez  plus  eftre 
cfclavcs  de  la  cupidité  & de  la  chair,vous 
ne  devez  plus  fuivre  les  appétits  5c  les  a- 
veugles  convoitifes  de  la  chair  j que  cette 
chair  purifiée  par  le  facrement  du  corps  de 
Je  fus  - Chrift,  ne  doit  plus  eftre  déformais 
fùjette  à la  corruption  du  péché  ; & qu’au 
lieu  que  nous  gemiftions  autrefois  de  vous 
voir  nonteufement  dominez  par  les  Icns,  • 
nous,  les  miniftres  du  Seigneur,  nous  de-i 
vons  avoir  la  confolation  de  vous  trouver 
heureufement  changez  & transformez  en 
d’autres  hommes  : de  forte  que  nous  puif- 
fions  dire  de  vous.  Et  fi  cognovimHs  fecun- 
dum  câmtm , fi  à nunc  jam  non  novimus. 
Car  voilà  comment  vous  porterez  l’imago 
de  l’homme  ccleftc. Voilà  les  caraéleres  de 
fbn  corps  glorieux  & voicy  ceux  de  fa 
bicnhcuieufe  ame  dans  l’eftar  de  la  refui*:; 
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reétion,  non  moins  fidclkment  exprimes; 
dans  une  ame  chreftienne  qui  fe  confacre 
à la  retraite  & à la  vie  religieufc.  Renou- 
veliez voftre  attention  pour  cette  fécondé 
partie. 

Une  reflexion  de  faint  Paulin  qui 
me  paroift  auffi  folide  qu’édifiante,fçavoir 
que  le  myftere  de  la  refiirredion  du  Fils" 
de  Dieu  ne  nous  confirme  pas  feulement 
dans  la  foy  & dans  l’efpcrance  de  noflirc 
refurreétion  future  , mais  qu’elle  nous  en^ 
feigne  tnefmes  la  forme  de  vie  que  nous 
devons  tenir,  comme  chreftiens,  dans  le 
fîecle  prefent  ; & que  cette  vie  nouvelle 
confifte  fur - tout  dans  la  fcparation  du 
monde  , qui  de  tout  temps  a efté  regardée 
par  les  vrays  Icrviteurs  de  Dieu  , comme 
une  des  pirties  les  plus  efl'entielles  de  la 
Sainteté  : Myjierîo  aemimcd  reJltrreSlieniSj 
'non  ad falam  nfurreElionis  nojirafidem,  fed 
ad  volantariam  hujus  facnli  ahdicationem 
inflruimar.  En  effet , s’il  y eût  jamais  un 
parfait  modeLIe  d’une  vie  retirée,  &c  en  par- 
ticulier de  la  retraite  rcligieufe,  il  cft  évi- 
dent que  c’eft  Je  myftere,  ou  pluftoft  l’ef- 
tat  de  Jefus-Chrift  reftufeité  , avant  qu’il 
montaft  au  ciel , êc  pendant  les  quarante 
jours  qu’il  demcuca  fur  la  terre.  Appli- 
quez-vous à la  comparaiion  que  je  vais 


Digilized  by  Google 


57^  SüR’LeRapport  ce  s Religieux 
faire  de  l’un  & de  l’autre,  & voyez  s’il  eft 
rien  de  plus  naturel  & de  plus  jufte.  Voicy 
dans  Jclus-Chrift  rclTufcité  l’exemplaire, 

& vous  en  reconnoiftrez  aifcmcnt  dans 
l’ame  religieufc  la  refl'emblance.  Le  Sau- 
veur du  monde,  apres  fa  refurr.e<îtion,  de- 
meure  encore  fur  la  terre  j mais  il  y de- 
meure feparc  du  commerce  des  hommes , 
feparé  de  fes  difciples,  feparé  de  ceux  que 
l’Evangile  appelle  fes  freres,  feparé  mef- 
mes  de  Marie  fa  mere  ; première  circonf- 
tance,  qui  doit  avoir  pour  vous , mes  chè- 
res Sœurs,  quelque  chofe  de  bien  touchant 
• & de  bien  confolant.  Tout  feparé  qu’il  eft 
des  liens,  il  ne  laiffe  pas  de  leur  apparoiftre 
quelquefois  & de  fe  faire  voir  à eux  •,  mais 
il  ne  leur  apparoift  que  pour  des  befoins' 
importants , & qu’autant  qu’il  le  juge  ne- 
ceflàire  pour  leur  donner  dis  marques 
de  fon  zélé  & de  fa  charité  : fécondé  cir-  • 
confiance  encore  très  propre  à vous  fervir 
de  réglé.  Dans  ces  apparitions , quoy-que 
pafTageres,  il  les  voit  & il  leur  parle,  mais 
en  leur  témoignant  toûjours  une  fainte 
impatience  de  les  quitter,  & une  efpece 
d’emprelfement  de  retourner  à fon  Pere  : 
troifieme  circonftance  qui  vous  fait  une 
leçon  non  moins  utile  que  les  autres , ni 
moins  convenable  à voftre  eftat.  Du  refte, 
il  n’a  d’entretien  qu’avec  Dieu  , toute  la 
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converfation  eft  dans  le  ciel,  dont  il  le 
regarde  déjà  comme  poiTefTcur,  5c  la  terre 
n’eft  plus  pour  luy  qu’une  demeure  étran- 
gère : quatrième  & dernière  circonftance, 
qui  achèvera  devons  inftruire,  & de  vous 
mire  goufter  voftre  bonheur.  Or  n’eft-cc 
pas  là  en  figure  & en  abrégé  toute  la  per- 
fecîlion  & toute  la  fainteté  de  la  vie  reli- 
gieufe  ? Mettons  ces  quatre  traits  de  refi- 
femblance  dans  tout  leur  jour,  & fuivez- 
moy. 

ToutrelTufcitc  qu’eftoit  le  Sauveur  des 
hommes,  il  demeuroit  encore  fur  la  terre, 
mais  fans  y avoir  avec  les  hommes  ce  com- 
merce ordinaire  qu’il  avoit  eû  pendant  fa 
vie  mortelle.',  5c  de  la  maniéré  dont  il  fc 
comportoit  à leur  égard,  on  peut  dire  qu’il 
eftoit  abfolument  Æparé  d’eux.  C’eft  ainfi 
qu’il  s’en  expliquoit  luy-mefme  dans  une 
de  fes  apparitions,  l^s  qu’il  leur  difbit  : 
Ü£c  fHnt  verba  locums  fum  ad  vos^  mm  lm. 

adhtic  ejfem  vobifeum  j vous  voyez  l’ac-*;''^ 
complillément  des  chofes  que  je  vous  ay 
prédites , lors  que  j’eftois  avec  vous.  Hé 
quoy,  reprend  faint  Auguftin  ‘,  n’cftait-il 
pas  encore  avec  eux,  quand  il  leur  par  loi  t 
de  la  forte  >*il  y eftoit , dit  ce  faint  Doc- 
teur, puifqu’il  leur  parloir  : mais  il  n’y  cC- 
toit  plus,  comme  il  y avoit  cfté  lors  qu’il 
entretenoit  avec  eux  une  focieté  réglée  i 
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Î»arcc  qu’en  fortant  du  tombeau,  & ne  vou- 
ant plus  mener  fur  la  terre  qu’une  vie  fo- 
litairc  , il  s’eftoit  feparé  de  ceux  qui  luy 
cftoicnt  le  plus  étroitement  unis , fans  en 
excepter  mefmes  fa  fainte  & bienheurcufe 
Merc.  Beau  raodellc  de  l’cftat  d’une  ame 
confacrée  à la  vie  religieufe.  Car  voilà , 
mes  cheres  Sœurs,  ce  que  par  la  mifericor- 
de  du  Seigneur  vous  pratiquez.  Vivre  dans 
le  monde  feparé  du  monde,  loin  des  intri-  ' 
eues  du  monde , hors  du  tumulte  & de 
l’embarras  du  monde,  fans  engagement  & 
fans  liaifon  d’intereft  avec  le  monde  ; a- 
voir  des  familles,  & Ce  regarder  comme 
n’en  eftant  plus  j avoir  des  proches,  & s’en 
détacher  comme  ne  leur  appartenant  plusi 
avoir  des  amis,  & ne  les  fréquenter  plus  j 
eftrc  au  milieu  du  monde  de  jufques  dans 
le  centre  des  villes,  auiïï  retiré  que  les  a- 
nachorettes  dans  1^  delcrrs:  voilà. voftrs 
vocation.  Dc-là  vient,  que  le  Fils  de  Dieu, 
pour  faire  entendre  qu’il  eftoit  venu  ap- 

ficller  les  hommes  à la pcrfet^lion  Evange- 
ique,  dilbit  qu’il  eftoit  venu  feparer  le  pe- 
re  d’avec  fon  fils,&  la  fille  d’avec  fa  mere  : 
eni  feparare  hominem  adverfUs  patrem 
fiuim  , & filiam  adverjUs  matrem  fuam. 
Or  où  voyons  nous  la  pureté,  la  fainteté, 
la  fiiblimité  de  cet  cfprit  de  feparation  ail- 
leurs que  dans  la  religion  > Où  voit-on 
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des  -filles , fans  préjudice  des  droits  facrez 
de  la  nature,  laintement  & pour  jamais 
ïeparées  de  leurs  mères,  fi  ce  n’eft  dans  la 
perfonne  de  ces  vierges  dont  la  vie  , félon 
laint  Paul,  eft  cachée  avec  Jefiis-ChriÛ  en 
Dieu  î F'ita  veftra  abfcondlta  e(i  cum  Chri- 
fio  in  Deo  ? C eft  donc  à vous,  mes  chcrcs 
S œurs,  de  foutenir  dignement  ce  caraéle- 
rc  *,  & grâces  au  Seigneur , vous  le  foute- 
nez  avec  une  perfeverance  & une  régulari- 
té qui  édifie  toute  l’Egliiè.  Uneviecachée 
dans  le  monde  auroit  par  elle-mfefme  quel- 
que choie  de  trifte  i mais  les  deux  circonf. 
rances  que  l’Apoftre  yadjoufté,  quand  il 
dit  que  c’eft  une  vie  cachée  en  Dieu,  Sc 
cachee  avec  Jefus  - Chrift  ,•  ibnt  plus  que 
fiiffiiàntes , non  feulement  pour  vous  ren- 
dre fiipportable , mais  pour  vous  rendra 
aimable  la  retraite  que  vous  avez  embraf- 
fée,  & pour  vous  dédommager  de  tous  les 
vains  commerces  à quoy  vous  avez  renon- 
cé. Car  avec  Jefus-Chrift  & avec  Dieu  , 
de  quoy  ne  fe  pafie  - 1 - on  point  ; & que 
peut-on  defirer , 1ers  qu’on  a le  bonheur  • 
de  poflèder  Dieu  & Jcius-Chrift  ? 

Cependant  toute  communication  avec 
le  monde  eft-elle  interdite  à l’amc  reli- 
gieuic  ? Non , Chreftiens  , & l’ame  teli- 
gieufe  toute  fcparéc  du  monde  Qu’elle  eft, 
peut  & doit  mefmes  quelquefois  convetfer 
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avec  le  monde,  pourveû  qu’elle  fc  confor- 
me à l’exemple  que  Dieu  luyprcmoofe,& 
qu’elle  doit  elle-mcrme  Ce  propoler.  Car  il 
en  faut  toujours  revenir  au  myftere  de  Je- 
fus-Chrift  reirufcité,  comme  à la  réglé  de 
noftre  perfection.  Et  voicy  , mes  cheres 
Sœurs,  le  fécond  rapport  de  voftrc  eftat 
avec  le  lien.  Quoy-que  feparé  de  fes  difei- 
ples,  il  ne  laifl'e  pas  de  leur  apparoiftre  à 
certains  temps,  &:  de  converfer  avec  eux. 
Mais  quand  & pourquoy  leur  apparoill- 
il  ? vous  le  fçavez  ; quand  fa  prefence  leur 
eft  necelTaire,  pour  les  affermir  dans  la  foy  j 
quand  il  s’agit  de  les  confolcr , de  les  inf- 
tuire,  de  les  édifier  ; quand  il  eft  queftion 
de  leur  parler  du  Royaume  de  Dieu,  de  les 
détromper  de  leurs  erreurs,  de  les  ramener 
de  leurs  égarements  ; en  un  mot  quand 
l’ordre  de  Dieu,  & que  la  charité  l’y  enga- 
ge. Ainfi  auprès  du  fcpulchre  il  apparoift 
à une  troupe  de  femmes  devotes,  pour  les 
combler  d’une  fainte  joye  \ il  apparoift  à 
Magdelaine  dans  le  jardin,  pour  efluyer 
fes  larmes  j il  apparoift  à faint  Pierre,  pour 
l’encourager  dans  fa  penitence;  il  apparoift 
à faint  Thomas,  pour  le  guérir  de  ion  in- 
crédulité i il  apparoift  aux  deux  voyageuiis 
d’Emmaiis , pour  leur  reprocher  leur  peu 
de  foy,  & pour  rallumer  dans  leurs  cœurs 
le  feu  de  fon  amour  \ il  apparoift  à cous  les 
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difciples  aflcmblcz  , pour  leur  donner  le 
faint  Efprir,  & leur  recommander  la  paix. 
Jamais  d’apparitions  que  pour  des  fins 
dignes  delafagcfle  , de  convenables  à fa 
miffion  de  Sauveur.  Or  ce  que  nous  ap- 
prenons de-là  , mes  cheres  Sœurs , ou  ce 
que  nous  devons  apprendre,  c’eft  qu’en  ver- 
tu de  la  profelfion  que  nous  faifons  de  vi- 
vre dans  le  monde  feparez  du  monde  , nos 
converfations  avec  les  hommes  du  monde, 
doivent  eftre  à leur  égard,  ce  qu’eftoient  à 
l’égard  des  difciplesjes  apparitions  de Je- 
fus-Chrift,  & produire  par  proportion  les 
mefincs  effets,  que  procluifoient  les  appa- 
ritions de  Jefus-Chrifl.  Je  veux  dire  qu’en 
qualité  de  religieux,  nous  ne  devons  avoir 
de  commerce  avec  les  chreftiens  du  ficclc, 
qu’autant  que  nous  fommes  capables  de 
contribuer  à leur  édification,  qu’autanc 
que  le  zélé  de  leur  falut  nous  y peut  obli- 
ger, qu’autant  que  la  providence  nous  fait 
naiftre  des  occafions  de  leur  dire  fàinte- 
menc  ou  utiles  ou  mefmes  neceffaires. 
Quand  il  y aura  dans  nos  familles  quelque 
intereft  de  Dieu  à appuyer , quelque  œu- 
vre de  Dieu  à procurer,  quelque  parole 
pour  Dieu  à porter  -,  quand  nos  proches 
vivront  dans  le  defordre , & qu’il  s’agira 
de  leur  converfion  \ quand  il  fe  formera 
.parmi  eux  des  inimitiez,  & qu’il  faudra 
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s’employer  à leur  réconciliation  j quand 
il  leur  arrivera  des  difgraccs,  & qu’ils  au- 
ront befoin  pour  les  fupporter  & pour  en 
profiter  de  noftre  confolation  ; paroiflbns 
alors  comme  Jefiis-Chrift,  &faifons- 
nous  voir  à eux.  Sandlifions-lcs  par  nos 
difeours  , fortifions  les  par  nos  confeils, 
fourenons-les  dans  leurs  peines  , & pour 
les  engager  à fe  les  rendre  lâlutaires,  fai- 
fons-leür  connoiftre  le  don  de  Dieu  dans 
les  afïliiftions  -,  imprimons-lcur  le  défît  & 
l’eftime  des  chofes  du  ciel , detachons-les 
de  celles  du  monde,  defabufons-les  des 
faufles  maximes  qui  les  féduifent  ; don- 
nons-leur du  gouft  pour  la  folide  pieté, 
infpirons-leur  l’horreur  du  libertinage  \ 
qu’ils  le  retirent  d’auprès  de  nous , con- 
vaincus & touchez  de  leurs  devoirs  ; enfin, 
fans  rien  prendre  de  leur  elprit , talchons 
3L  leur  communiquer  le  noftre.  Car  voilà 
ce  que  Dieu  attend  de  noftre  fidelité , ôc 
pourquoy  il  nous  a donné  grâce.  Combien 
de  fois  une  ame  rcligieufe  a-t-elle  par  là 
lèrvi  à l’exeaition  des  deftèins  de  Dieu  les 
plus  importants  pour  l’avancement  de  là 
gloire  & poi^r  le  lâlut  du  prochain  ? Com- 
bien de  fois  par  lafainteté  de  fesconverfa- 
tions  avec  le  monde , a-t-elle  eû  le  bon- 
heur de  gagner  à Dieu  des  pécheurs  en- 
durcis i ôc  conibien  de  fois  Dieu  a-t-il^ 
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donné  plus  de  benediélion  à fcs  paroles, 
qu’à  celles  des  plus  zélez  & des  plus  élo- 
quents prédicateurs  ? Combien  de  fois  , 
quoy-que  folitaire  & feparée^du  monde, 
a-t-elle  cfté  dans  fa  famille  un  Ange  de 
paix,  pour  y réunir  les  cœurs  aigris  & 
aiVilèz  -,  & combien  de  fois  par  fa  pruden- 
ce a-t-elle  appaifé  les  differents  & les 
querelles  que  refprit  de  difeorde  y avoir 
mfeitez  î Voilà  ce  que  j’appelle  des  con- 
verfations  fèmblables  aux  apparitions  du 
Sauveur  j & voilà  comment  une  vierge 
conlacrée  à Dieu  , doit  produire  au 
monde,  & s’inreriefler  à ce  qui  -s’y  pafTe. 

Elle  n’en  doit  pas  demeurer  là  j mais 
j’adjoufte  que  fcs  entretiens  avec  le  monde 
doivent  elIre  accompagnez  d’une  faintc 
impatience  de  retourner  à fa  folitude  , 
Gomme  ceux  de  Jefus-Chrift  reffufeité, 
l’eftoient  d’un  défit  ardent  de  remonter  à 
fon  Perc.  Il  apparoiffoit  à Tes  difciples,  &c 
jl  leur  parloir  j mais  en  leur  témoignant 
toujours  qu’il  ne  feroit  pas  long-temps 
avec  eux,  & que  dans  l’cftat  de  la  vie  nou- 
velle qu’il  avoit  commencée,  il  n’avoit 
plus  que’des  moments  à leur  donner.  Il 
faut , leur  difoit-il,  que  je  vous  quitte  ; Sc 
il  le  faut  non  feulement  pour  moy,  mais 
pour  vous-mefmes  , puifque  je  ne  vous 
.quitte  que  pour  aller  faire  TofEce  de  voftrc 
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jttm.  intcrccfrcur  auprès  de  Dieu  : Expedit  vo~ 
'*•  bis  ut  ego  vadam.  Je  fuis  forci,  reprenoit  le 
mefmc  Sauveur , je  fuis  forci  du  fein  de 
mon  Pere  pour  venir  dans  le  monde  ; 
maincenant  je  me  lèncs  prelfé  de  forcir  du 
monde , pour  rencrer  dans  le  fein  de  mon 
lliJ.  Pere  : Exivi  ù Pâtre,  & veni  in  mundum  j 
iterlim  relinquo  mundum,  & vado  adPa- 
trem.  Encore  un  peu  de  temps,  concluoit- 
il , & vous  me  verrez  \ & puis  encore  un 
peu  de  cemps , & vous  ne  me  verrez  plus, 
parce  que  je  m’en  vais  à celuy  qui  m’a  cn- 
Ihii.  voyè  : Modicum  CT  vîdebitis  me,  & iterum 
modicum  & non  videbitis  me,  quia  vado  ad 
Patrem.  Ainfî,  dis-je,  leur  parloit-il  ; non 
pas  qu’il  n’euft  toujours  pour  eux  la  mef- 
me  tendrelTe , mais  parce  quejl’eftat  de  fa 
gloire  ne  foufFroit  pas  qu’il  entretinft  a- 
vec  eux  un  plus  long  commerce , ni  qu’il 
apportait  le  moindre  retardement  à l'or- 
dre de  fon  Pere  qui  le  rappelloir.  Icy,  mes 
chcres  Sœurs,  ne  croyez- vous  pas  enten- 
dre parler  une  de  ces  religieufes  ferventes, 
dont  le  nombre  parmi  vous  eft  fi  grand  ? 
ne  croyez- vous  pas  la  voir  agir  ? fi  pour  la 
gloire  du  Seigneur  elle  converfe  quelque- 
fois avec  le  fiecle,  de  quel  autre  foin  eft-elle 
plus  occupée  , que  de  retourner  à fes  de- 
voirs, que  de  reprendre  fes  obfervances  & 
fes  exercices  } Que  dit  - elle  à lès  proches 
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dans  .les  vifires  qu  elle  en  reçoit  î ce*  que 
Jefus-Chrift  diloit  àfes  diiciplcs  ; Expe~ 
dit  vobis  ut  ego  vadam<  Il  eft  necefTaire  que 
je  vous  îaiiïe,  parce  que  c eft  Dieu  qui  me 
J’oidonne,  & qui  me  l’ordonne  pour  vous. 
Oar  en  mefèparant  de  vous, & priant  pour 
vous,  je  vousferay  plus  iitile,qu’en  demeu- 
Tant  avec  vous.  Elle  leur  dit  dans  le  merme 
cfprit  : Modicum  & videbitis  jne  ; pour  un 
moment  vous  me  verrez , maif<  ne  me  de- 
mandez rien  davantage  : j’ay  des  fondions 
à rcrnplir  -,  & comme  religieufe,  il  faut  que 
je  m’acquitte  de  ce  que  je  dois  à Dieu  &: 
à mon  eftat.  Elle  pourroit  adjoufter  : je 
ftiis  fortie  de  maiolitiide,  parce  que  vous 
m’en  avez  tirée,  & j’y  retourne  parce  que 
Dieu  m y attend.  La  charité  que  je  vous 
dois,  m’obligeoit  à l’un  ; & la  charité  que 
je  me  dois  à moy-mefme,  m’oblige  à l’au- 
tre. Conduite  dont  le  monde  mefme  le 
plus  prophane  s’édifie,  bien  loin  d’en  eftre 
blefié.  Mais  que  le  monde  l’appr»uve,  ou 
ne  l’approuve  pas , une  épou/e  de  Jefus- 
Chrift  ne  penfe  qu’à  plaire  à l’époux  ce- 
lefte,  pour  qui  elle  a fait  un  divorce  éternel 
avec  le  monde. 

Achevons,  & difons  que  par  un  dernier 
trait  de  reftemblance  avec  ion  Sauveur  ref* 
fufeité,  quoy-qu’elle  foit  encore  fur  la  ter- 
re, toutes  fes  veûës  ne  font  plus  que  pour 
Faneg.  Tome  IL  R 
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le  ciel  y que  toute  fa  converfation  eft  dans 
le  ciel , & qu’elle  a un  droit  particulier  de 
s’appliquer  ces  paroles  de  l’ Apoftre , Nef- 
tra  autem  converfatio  in  cœlis  efi.  Il  eft 
vray,  depuis  fa  refurredion  & avant  le 
triomphe  de  fon  afccnfion  glorieufe , le 
Fils  de  Dieu  eftoit  encore  prefent  parmi 
les  hommes  : mais  où  élevoit-il  fes  pen- 
fccs  ? mais  où  portoit-il  fes  defirs  > mais 
où  habitoit  fon  cfprit  î dans  ce  Royaume 
qui  luycftoit  acquis  comme  fon  héritage, 
qui  luy  eftoit  dû  comme  fa  recompenfe,  & 
où  il  afpiroit  fans  cefte  comme  au  lèjour 
éternel  de  fon  repos.  Or  qui  l’imite  en  cela 
plus  parfaitement  que  l’ame  religieufo  ? 
Qiii  de  tout  le  monde  chreftien  obferve 
plus  cxaâicmcnt  & plus  à la  lettre  cette 
grande  leçon  que  fai  foi  t faint  Paul  aux 
premiers  fidelles , & qu’il  nous  fait  à nous 
Coif.  mefmes  : Si  confurrexiftls  cum  Chrifto^  y«<c 
J'  furfUm  funt  qHdrite,  ubi  Chriflns  eft  in  de x- 

terâ  Dei  fedens.  Si  vous  eftes  reftlifcitcz  a- 
vcc  Jefus-Ghrift , cherchez  les  folides  Sc 
les  vrays  biens  ; mais  n’efoerez  pas  les 
trouver  ailleurs  qu’avec  Jems-Chrift,  ôc 
que  dans  cette  faintc  demeure  où  Jefus- 
Chrift  eft  affis  à la  droite  de  Dieu  ; Qna 
fitr/nm  funt  fapite^  non  fuper  terrami 
gouftez , non  plus  les  chofes  de  la  terre 
qui  font  au  deftbus  de  vous,&  qui  par  con- 
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fcqucnc  ne  vous  rendront  jamais  heureux  ; 
mais  gouftez  les  choies  du  ciel,&  ne  goût 
« tez  que  les  chofes  du.ciel,  qui  jous  élevant 
au  defliis  devous-mcfmesa  vous  élèveront 
à la  fource  du  parfait  bonheur.  Telle  fera, 
ma  chereSœur,  l’unique»  occupation  do 
voftre  vicj  ôc  de  là  vous  comprenez  encore 
mieux  que  moy,  ce  que  vous  devez  aux 
mifcricordes  infinies  de  voftre  Dieu,  qui 
vous  appelle  à une  fi  éminente  perfe<ftion. 

Car  voilà,  digne  époufe  de  Jefus-Chrift, 
ce  qui  doit  eftre  aujourd’huy  le  fujet  de 
voftre  reconnoifiancc  i & je  m’aircûrc  que 
dans  cette  ceremonie  religieufe,  la  recon- 
noiftance  eft  de  tous  les  devoirs  celuy  dont 
voftre  ame  eft  plus  vivement  touchée.  Voi- 
là ce  qui  doit  vous  faire  dire  avec  le  pro- 
phète Royal  : ^id  retrihuarnDomlno  pro  Pf4.  nf. 
emnibus  retribuit  mihi  ? Que  rend  ray - 
^ au  Seigneur  pour  tout  ce  qu’il  m’a  don- 
né , & pour  routes  les  grâces  dont  il  m’a 
comblée  î mais  que  luy  rendray-je  en  par- 
ticulier, pour  la  protection  vifible  dont  il 
m’a  favorifée , & qu’il  a fait  éclater  fur 
moy,  pour  les  foins  paternels  qu’il  a pris 
de  moy,  pour  les  miracles  de  providence 
qu’il  a operez  en  moyîQiie  luy  rendray-jc 
pour  les  refiburccs  qu’il  ra’a  fair  trouver 
au  milieu  de  mes  malheurs,  pour  l’azile 
qu’il  m’a  préparé  dans  fon  fanéluaire  & 
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dans  fa  fainrc  maifon,  pour  le  bonheur  in- 
eftimable  que  je  vais  avoir  de  vivre  avec 
fes  époulès  , & d’eftre  du  nombre  de  fes  ^ 
epoufes  ? Que  luy  rendray-je  pour  tout  ce- 
la ? ^id  retribuam  /"Je  luy  offri  ray  mes 
vœux  en  prcfence  de  tout  fon  peuple  : Fo^ 
tbid.  ta  mea  Domino  reddam  in  confpe^H  omnis 
popiili  ejns  i &c  c’eft  par  là  que  je  m’acquit- 
terayde  ce  que  je  luy  dois  ; parla  que  je 
luy  rendray  amour  pour  amour , facrifice 
pour  facrifice ‘j  par  là,  toute  indigne  que 
je  fuis,  & tout  Dieu  qu’il  eft,  que  j’auray 
l’avantage  d’avoir  fait  pour  luy , autant 
qu’il  m’eft  pofl'ible , ce  qu’il  a fait  pour 
moy  J de  n’avoir  rien  épargné  pour  luy, 
comme  il  n’a  rien  épargné  pour  moy  -,  d’ef- 
tre  la  viélime  de  fa  gloire,  comme  il  a efté 
la  vidlime  de  mon  falut.  Car  c’eft  ainfi  que 
vous  m’avez  prévenue.  Seigneur  , de  vos 
plus  abondantes  benedi étions.  Vous  avc£ 
rompu  les  liens  qui  m’attachoient  au  mon- 
de , 6c  qui  m’attachoient  à moy-mefme  ; 
ilid.  DirHpifti  vincttla  mea  : 6c  voilà  pourquoy 
je  vous  prefenteray  un  facrifice  de  louange 
Ibid.  6c  d’adtion  de  grâces  j Tibi  facrificabo 
hoftiam  lattdis.  Voilà  pourquoy  à la  face  du 
ciel  6c  de  la  terre , témoins  de  la  dilpofi- 
tion  intérieure  6c  des  fentiments  de  mon 
cœur  , je  vais  au  pied  de  cet  autel  6c  au 
piilieu  de  cette  bienheureufç  Jerufalcm  qui 
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éft  voftreEglife,  me  dévoiler  à vous  pour 
jamais  : V ota  mea  Domino  reddam  ^ in  a- 
triis  dornus  Domini^  in  medio  thijerufalem, 
Ainfi , dis-je,  ma  cherc  Sœur,  devez- 
vous  parler  y mais  refprit  de  Dieu  donc 
vous  elles  remplie,  vous  en  inlpirera  plus 
dans  un  moment,  que  je  n’en  puis  expri- 
mer par  routes  mes  paroles.  Vous  lei'ça- 
vez  , &c  vous  voulez  que  je  le  publie  icy 
hautement  : vous  elles  la  fille  de  la  provi- 
dence ; &qui  jamais  dût  élire  plus  con- 
vaincu que  vous  , qu’il  y a un  Dieu  dans 
le  ciel,  proreéleur  des  âmes  affligées  î Ce 
Dieu  qui  donne  la  mort  & qui  rend  la  vie, 
qui  perd  & qui  fauve  , qui  précipité  dans 
rabyfme  & qui  en  retire,  a fait  paroillrc 
en  vous  l’un  & l’autre , & a voulu  que 
vous  en  fulfiez  un  exemple  éclatant,  tandis 
qu’il  vous  fai  foit  fervir  de  fpeélacle  ait 
monde,  aux  Anges  & aux  hommes.  Dans 
le  delTein  qu’il  avoit  formé  de  faire  de 
vous  une  predellinée , il  vous  a conduite 
par  les  voyes  dures  des  adverfitez  les  plus 
defolantes.  Il  vous  a fait  voir  & fentir  les 
horreurs  de  la  mort,  pour  vous  rendre  ai- 
mables & douces  les  aulleritcz  de  la  vie 
où  il  vous  dcllinoit.  P^r  les  événements  les 
plus  funelles  & tout  enfemble  les  plus  fin- 
guliers,  il  a ménagé  voftre  éle<Slion,  voftre 
vocation , voilrc  converfion , voftre  fanc- 
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tification.  Des  crimes  mefmes  des  hom- 
mes ( par  un  fccret  de  certe  fagefTc  éternel- 
le, qui  feait  tirer  des  plus  grands  maux  le 
bien  de  les  élus)  de  l’iniquité  des  hommes 
. il  a fait  l’occafîon  precieufe  de  voftre  fa- 
lut.  Au  comble  de  l’infortune  il  vous  a 
fufeité  dans  le  ficelé  une  lèconde  mere  , 
wne  mere  félon  la  grâce  j une  mere  dont  la 
pieté,  dont  la  charité  liberale  & bienfai- 
l'ante  vous  donne  aujourd’huy  une  naifian- 
ce  toute  nouvelle,  par  l’entrée  qu’elle  vous 
procure  dans  la  religion  : une  mere  à qui 
vous  ne  penfiez  pas,  mais  à qui  le  Seigneur 
penfoit  pour  vous  -,  & qui  vous  adoptant 
pour  fa  nlle , s’eft  fait  un  mérité  de  vous 
pourvoir  & devons  cftablir  : une  de  ces 
lemmes  de  mifericorde,  comme  parle  l’E- 
criture, dont  le  cœur  s’attendrit  fiir  toutes 
les  miferes  , & dont  les  bonnes  œuvres 
n’ont  point  de  bornes  : une  dame  chreftien- 
ne,  encore  plus  difiinguée  par  fa  vertu  que 
par  fon  rang  •,  & qui  peu  touchée  de  fa  naif- 
îâncc  & de  ion  rang,  conferve  avec  toute  la 
grandeur  & tour  l’éclat  du  monde,  toute 
la  modération  & toute  la  perfcéfion  de 
l’humilité  Evangélique.  Que  n’en  dirois- 
je  point,  fi  cette  humilité  mefme  ne  m’im- 
- pofoit  filencc  , Sc  ne  m’empefehoit  de 
m’expliquer  ? Ainfi,  ma  chere  Sœur,  Dieu 
vous  a traitée , comme  il  a traité  de  tout  • 
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temps  les  plus  fidelles  cpoufes  ; il  vous  a 
traitée  comme  il  a traite  fon  Fils  unique, 
le  chef  des  predeftinez.  Il  a voulu  que 
vous  entraflîez  dans  la  religion  par  la 
mefme  porte  que  Jefus- Chrift  eft  entre 
dans  fa  gloire  *,  il  vous  a menée  au  port  à 
travers  les  orages  & les  tempeftes  \ il  vous 
a conduite  par  les  fouffrances  & par  les 
croix  au  fejour  de  la  paix  & de  la  fainteté, 
jufqu’  à ce  qu’il  vous  falïe  arriver  un  jour 
à ce  Royaume  celefte  qu’il  vous  préparé, 
& que  je  vous  fouhaite,  &c. 
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SIXIEME 

SERMON 

SUR 


L’ESTAT  RELIGIEUX. 

V Alliance  de  rame  Religieiife 
avec  Dieu. 

Dilcdus  meus  mihi , & ego  illi. 

Mon  bien- aimé ejl  a moy,  éo  je  fws  a /«jr.  Dan4 
Dans  le  cantique  des  cantiques,  chap.  t. 

C’EsTl’Epoufe  des  eantiques,  oufous 
la  figure  de  cette  épbufe , c’eft  l’ame 
chreftienne,  &en  particulier  l’ame  reli- 
gieule  qui  parle,  & qui  nous  fait  connoif- 
tre  la  fainte  alliance  qu’elle  afcontraélée 
avec  Dieu.  Quand  elle  dit  d’abord,  que  ce 
celefte  Epoux  eft  à elle , c’eft  pour  nous 
donner  à entendre  comment  il  a fait  en  (a 
faveur  les  premières  avances , comment  il 
l’a  recherchée  & de  quelles  grâces  il  l’a 
prévenue  j & quand  elle  adjoufte  qu’elle 
eft  à luy,  c’eft  pour  nous  marquer  avec 
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quelle  fidelité  elle  s’eft  rendue  attentive  à, 
la  voix , elle  a répondu  à fcs  favorables  ' 
pourfuites,  & fuivi  rinfpirarion  divine 
qui  l’attiroit  : Dlle^us  meus  mihi , & ego 
ilU.  L’un  & l’autre  cftoit  neceflaire.  Si 
Dieu  ne  l’euft  point  appellée  -,  fi  elle  n’cuft 
point  efté  éclairée  d’une  lumière  celeftc,&  - 
que  la  grâce  ne  luy  euft  point  fait  fentir  fes 
laintes  inmrefllons,  jamais  elle  n’euft  con- 
çeû  le  defiein  de  renoncer  au  monde  & de 
le  dévoiler  à Dieu.  Ou  fi , fermant  les 
yeux  à la  lumière  qui  l’éclairoit,  & repri-  ' 
mant  dans  fon  cœur  les  mouvements  que 
la  grâce  y avoir  excitez , elle  euft  cfté  in- 
fcnfiblc  à la  vocation  du  ciel.  Dieu  mal- 
gré elle  ne  l’euft  point  engagée , & toutes 
les  veûës  de  fa  mifericorde  lur  elle  feroienc 
demeurées  fans  effet. Mais  l’attrait  de  Dieu 
d’une  parc,  ôc  de  l’autre  la  correfjpondancc 
de  l’ame-,  Dieu  qui  invite,  5c  l’ame  qui 
conlênt  j Dieu  qui  s’offre  , & l’amc  qui 
accepte  en  fe  donnant  ellc-mefme  r voilà, 
ma  très  chere  Sœur,  ce  qui  forme  cette 
belle  alliance  dont  j’ay  à vous  entretenir, 

5c  en  confequence  de  laquelle  vous  pour- 
rez dire  éternellement  : DUcBhs  mens  ?«/- 
hi,  & ego  illi.  Alliance  la  plus  pure , puif- 
que  c’eft  avec  Dieu  que  vous  l’allez  con- 
trarier , 5c  que  la  grâce  en  doit  cftre  le  fa- 
cté  nœud.  Alliance  la  plus  inviolable  , 
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394  Sur  l’Alliance  de  l’ame 
puifquc  vous  l’allez  jurer  à la  face  des  au- 
tels, & par  une  profcflion  folemnellc.  Al-’ir-. 
liance  la  plus  gloricufc  , puifqu’elle  ne 
vous  donnera  pas  (èulcment  la  qualité  do 
fervanre  du  Seigneur , mais  d’époufe  du 
Seigneur.  Et  par  là  enfin  , alliance  pour 
vous  la  plus  avantageufè,  puifqu’elle  vous 
mettra  en  pofl'efîîon  de  toutes  les  richcfl'cs 
de  Dieu,  & en  pofTefiion  de  Dieu  mefme. 

Or  pour  vous  propofer  en  trois  mots ,, 
chreftiens  Auditeurs,  le  deflein  de  ce  dif- 
cours , trois  chofes  lelon  faint  Auguftin,. 
forment  une  alliance  ; le  choix,  l’engage- 
ment, & la  focietc.  Le  choix  en  eft  comme 
le  principe , l’engagement  en  eft  comme 
l’eflènce,  & la  focietc  en  eft  le  fruit.Choix 
mutuel.  Engagement  réciproque.  Société 
commune.  Que  fait  donc  de  fa  part  une 
jeune  perfonne  en  embraflant  la  profeffion 
religieufe  ? c’eft  ce  que  j’ay  à vous  repre- 
fènter  dans  les  trois  parties  de  cet  entre- 
tien , & ce  qui  fera  tout  le  fu  jet  de  voftre 
attention.  Elle  choifît  Dieu,  elle  s’engage 
à Dieu,  elle  acquiert,  pour  ainfî  dire , un 
droit  fpecial  fur  tous  les  threfors  de  Dieu 
& fur  Dieu  mefme.  Voilà,  ma  très  chere 
Sœur,  les  avantages  ineftimables  du  faint 
efta'  au  quel  vous  vous  dévouez  : mais 
voilà  en  mefme  temps  tout  le  fonds  des 
devoirs  indifpenfabies  & des  obligations  4, 
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qu’il  vous  impofera.  Vous  les  remplirez, 

■*>-*ï«cs  obligations  •,  & ccs  avantages  auffi  , 
vous  les  goutterez.  Sainte  Mere  de  Dieu, 
c’ett  fous  vos  aufpices  que  cette  vierge  fi- 
delle  Ce  confacre  à vottreFils  adorable,  &C 
c’ett  par  vottre  intercefiion  quej’obtien- 
dray  les  lumières  qui  me  font  prelentemcnc 
neceflaires  ; je  les  demande,en  vous  difanr, 

Ave  Maria. 

d]’Ett  par  le  choix  qu’une  alliance  doit  partibii 
commencer,  & par  le  mefme  choix  quelle 
doit  ettre  conclue  , pour  ettre  non  feule- 
ment heureufe,  mais  légitimé.  Car,commc 
difoit  làint  Jcrofme,  une  alliance  fans 
choix , ne  doit  plus  ettre  proprement  ap- 
pellée  alliance,  mais  dégénéré  dans  une  ef- 
pecc  de  fervitude.  En  effet , le  fort  & le 
hafard  peuvent  bien  décider  fur  toute  au- 
tre chofe  de  la  dettinée  des  hommes  j la 
force  & la  ncccffitc  peuvent  bien  leur  im- 
pofer  un  joug  \ l’intereft  & la  crainte  peu- 
, vent  bien  les  déterminer  à un  parti  : mais 
il  n’y  a que  le  choix  , & le  choix  de  prefe- 
’ rence  qui  puifle  faire  cette  liafon  volon- 
taire & libre  que  nous  entendons  par  le 
nom  d’alliance.  Or  fi  cela  ett  vra^r  des  al- 
liances purement  naturelles,  beaucoup  plus 
l’ett-il , dans  l’ordre  de  la  grâce  , des  al- 
% liances  ipirituelles^  fur  tout  de  celle  dont 
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35^  Sur  l’Alliance  de^  l’ame 
j’ay  à parler , & que  Dieu  fait  avec  l’amc 
religieufe , ou  que  l’ame  religieufe  fait 
vecDicu.  Car  voilà, mes  chers  Auditeurs,- 
la  première  prorogative  que  je  découvre 
dans  la  profeffion  religieulc,  &C  voilà  l’idée 
que  je  m’en  forme  d’^ord.  Qu’eft-ce  que 
la  profclïion  religieufe  ? c’eft  le  choix  le 
plus  fingulier  que  Dieu  puiffe  faire  de  la 
créature,  & le  choix  le  plus  authentique, 
que  la  créature  puifle  faire  de  Dieu.  Je 
m’explique.  Dieu  donne  à l’ame  chreftien- 
ne  une  grâce  de  vocation , par  où  il  luy 
parle  intérieurement  & luy  perfuade  de  fe 
confacrer  à luy.  Cette  vocation  eft  le  dif- 
cernement  & le  choix  qu’il  fait  de  fa  per-  ■ 
fonne  i & en  vertu  de  cette  vocation,  l’ame 
chreftienne  fe  confacre  à Dieu  par  la  fo- 
lemnité  du  vœu.  Or  ce  vœu  n’cft  rien  au- 
tre chofe  que  le  choix  quelle  fait  de  fon 
Dieu  prcferablement , ou  pluftoft  privati- 
vement  à tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu.  Pre- 
nez garde,  s’il  vous  plaift  j Dicul’appclle 
à la  religion , & par  cette  grâce  dont  la 
douceur  ne  diminue  point  l’efficace  &C  la 
vertu,  il  la  fcpare  du  monde,  il  l’éleve  au 
deflùs  du  monde , il  ne  veut  plus  quelle 
foit  pour  le  monde,  ni  que  le  monde  foit 
pour  elle  ; il  fe  la  referve  uniquement,  8c 
entre  ure  infinité  de  vierges  à qui  il  po»- 
yoit  faite  le  mcfnic  honneur,  il  fe  plaift  à 
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la  diftinguer.  Il  lai  (Te  les  autres,  s’il  m’elï 
"permis  de  m’exprimer  ainlî,  dans  la  mafle 
commune  d’une  vie  fcnfuelle  & mondai- 
ne ; & il  en  tire  celle- cy  pour  en  faire  une 
predeftinée  parmi  les  predeftinez  melmcs,- 
c’eft  à dire^  pour  l’clever  au  plus  haut 
rang  de  fes  élus.  Car  c’eft  en  cette  qualité 
qu’il  l’invite  dans  ce  facré ^ cantique  , 8c 
qu’il  luy  addrclTe  ces  divines  paroles,  on  le 
laint  Efprit  femble  avoir  eu  deffein  de 
nous  marquer  tout  le  myftere  de  la  voca- 
tion religicufe  : V mi  in  îoortHm  meum^fo-  camiu 
ror  me  a fponfa.Y  tntZy  vous  que  j’ay  Ipe- 
cialemcnt  choific , venez  dans  ce  jardin 
planté  au  milieu  de  mon  Eglife  , dans  ce 
jardin  fermé,  ôc  inaccelTible  à tout  autre,, 
qu’aux  vierges  qui  me  font  dévouées.  Or 
il  eft  évident,  reprend  faint  Ambroife, 
que  jardin  fermé  eft  la  religion.  C’eft  là 

Sue  Dieu  retire  les  âmes  qu’il  a honorées 
e fon  choix , là  qu’il  fe  les  attache  du 
nœud  le  plus  intime  & le  plus  étroit,  là 
qu’il.veut  eftre  inviolablement  à elles , 5c 
quelles  foient  inviolablement  à luy  : Veni 
• in  hemim  mernn , foror  mea  fponfa.  Et  de 
fa  part  que  fait  l’ame  , quand  elle  fuit  le 
mouvement  de  cette  vocation  ? elle  agrée 
les  faintes  pourfiiitcs  de  fon  Dieu,  elle  y 
confent  V elle  (L*  fait  non  feulement  un  plai- 
% lit  8c  une  gloire , mais  un  devoir  5c  une 
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loyd’y  repondre.  Comme  Jefus-Chrift  l’a 
choiiîe  entre  mille , & elle  choifît  entre- 
mille  Jefus-Chrift  i & pour  s’attacher  à 
luy  feul,  elle  fait  un  divorce  entier  avec  le 
monde. 

Ouy,  ma  chereSœur,  c’eft  ainfi  que 
Jefus-Chrift  voftre  Dieu, vous  a prévenue, 
vous  a recherchée , vous  a attirée  par  fa 
grâce,  & c’eft  en  confequcnce  du  choix 
qu’il  a fait  de  vous , & par  cette  mefme 
grâce  que  vous  avez  écouté  fa  voix  &que 
vous  l’avez  fuivic.  Il  a fallu  que  ce  Dieu  de 
mifericorde  fift  les  premières  démarchés  ; 
mais  dans  toutes  ces  démarchés  & toutes 
ces  avances , il  ne  croit  pas  en  avoir  trop 
fait,  puifqu’il  trouve  en  vous  unedifpou- 
tion  U conforme  à fes  vœux.  Car  la  profef- 
fion  que  vous  allez  faire,  cft  le  retour  qu’il 
fe  promettoit  de  voftre  fidelité,  c’eft  à dire 
un  retour  de  preference,  & pour  me  fervir 
toujours  du  mefme  terme,  un  retour  de 
choix  par  où  vous  fécondez  lefien.  En  ef- 
fet, ce  ne  font  point  les  hommes  qui  ont 
negotié  pour  vous  cette  alliance  cfivine  j 
ce  n’eft  ni  la  chair  ni  le  fang  ; leurs  maxi- 
mes ne  vont  point  jufques-^à.  Vous  feule 
en  avez  pris  le  deflein,  vous  feule  en  avez 
traité  avec  Dieu,  vous  feule  animée  de  fon 
cfprit  en  avez  fait  voftre^uvrage.  Comme 
TOUS  ne  pouviez  l’entreprendre  ni  le  com- 
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nièncer  fans  luy,  auffi,  tout  Dieu  qu’il  eft, 
il  ne  pouvoir  le  conclure  fans  vous , dés 
qu’il  vouloir  que  ce  fuft  un  choix  pleine- 
ment volontaire  & libre.  Je  dis  plus  : car 
dans  ce  choix,  ma  cherc  Soeur,  ce  qui  me 
paroift  fpecialcment  avantageux  pour 
vous,  c’eft qu’en  cherchant Jefus-Chrift, 
vous  n’avez  cherché  que  Jefus  - Chrift 
mefmc.  On  cherche  fou  vent  dans  les  al- 
liances du  fîccle  un  inrereft  tout  humain  : 
mais  ce  n’eft  ni  un  rang , ni  un  eftablifTe- 
ment,  ni  une  fortune  temporelle  que  vous 
vous  propofez  , puifqu’au  contraire  vous 
quittez  tout  cela , & que  pouvant  pofleder 
les  biens  du  monde,  gonfter  les  plaifirs  du 
monde,  recev'oir  les  honneurs  du  monde, 
vous  embrallèz  la  pauvreté  de  Jefus- 
Chrift,  l’humilité  de  Jefus-Chrift,  la  mor- 
tification de  Jefus-Chrift. 

Choix  lî  excellent  & fi  parfait,  quel’a- 
me  religieufc  a droit  pour  cela  de  quitter 
perc  & mcrc,  de  rompre  en  quelque  maniè- 
re les  liens  les  plus  facrez  de  la  nature,  d’a- 
bandonner ceux  de  qui  elle  tient  la  vie,  de 
s’émanciper  de  leur  dépendance  & de  leur 
conduite  ; & cela,  non  feulement  fans  rien 
faire  contre  la  pieté,  mais  par  l’aéte  mefme 
le  plus  héroïque  de  la  plus  pure  & de  la 
plus  infigne  pieté.  Elle  le  peur,  dis-je,  & 
#authorifée  de  la  loy  de  Dieu,  elle  ulè  enr' 
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400  Sur  l’Alliance  de  l’aSîe 
effet  de  ce  pouvoir.  Car  félon  la  remarcpp 
de  faint  Bonavcnture , c’eft  à l’eftat  reli- 
gieux que  nous  pouvons  appliquer  ces  pa- 
roles du  Fils  de  Dieu  : Propter  hoc , reiin^ 
horno  patrem  & matrern  -,  Pour -cela  il 
iêra  permis  de  fe  feparer  de  fon  pcre  & de 
fa  mere , quelque  facrcz  d’ailleurs  que 
foienc  les  nœuds  qui  nous  y unifl'ent.  En 
eft-il  de  mefmcs  des  vierges  qui  vivent 
dans  le  monde  ? non  , continue  le  mefme 
faint  Dod:eur  : parce  que , toutes  vierges 
quelles  font , elles  n’ont  pas  encore  choili 
Jefus-Chrift  d’une  maniéré  qui  les  autho- 
rife  à fe  retirer  de  la  mai  fon  parternclle. 
D’où  il  s’enfuit  que  quelque  profcflîon 
qu’elles  faflent  d’une  inviolable  virginité, 
il  n’y  a point  encore  de  parfaite  alliance 
entre  Jefus-Chrift  & elles.  C’eft  aux  vœux 
de  la  religion  que  cet  avantage  eft  attaché: 
mais  admirez,  Chreftiens , ce  qu’adjoufte 
laint  Bernard,  & ce  qui  mérité  une  atten- 
tion particulière.  Parce  que  l’alliance  d’u- 
ne amc  avec  Jefus-Chrift,  devoit  eftre 
quelque  ebofe  de  plus  grand  , que  toutes 
les  alliances  de  la  terre  j Dieu,  dit  ce  Pere, 
a eftabli  une  loy  proportionnée  à la  gran- 
deur &:  à la  dignité  de  cette  alliance  : &: 
quelle  eft  cette  loy  î lavoiey.  Pour  un  é- 
poux  de  la  terre  on  eft  dans  l’obligation 
de  quitter  pere  & mere  -,  mais  Dieu  a or-  ^ 
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donne  que  pour  l’époux  celefte,  qui  eft  Je- 
liis-Chrift,  on  fe  quitteroit  roy-mefme. 

Car  il  cftoit  bien  jufte,  pourfuit  faint 
Bernard,  que  pour  un  époux  qui  eft  Dieu, 
en  quittaft  pfus,  que  pour  ccluy  qui  n’a 
rien  au  deftus  de  l’homme.  Mais  que  pou- 
voit-on  faire  de  plus  que  de  quitter  pere  &C 
merc  ? Ah  J Chreftiens  , encore  une  fois, 
on  pouvoir  fc  quitter  foy-mcfme.  Or  c’eft 
ce  qui  fe  pratique.,  mais  heroïquemeut , 
dans  la  profeffion  rcligieufe.  Car  c’eft  bien 
fe  quitter  foy-mefme,  que  de  quitter  fa  li- 
berté. Propter  hoc , relincjHet  homo  patrem 
& rnatrem  i voilà  ce  qui  regarde  les  époux 
de  la  terre.  Mais  voicy  ce  qui  eft  propre 
des  époufes  de  Jefus-Chrift  ; Si  (juis  vuLt  Mauhi 
pofl  me  ventre , abneget  femetipfum.  Qtic 
celuy  qui  veut  venir  après  moy,  fé  renonce 
foy-meime , fe  détaché  & fc  dépouillé  de 
fby-mefme  *,  & c’eft  cette  loy,  ma  chere 
^ Soeur,  que  vous  cftes  fur  le  poin(ft  d’ac- 
complir. Loy  que  je  vous  propofe,  comme 
le  principe  fur  lequel  doit  déformais  rou- 
ler toute  la  conduite  de  voftre  vie.  Loy 
que  vous  devez  vous  appliquer  par  de  fre- 
quentes reflexions,  & qui  feule  eft  capable 
de  vous  maintenir  dans  toutes  les  difpofl- 
tions  de  pieté  & de  ferveur  que  voftre  vo- 
cation demande.  Je  fuis  à mon  Dieu , car 
, c’eft  ainfi  que  vous  devez  raifonner  avec 
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vous-mefmc,  je  fuis  à mon  Dieu,  &,je  Tay 
choifi  : il  faut  donc  que  je  vive  déformais 
comme  cftant  àluy.  Il  faut  que  toutes  mes 
adions  portent  & foutiennent  ce  caradcre 
de  conlecration.  Ilfaut  que  je  parle,  que 
j’agilTe,  que  je  traire  avec  les  hommes 
comme  une  ame  devoiiée  à Dieu , & que 
dans  tout  ce  qui  paroiftra  de  moy,  on 
puilîe  reconnoiftre  ce  que  je  fuis,  & à qui 
je  fuis.  J’ay  choilî  mon  Dieu  -,  & en  le 
choifiiTant  , j'ay  veû  tout  ce  qu’il  m’en 
coufteroir.  Rien  donc  déformais  ne  doit 
m’eftre  difficile  pour  luy  : car  je  l’ay  choili 
par  amour , &c  l’amour  rend  tout , non 
feulement  poffible,  mais  facile,  mais  agréa- 
ble. C’eft  ce  que  fait  tous  les  jours  entre 
des  mondains  un  amour  prophane  : l’a- 
mour de  mon  Dieu  eft-il  moins  puiffiinc 
pour  me  faire  tout  entreprendre,  tout  exé- 
cuter , tout  fupportcr  ? J’ay  choiil  mon 
Dieu,  & je  l’ay  choifi  uniquement  ; que  . 
foroit-cc  fi,  non  contente  de  Dieu,  je  vou- 
lois  reprendre  certains  rcftes  du  monde; 
fi  comme  les  juifs  dans  le  deferttournoienc 
les  yeux  vers  l’Egypte , je  portois  encore 
quelquefois  mes  regards  vers  le  monde  ; 
fi  pour  m’adoucir  le  joug,  & pour  me  re- 
mettre des  fatigues  ôc  des  ennuis  de  mon 
eftat,  j’appellois  à mon  fecours  le  monde  ? 
J’ay  choifi  mon  Dieu,  & pourquoy  ; afin 
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de  Thonorcr  d’un  cuire  particulier  & de 
ne  plus  vivre  que  pour  luy.  Quels  repro- 
ches donc  n’auroit-il  pas  àmefaire,  & ne 
devrois-je  pas  me  faire  moy-mcfme , fi  je 
dégenerois  de  la  faintetc  de  ma  profeflîon  i 
fi  me  bornant  à une  vertu  commune , je 
negligeois  le  loin  de  mon  avancement  & 
de  ma  profeflîon  -,  fi  je  n’avois  de  l’eftat 
religieux  que  l’habit  & que  le  nom  ? Et 
qu’eftoit-if  befoin  pour  cela  de  facrifier 
toutes  les  prétentions  du  fiecle  & tous  les 
avantages  qu’il  me  prefèntoit  ? Qu’eftoit-il 
befoin  de  m’éloigner  de  mes  proches,  ôc 
de  fortir  d’une  famille,  où  je  trouvois  avec 
l’opulence,  avec  lafplendeur  & l’éclat,  de 
la  probité  &de  la  religion  ? Qii’eftoit-il 
befoin  de  paffer  par  tant  d’épreuves , & 
d’embrafler  une  vie  fi  fainte  en  elle-mef- 
me  î Que  dis- je  ,'  &n’eufl:-il  pas  mieux 
vallu  m’en  tenir  à ce  que  j’eftois,  qued’ef 
•tre  ce  que  je  fuis  î car  eftre  ce  que  je  fuis, 
c’eft  eftre  à Dieu  & n’y  eftre  pas.  Or  cette 
contradiélion,  n’eft-ce  pas  ce  qui  doit  faire 
ma  condamnation  devant  Dieu , & ma 
confufion  devant  les  hommes  î C’eft , ma 
chere  Sœur,  ce  qui  fera  l’un  & l’autre  pour 
ces  epoufts  infidcllcs,  qui  ne  fçavent  pas 
foutenir  le  choix  qu’elles  ont  fait  de  Dieu; 
mais  je  puis  me  promettre  que  vous  le 
fouciendrez  dans  toute  fon  étendue  , auflî 


1 


IT. 

Partii. 


4*4  SüR  l’Alliance  de  l’ame 
bien  que  l’engagement  qui  y eft  attache, 
& dont  j’ay  à vous  parler  dans  la  féconde 
partie. 

Il  n’y  a proprement  que  Dieu  avec  qui  il 
foit  honorable  & avantageux  de  s’enga- 
ger i & c’eft  une  des  chofes,  en  quoy  l’ex- 
ccllenccdel’eftrc  de  Dieu  fe  fait  connoif- 
tre  Sc  fe  diftingue.  Il  n’en  eft  pas  de  mef- 
mes  des  hommes.  La  grande  réglé  de  pru- 
dence en  traitant  avec  les  homnics,  eft  de 
s’engager  le  moins  qu’il  eft  poffible,  & on 
difputc  pour  cela  comme  pour  le  plus  im-  ' 
portant  de  tous  les  interefts,  Pourquoy  ? 
parce  qu’en  s’engageant  avec  les  hommes, 
on  perd  fa  liberté  , on  commence  d’eftre 
moins  à foy-mefme,  on  entre  dans  un  eftat 
de  dépendance  & de  dépendance  de  la  créa- 
ture , qui  ne  peut  eftre  qu’hurriiliant  &c  o- 
ncreux.  Au  lieu  qu’à  l’egard  de  Dieu,  le 
grand  avantage  eft  de  s’engager  le  plus^ 
qu’on  peut,  parce  qu’à  proportion  que  l’on 
s’engage  à Dieu , on  le  trouve  plus  atta- 
ché à Ibnlbuveràin  bicn.Cet  engagement 
loin  de  préjudicier  à la  liberté,  perfeâ-ion- 
ne  la  liberté , puifque  la  véritable  liberté 
de  la  créature , eft  d’eftre  dans  la  dépen- 
dance & fous  la  domination  de  Dieu  ; &C 
que  jamais  elle  n’eft  plus  à flle-mefme, 
que  quand  elle  eft  parfaitement  & invio-. 
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iabîement  à Dieu.  Or  c’eft  dans  cet  enga- 
gement que  vous  entrez,  vous,  Chreftiens, 
par  la  profeffion  du  baptefmc  -,  ôc  vous,  ma 
chere  Sœur,  par  la  profelfion  religieufe. 
Engagement  pour  lequel  on  peut  très  bien 
vous  appliquer  ce  que  difoit  l’e/prit  de 
Dieu  par  la  bouche  ciu  Roy  prophète,  for- 
mant ôc  inftruifant  une  ame  jufte  : yîudi  Pf*'- 44> 
fUa , & vide  , & inclina  anrem  tuam  -,  E- 
coutez,  ma  fille,  mais  écoutez  attentive- 
ment ce  que  je  vais  vous  faire  entendre  ; 
appliquez  y toutes  les  puifiances  de  voftre 
ame , gravez  - le  dans  le  fond  de  voftre 
cœur,  ayez  loin  de  le  méditer  tous  les  jours 
de  voftre  vie,  &ne  l’oubliez  jamais.  Par 
l’on(ft:ion  que  vous  allez  faire,  vous  vous 
engagez  avec  Dieu  j mais  d’une  efpcce 
d’engagement  aflez  peu  connu  , du  moins 
dans  toute  (on  étendue,  & dont  je  puis  di- 
re après  Jefus-Chrift,  Non  omnes  capiunt  Ma  th, 
verbitm  iftud.  Or  c’eft  pour  cela  mefme  que 
je  dois  vous  en  inftruire  plus  exajftement, 

& qu’adjouftant  à vos  lumières,  celles  d’u- 
ne lolide  théologie,  je  vous  dis  en  un  mor^ 

,ma  chere  Sœur,  que  l’engagement  de  la 
profeftion  religieufe  eft  le  plus  grand  donc 
une  créature  foit  capable.  En  voicy  les  rai- 
fons  : parce  c^uc  c’eft  un  engagement  lacré^ 
parce  que  c eft  un  engagement  folemnel , 
parce  que  c’eft  un  engagement  irrévocable 
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èc  qui  ne  doit  jamais  finir.  Autant  de  pa- 
roles , autant  de  veritez  clicnticlles  pour 
vous  & pour  moy  ; comprenez- les. 

C’eft  un  engagement  lacré  que  celuy  de 
la  profcflîon  religieufe;  voilà  fa  première 
qualité,  &c  la  preuve  en  cft  bien  évidente  : 

' parce  que  c’eft  un  engagement  de  vœu. 
Or  le  vœu  dans  fa  fubftancc  cft  quelque 
chofe  de  furnaturel , & mefmcs  de  droit 
divin.  Il  a efté  tel  dans  tous  les  temps, 
dans  l’ancienne  loy  comme  dans  la  loy 
nouvelle,  parce  qu’il  eft  faint  par  luy-mefi 
me.  Que  s’enfuit-il  de  là  ? ah,  mes  cheres 
Sœurs,  que  ne  s’enfuit-il  pas,  pour  toutes 
les  âmes  fincerement  touchées  de  leurs  de- 
voirs, &c  pour  nous  en  particulier  ? Car  je 
conclus  que  noftre  engagement  dans  la  re- 
ligion eft  donc  d’un  ordre  fuperieur  à tous 
les  engagements  du  monde,  & par  confe- 
quent  qu’il  ne  peut  eftre  violé  que  par  un 
crime  d’une  efpece  differente  S>c  au  deflus 
de  tous  les  autres  crimes.  Je  conclus  qu’en* 
ce  qui  touche  l’oblervance  des  chofès  que 
nous  avons  vouées,  nous  ne  pouvons  plus 
déformais  commettre  d’infidelité  envers 
Jefus-Chrift,  qui  ne  tienne  de  la  nature  du 
facrilege , pourquoy  ? parce  qu’en  confe- 
qucncc  du  vœu  n'ous  fommes  fpecialcmenc 
confacrez  à Jefus- Chrift.  Cette  confe- 
queuce  eft  terrible,  ôc  me  donneroit  lieu. 
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ce  femble , de  dire  à toutes  celles  qui  ont 
l’honneur  de  porter  ce  caraeftere  de  conlè- 
cration,  ce  que  leur  difoit  faint  Auguftin  : 

N une  vero  quia  tenetur  apud  Deum  fponjîo 
tua  , non  te  ad  magnam  juftitiam  invito  y 
fed  a magna  iniquitate  deterreo.  Ame  fi- 
delle,  fouvenez- vous  que  vous  n’eftes  plus 
à vous-inefme,  & que  quand  je  vous  parle 
d’accomplir  les  promelîès  que  vous  avez 
faites  à voftre  Dieu,  ce  n’eft  pas  tant  pour 
vous  inviter  à une  haute  fainteté,  que  pour 
vous  preferver d’une  alffreufe  inquité.Mais 
d’ailleurs,  adjoufte  le  melhae  Pere , cette 
penfee  eft  infiniment  capable  de  vous  ani- 
mer 6c  de  vous  fortifier.  Car  le  comble  de 
voftre  joye  doit_eftre  de  n’avoir  plus  une 
pernicieufe  liberté  de  faire  le  mal  \ & l’a- 
vantage de  voftre  profeflîon,  cft  de  ne  pou- 
voir eftre  plus  unie  à Dieu  que  vous  l’eftcs. 

Or  c’eft  ce  que  l’engagement  des  vœux 
vous  procure.  D’où  vient  que  faint  Au- 
guftin concluoit  : Necideo  te  vovijfe  pœni-  ibid. 
teat  i imo  gaude  jam  tibi  non  licere  y quod 
cum  detrimento  tuo  licuijfet. 

Je  dis  plus:  l’engagement  de  la- reli- 
gion cft  un  engagement  folemnel , & c’en  , 
cft  la  fécondé  prérogative.  Car  il  n’eft  ap- 
pelle profeflîon,  que  parce  qu’il  eft  célébré 
à la  face  des  autels  & devant  les  miniftres 
de  l’Eglife,  fuivanc  le  modcllc  que  Dieu 
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en  propofoit  autrefois  aux  parfaits  chref- 
riens  dans  la  perfonne  'des  Kraëlites,  dont 
l’Ecriture  nous  dit  qu’à  mefure  qu’ils  en- 
troient dans  la  terre  promife , ils  alloient 
tous  (e  puofterner  aux  pieds  du  grand  Pref- 
tre,  & faifoient  entre  fes  mains  cette  pro- 
fcflîon  publique  : Profiteor  hodie  coram  Do- 
mino Deo  tiio,  t^uod  ingreJfHS  fum  in  terrant 
pro  tjua  juravit  patribHS  noftris  , ut  dartt 
eam  nobis.  Ouy,  je  prottlle  que  c’eû  au- 
jourd’huy  que  je  fuis  entré  dans  cette  terre 
de  benedidion  où  le  Seigneur  m’a  appelle. 
Voilà  ce  que  fait  l’ame  religieufe  dans  la 
folcranité  de  fes  vœux,  puifque  c’eû  alors 
quelle  entre  dans  une  terre  abondante  eu 
vertus  & en  fainteté  \ Sc  qu’elle  n’y  entre 
qu’a  prés  en  avoir  fait  la  proteûation  à ce- 
luy  qui  luy  reprefentejelus  Chriû,  lefou- 
verain  prcûre.  Et  ne  croyez  pas,  mes  chers 
Auditeurs,  que  cette  folcmnitc  (bit  une 
pure  ceremonie-  Quand  David  difoir,^o- 
jjs.ta  me  a Domino  reddam  in  confpeÜu  omnis 
populi  ejHSj  .in  atriis  domus  Domini,  in  me- 
dio  tai  Jer/</4/ew;i’ofFriray  mes  VŒUX  au 
Seigneur,  mais  je  les  offrirayen  prelencc 
de  tout  fon  peuple,  dans  l’enceinte  de  Ion 
temple,  au  milieu  de  Jerufalem  : il  préten- 
doit  faire  quelque  chofe  de  plus  grand  que 
s’il  les  euû  feulement  formez  dans  le  lècrer 
de  fon  cœur.  Et  en  effet , un  vœu  folem- 

nel 
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Del  cftbien  different  d’un  vœu  particulier 
& fecret.  Car  l’Eglifc  accepte  l’un,  & elle 
n’accepte  pas  l’autre  j elle  ratifie  l’un, 
elle  ne  ratifie  pas  l’autre  ; elle  s’oblige  elle- 
mcfme  dans  l’un,  Sc  ne  s’oblige  pas  dans 
l’autre  \ circonftances  bien  remar<juables 
en  matière  de  vœu.  Quoy-qu’il  en  foit,  il 
paroift  bien  par  cette  folemnité  que  la  pro- 
feflion  religieufe  eft  une  véritable  alliance 
de  l’ame  chreftienne  avec  Jefus-Chrifl:. 

D’où  vient  que  faint  Ambroife  inftruifanc 
une  vierge  qui  avoir  pris\  le  voile  facrc , 
luy  difoit  ces  belles  paroles  : Sacro  velami-  uim6r.  ' 
ne  teÜa,  es , ubi  omnis  populns  âotem  mam 
fttbfcribens , non  atramento , fed  fpiritu  , 
clamavit,  amen»  V ous  vous  elles  engagée 
à Jefus-Chrift,  & tout  le  peuple  qui  eftoie 
prefent  a ligné  voftre  contraél , non  pas 
avec  une  encre  materielle,  mais  de  l’efpric 
A:  du  cœur, en  y répondant,  ainli  foit-il. 

Or  c’eft,  mes  cheres  Sœurs,  ce  qui  s’tfl 
•fait  à noftrc  égard , & dont  nous  devons 
éternellement  conferver  le  fbuvenir.  Car 
Cl  nous  eftions  alïèz  infidellcs  pour  oublier 
cet  engagement,  tout  ce  qu’il  y a eu  de  té- 
moins de  noftro  profeflion  s’élevcroient 
contre  nous,  & rendroient  témoignage 
au  Sauveur  du  monde,  de  la  foy  que  nous 
luy  avons  jurée. 

Mais  quelle  foy  ? c’eft  icy  la  troifiemc 
Faneg.  Tome  IL  S 
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«jualirc  de  l’engagement  religieux  ; une 
foy  dont  le  lien  eft  indifl'oluble , & plus 
indiflbluble  mefmes  qne  l’engagement  des 
époux  du  fiecle.  Car  l’engagement  des  é- 
poux  du  fîccle,  cede  quelquefois  à la  pro- 
fcflîon  rcligicufe  ; ainfi  les  conciles  le  de- 
clarent-ils,  & ainll  l’avons-nous  rcccû  par 
tradition  Apoftolique  : d’où  il  s’enfuitque 
le  vœu  de  la  religion  eft  donc  un  engage- 
ment plus  irrévocable  encore  & plus  in- 
difpcnfable,  que  celuy  du  grand  Sacrement 
cftabli  par  Jefus-Chrift  dans  fonEglife: 
Sacramenmm  magnum  in  Ecclefiâ.  L’enga- 
gement des  epoux  du  fitcle  eft  naturelle- 
ment fujet  à fediftbudre  par  la  mort;  au 
lieu  que  la  profeffion  rcligieufe  eft  un  en- 
gagement éternel,  qui  ne  doit  jamais  finir. 
"Tandis  que  Dieu  fera  Dieu  , tandis  que 
Jefus-Chrift  régnera,  vous  ferez  à luy.  Si 
c’eftoie  tout  autre  que  Dieu  & tout  autre 
que  Jefus-Chrift,  cette  parole  devroit  vous 
Mire  trembler.  Car  avec  tout  autre  que 
Dieu, vous  pourriez  craindre  de  fafeheufes 
humeurs  à eflliyer,  des  imperfedrions  à 
fupporter  , des  ennuis  à devorer.  Mais 

{)lus  on  eft  Ù Dieu  te  avec  Dieu , plus  on  - 
c goufte,  te  plus  on  trouve  en  luy  de  con- 
folations.  Il  eft  vray  que  c’eft  un  grand  pas 
à faire  que  celuy  d’un  engagement  éternel  j 
mais  encore  une  fois  avec  Dieu,  plus  l’en;; 
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gagcmcnt  eft  girand,  plus  il  eft  aimable. 
Si  cet  engagement  pouvoit  finir,  il  nefe- 
roit  plus  noftre  parfait  bonheur  -,  fa  féli- 
cité confifte  fur  tout  dans  fon  éternité  ; 
de  forte  que  par  un  merveilleux  effet  de  la 
grâce , ce  qui  fait  le  joug  & la  fervitude 
des  alliances  du  fieclc , fait  le  précieux  a- 
vantage  de  la  noftre , parce  que  nous  fom- 
mes  liez  à Dieu  avec  qui  l’on  eft  toujours 
bien , & de  qui  l’on  eft  toujours  content 
dés  qu’on  s’y  donne  , Sc  qu’on  le  cherche 
de  bonne  foy.  Ce  n’cft  donc  point  du  cofté 
de  Dieu  que  nous  devons  trembler.  Ce 
qu’il  y a à craindre  pour  nous , eft  dans 
nous-mefmes  & vient  de  nous-mcfmes. 
Ce  font  nos  Icgcretez  & nos  variations , 
c’eft  noftre  inconftance.  En  effet,  quelque 
ferveur  &c  quelque  difpofition  prefentc 
qui  paroifie  en  nous,  nousfommes  fragiles 
& fujets  au  changement.  Nous  nous  en- 
gageons pour  toujours  5 mais  noftre 
lonté  a les  viciffitudes  & fes  retours,  6>C 
la  difficulté  eft,  avec  une  volonté  fi  chan- 
geante, de  foutenir  un  engagement  qui  ne 
doit  point  changer.  De  la  part  de  Dieu  il 
n’en  eft  pas  ainfi  : fon  engagement  & fa 
volonté  font  également  immuables.  Au 
moment  qu’il  a parlé  & qu’il  a promis,  il 
eft  incapable  de  révoquer  fa  parole , parce 
que  c’eft  un  Dieu  fouverainement  vray  & 

Sij 
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pfd.itf  fouvcrainement  fidellc  : Jaravit  DominuSy 
& non  pœnitebit  eum.  Mais  pour  nous  qui 
n’agiflons  que  par  les  mouvements  d’une 
liberté  volage,  & à qui  le  repentir  eft  aulîî 
naturel  que  le  choix,  nous  en  fommes  ré- 
duits à une  condition  bien  differente , vi- 
vant toujours  dans  l’obligation  de  garder 
noftre  foy  & dans  le  danger  de  la  violer. 
Voilà  ce  qui  doit  exciter,  Ames  religicu- 
fes  , toute  noftre  vigilance  \ voilà  ce  qui 
nous  doit  maintenir  dans  une  fainte  dé- 
fiance de  nous-mefmes,  & par  confcqucnc 
dans  une  attention  continuelle  fur  nous- 
mefmes.  Car  quel  defordre  feroit-ce  & 
quelle  indignité , de  fe  démentir  après  des 
paroles  fi  authentiques  & fi  folemnelles  ; 
de  fê  lafTcr  d’eftre  a Dieu , lors  qu’il  ne 
le  laflè  point  d’eftre  à nous  j de  n’y  vouloir 
eftre  qu’à  demi,  lors  qu’il  veut  eftre  pleine- 
ment à nous  *,  de  nous  degoufter  de  luy 
malgré  fes  infinies  perfeélions,  qnand  tout 
imparfaits  que  nous  fommes , il  ne  fè  de- 
goufte  point  de  nous,  & qu’il  fait  mefines 
les  délices  de  demeurer  avec  nous?  C’eft 
par  une  pcrfcverancc  inébranlable  , que 
nous  nous  preferverons,  mes  cherés  Sœurs, 
d’une  infidélité  que  Dieu  nous  reproche- 
roit  éternellement.  Pérfevcrance  qui  fut 
toujours  le  caraélere  des  élus  : perfeve- 
rance  non  point  feulement  dans  l’habit., 
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mais  dans  Tcrpric  de  la  religion  j non 
point  feulement  dans  la  clofture  & la,  re- 
traite, mais  dans  l’exaftc  obfèrvation  de 
tous  nos  devoirs  ; non  point  feulement 
dans  rcxcrcice  extérieur  des  pratiques  de 
noftre  eftat,  mais  dans  une  régularité  foli- 
de  & inferieure.  Voilà  comment , après 
avoir  choifiDieu,  après  nouseftre  enga- 
gez à Dieu,nous  entrerons  avec  Dieu  dans 
une  fainte  communication  & dans  une 
efpece  de  focieté  d’intereft  & de  biens, 
yous  .l’allez  voir  dans  la  troifiemc  partie. 

IC’Eft  l’effet  propre  d’une  véritable  & 
parfaite  alliance , d’eftablir  entre  les  per- 
lonnes  qu’elle  unit  enfemble  , une  focieté 
mutuelle  & une  pleine  communication  de 
fciens  ; & puifque  de  toutes  les  alliances, 
la  plus  parfaite , ma  très  chere  Sœur , eft 
celle  que  vous  contradez  avec  Dieu  par  la 
profeuion  religieufe  , il  faut  conclure 
qu’en  vertu  du  facrifice  que  vous  allez  luy 
faire  de  tous  les  biens  qui  pourroient  vous 
appartenir  dans  le  monde , fie  fur  tout  en 
vertu  du  facrifice  que  vous  allez  luy  faire 
de  voiis-mefmc,  vous  aurez  déformais  par 
Je  plus  jufte  retour  , d’inconteftables  &de 
légitimés  prétentions  fur  tous  les  threfors 
du  ciel , & fi  je  puis  m’exprimer  de  la  for- 
,te,  fur  tous  les  biens  de  Dieu.  Mais  quels; 
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414  SoR  l’Alliance  de  l’ame 
font  ces  biens  de  Dieu  dont  une  amc  rcîi- 
gieufe , en  confequencc  de  fa  profeffion  , 
cft  fi  heureufement  & fi  abondamment 

Jiourveûë  ? Ah,  répond  fainr  Auguftin,nc 
es  cherchons  point  hors  de  Dieu,  ou  pluf- 
toft  ne  les  diftinguons  point  de  Dieu  : c’efl: 
Dieu  mefme.  Et  ce  uint  Do(3:cur  avoir 
bien  raifon  de  le  dire  ainfi  j car  Dieu  n’a 
point  de  plus  grand  bien  que  luy-mcfme. 
Il  eft  fon  (ouverain  bien , Sr  par  une  fuite 
' ncceflaire  il  eft  le  fouverain  bien  de  toutci 
les  créatures  : tellement  qu’entrer  en  fo- 
cieté  de  biens  avec  Dieu,  ce  n’eft  rien  au- 
tre chofe  qu’entrer  en  pofleffion  'mefme 
de  Dieu.  Or  tel  eft  en  general  le  bonheut 
d’une  ame  qui  feconfacre  à Dieu  dan«  le 
chriftianifme,  & tel  eft  plus  avantageufe- 
ment  encore  & en  particulier  le  bonheur 
d’une  ame,  qui  faifant  un  divorce  entier 
avec  le  monde , fe  dévoûë  à Dieu  dans  la 
religion.  Quand  David  parloit  à Dieu,  ôi 

3u’il  s’entretenoit  avec  luy  dans  l’interieur 
c fon  ame,  il  ne  luy  difbit  pas  je  fçais 
que  vous  eftes  le  Dieu  du  ciel  & de  la  ter- 
re, le  Dieu  de  toute  la  nature  ; mais  je  fçais 
que  vous  eftes  mon  Dieu  : Bixi  Domino, 
Deus  mens  es  tu?  Mais,  demande  faint  Au- 
guftin,  pourquoy  s’exprimoit-il  de  la  for- 
te, & pourquoy  s’attribuoit-il  fpeciale- 
inenc  àluy-mefine  ce  qui  eft  commun  à 
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toutes  les  créatures  ? Car  n’eft-cc  pas  Dieu 
qui  les  a toutes  créées,  & par  confequcnc 
n’cft-il  pas  le  Dieu  de  tout  l’univers? 
Nuntquid omnium  Doits  non  efi?\\  cft  vray^, 
répond  ce  faint  Doél;cur , c’eft  le  Dieu  de 
tout  le  monde  mais  il  faut  aufli  recon- 
noiftre  qu’il  fe  donne  particulietement  , 
& qu’il  appartient  plus  proprement  à cer- 
taines âmes,  qui  n’ont  point  d’autre  fenti- 
ment  fur  la  terre  que  de  l’aimer , qui  n’onc 
point  d’autre  foin  que  de  le  fervir  , qui 
n’ont  point , ni  ne  veulent  point  avoic 
d’autre  héritage  que  luy-mefme  & le  bon- 
heur de  le  pofleder;  Sed  eorum  pnecipHe 
Desu  ijui  eum  dillgunt  ^ colum  ^_poJfident. 
.Or  qui  font  ces  âmes  dégagées  de  tout  au-» 
tre  oojet  que  Dieu , & dont  tous  les  defirs 
tendent  vers  Dieu  ? qui  font  ces  âmes  tou-» 
tes  occupées  du  forvice  de  Dieu  , & donç 
l’unique  employ  dans  la  vie  eft  d’honorer 
Dieu  ? qui  font  ces  âmes  volontairement 

f)auvres , qui  fo  font  dépouillées  de  tous 
es  biens  fenfibles  pour  Dieu,  & dont  le 
feul  threfor  & le  feul  bien  eft  Dieu  ? n’eft- 
il  pas  évident  que  ce  font  les  âmes  religieu- 
fes,  Sc  n’eft-il  pas  jufte  que  Dieu  foit  à el- 
les d’une  façon  toute  finguliere,  puifqu’el- 
les  ont  voulu  d’une  façon  toute  finguliere 
cftre  elles  - mefines  à Dieu  ? C’eft  en  ce 
xncfme  fens  qu’il  faut  entendre  cette  autre 
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parole  de  rEcriturc,que  j’ay  déjà  rappor- 
tée , je  veux  dire  cctre  formule  de  profef- 
fior»  que  prononçoient  les  Hébreux  aux 
pieds  du  grand- Preftre,  en  entrant  dans  la 
terre  promife.  Profiteor  hodie  toram  Domi- 
no Deo  tno.  Je  piotc-fte  aujourd’huy,  di- 
foicnt-ils  au  Pontife,  & je  fais  un  aveu 
folcmnel  devant  le  Seigneur  voftre  Dieu. 
Hé  quoy,  reprend  là-dcffus  faint  Jcrofme, 
ne  devoient-ils  pas  pluftoft  dire,  devant  le 
Seigneur  noftre  Dieu  ? N’cftoienr-ils  pas 
le  peuple  de  Dieu,  & Dieu  ne  les  avojc-il 
pas  cent  fois  afleurez  qu’il  eftoit  leur  Dieu, 
préférablement  à toutes  les  autres  nations  ? 
Cependant  en  la  prefence  des  preftres,  ils 
n’ofoient  l’appcller  leur  Dieu , & fe  con-^ 
tentoient  de  dire  le  Seigneur  voftre  Dieu  ; 
comme  s’ils  euftènt  reconnu  que  leur  Dieu 
eftoit  bien  plus  à leurs  preftres  qu’il  n’ef- 
toit  à eux  i & que  ceux  qui  fe  trouvoieno 
employez  aux  fon<5lions  du  facerdocc, 
pouvoient  tout  autrement  fe  glorifier 
qu’ils  appartenoient  à Dieu,  &que  Dieu, 
pour  ainlî  parler,  leur  appartenoir.  Pour- 
quoy  cela  ? la  raifon  en  eft  bien  claire, 
pourfuit  faint  Jcrofme,  & nous  n’avons 
qu’à  confulter  l’Ecriture  pour  nous  en 
inftruirc.  C’eft  que  le  grand- Preftre,  auffi- 
bien  que  toute  la  tribu  de  Levi , n’ ayant 
cû  aucun  partage  ni  aucune  pofttffion  dans 
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la  terre  promife.  Dieu  luy-mefme , com- 
me il  cft  exprcflement  marqué  , leur  de- 
voir fervir  de  polïcflion.  Excellente  idée 
de  l’ame  religieufe.  Elle  ne  iè  referve  que 
Dieu  : il  cft  donc  jufte  qu’elle  poftede 
Dieu  plus  que  les  autres,  & qu’en  cela  elle 
ait  mcfmcs , dans  un  fens , l’avantage  fur 
les  preftres  du  Seigneur  , tout  diftinguez 
qu’ils  font  d’ailleurs  par  leur  caraétere. 

Car  les  preftres  apres  tout , foit  de  l’an- 
cienne , foit  de  la  nouvelle  loy,  n’ont  ja- 
mais fait  un  renoncement  auflî  entier  que 
le  ficn  , puifqiie  le  facerdoce  n’cmpefche 
point  qu’on  ne  puifl'e  acquérir  & confer- 
ver  les  biens  temporels.  Mais  l’amc  reli- 
•igieufe  dit  abfolument  à Dieu  : mihi  7,; 

ejî  in  cœlo,  & à te  quid  volni  fnper  terram. 

De  tout  ce  qu’il  y a dans  le  ciel , ôc  de 
tout  ce  qu’il  y a fur  la  terre,  qu’ay- je  de- 
ftré , qu’ay-je  recherché  , qu’ay-je  voulu 
retenir,  hors  vous.  Seigneur,  & vous  fcul  i 
Je  ne  dis  pas  cela  , mon  Dieu  , adjoufte-  , 
t-ellc  , je  ne  le  dis  pas , pour  faire  valoir 
auprès  de  vous  la  pauvreté  &:  le  deniie- 
ment  où  je  me  fuis  réduite , mais  pour  me 
féliciter  humblement  moy-melme,  & 
pour  me  réjouir  devant  vous  de  mon  a- 
Dondancc.  Car  vous  me  valiez  infiniment 
mieux  vous  feul  que  tout  le  refte  fans  vous  i 
& ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  encore* 

S V , 
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vous  me  valiez  mieux  vous  fcul  que  tout 
le  refte  avec  vous.  Non  pas  qu’avec  tout 
le  refte  , vous  perdiez  rien  de  voftre  prix 
infini  ; mais  parce  que  ce  refte  m’empef- 
chcroit  de  vous  bien  polfieder  , & qu’en 
vous  pofledant  feul,  je  vous  poflède  plus 
parfaitement. Voilà  donc,  ma  chere  Sœur,, 
je  ne  puis  trop  vous  le  redire , voilà  le 
bonheur  du  faint  eftat  que  vous  embraflez  : 
vous  y poftèderez  Dieu.  Dans  le  monde  on 
ne  le  pofl'ede  pas,  ou  l’on  ne  le  poflède  qu’à 
demi.  Et  comment  en  effet  pourroic-on  le 
bien  pofleder,  lors  qu’on  Ce  trouve  pofledé 
foy-mefme  par  tant  de  maiftres,  parl’am-* 
bition , par  l’intcrcft  , par  le  plaifir , pat 
toutes  les  paflîons  & tous  les  vices  ? C’eft 
dans  l’eftat  religieux  que  cette  poffefllon 
cft  enticre , paifiole , aflèûrée  i c’eft  là  que 
l’on  goufte  Dieu,  quon  le  repofe  en  Dieu, 
qu’on  recueille  tous  les  fruits  que  peut 
produire  un  Heritage  auflî  grand  queDieu. 

Mais  je  vais  plus  avant  encore,  ma  che- 
re Sœur,  & je  finis  par  une  penfée  que 
Vous  ne  devez  jamais  oublier.  Vous  allez 
faire  une  fainte  allia'nce  avec  voftre  Dieu  -, 
& fuivant  les  idées  communes  & ordi- 
naires , je  pourrois  vous  dire  que  c’eft  tel- 
lement un  Dieu  de  gloire,  qu’il  a efté  tout 
enfcmble  un  homme  de  douleurs,  un  Dieu 
pauvre,  un  Dieu  humilié , un  Dieu  perfè 
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cutc,  un  Dieu  crucifié  j que  vous  ne  pou- 
vez donc  vous  allier  avec  luy,  fans  partici- 
per à fa  pauvreté  aufli-bien  qu’à  fes  ri- 
chefles,  à iès  humilirtions  aum-bicn  qu’à 
fa  gloire , à fes  fouffrances  & à fa  croix, 
auflî-bien  qu’à  fa  fouverainc  béatitude. 
Voilà  ce  que  je  vous  reprefenterois  ; & 
dans  la  difpofîtion  où  vous  eftes,  il  n’y  a 
rien  de  fi  contraire  aux  fens  6c  à la  nature^ 
que  vous  ne  vouluffiez  accepter.  De  tous 
les  maux  à quoy  s’eft  aflù  jetti  le  divin  E- 
poux  <^ue  vous  choififlez,  il  n’y  a rien  qui 
vous  ctonnaft  6c  que  vous  ne  vouluffiez 
partager.  Mais  il  n’eft  point  mefmes  necefi 
faire  que  vous  faffiez  cet  effort  de  fidelité  i 
6c  ce  leroit  mal  m’expliquer  , de  dire  que 
vous  devez  entrer  en  focieté  de  peines  6f 
de  maux  avec  Jefus-Chrift.  Car  dans  Je- 
fus-Chrift  tout  s’eft  converti  en  bien  j 6c 
la  pauvreté  , les  fouffrances , les  croix  que 
nous  eftimons  des  maux , font  fur  la  terre 
les  plus  grands  biens  qu’il  ait  procurez  à 
fes  élus.  N’en  a-t-ü  pas  fait  autant  de 
béatitudes  } n’a-t-il  pas  dit  hautement  ôc 
formellement  dans  fon  Evangile  : bien- 
heureux les  pauvres,  Beati  paHperesi  bien- 
heureux ceux  qui  pleurent,  Beati  tjui  ln- 
genfy  6c  ne  font -ce  pas  là  en  faveur  des 
croix  6c  des  fouffrances  de  cette  vie  , des 
preuves  que  les  mondains  ne  détruiront 
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410  Sur  l’Alliance  de  l’ame 
jamais  ? Or  où  a-t-on  une  plus  abondante 
communication  de  ces  biens  fpirifuels  Se 
de  ces  dons  celeftes,  que  dans  la  religion  ? 
Dans  le  monde  il  y a des  croix  r mais  elles 
font  bien  differentes  de  celles  que  vous 
trouverez  dans  la  vie  religieufe.  Car,  com- 
me dit  faint  Bernard,  toute  croix  n’eft  pas 
la  croix  de  Jefus-Chrift , toute  pauvreté 
n’eft  pas  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift,  toute 
mortification  n’eft  pas  la  mortification  de 
Jefus-Chrift.  On  fouffre  dans  le  monde, 
on  cft  humilié  , mortifié  dans  le  monde  : 
mais  fouvent  il  n’y  a rien  de  tour  cela  qui 
porte  le  caraélere  de  la  croix  du  Sauveur, 
pourquoy  ? parce  qu’il  n’y  a rien  en  tout 
cela  pour  la  juftice  & pour  Dieu.  C’eft 
dans  l’eftat  religieux  que  les  croix  font  far- 
iutaires , qu’elles  font  vivifiantes , qu’elles 
produifent  la  fainreté,  parce  qu’elles  font 
marquées  du  fceau  de  Jefus-Chrift.  Les 
croix  du  monde  font  des  croix  d’efclaves, 
qui  accablent  ceux  qui  les  portent  : mais 
les  voftres  vous  porteront  autant  que  vous 
les  porterez. Vous  l’avez  déjà  bien  éprou- 
vé, ma  chere  Sœur  : & vous  en  rendez  un 
témoignage  bien  authentique  par  la  pro- 
feflîon  de  vos  vœux.  Le  paffé  vous  répond 
àc  revenir,  & vous  verrez  fi  la  focietç  des 
croix  de  voftre  adorable  Epoux  , n’attire 
pas  neccllàireraent  après  foy  celle  de  fes 


RELIGIEUSE  AVEC  DlEU.. 

ctDnfoIations.  Nous  en  faut-il  un  autre  ga- 
rent que  fai nt  Paul  ? Scientes , ejuad  fient 
focii  paJfioKum  efils,  fie  eritis  & confolatio- 
vis  : fcachez,  mes  Frétés  , difoit  ce  grand 
Apoftre  , & foyez  fortement  perfuadca  , 
que  vous  aurez  part  aux  confolations  de 
Jefus-Chrift,  félon  que  vous  aurez  eû  part 
à Tes  fouffranccs.  A qui  parloit-il  ? à des 
chreftiens  de  la  primitive  Egltlè  , c’eft  à 
dire  à des  hommes  parfaits,  qui  faifoient 
alors  dans  le  chriftianifme  par  une  loy 
commune,  ce  que  font  maintenant  les  reli- 
gieux par  une  obligation  particulière.  De 
forte,  ma  chere  Sœur,  qu’au  moment  où 
vous  allez  ratifier  voftre  alliance  avec 
Dieu,  vous  vous  trouverez  pourveue  de 
^ tous  fes  threfors,  de  Tes  grâces,  de  fes  bene- 
didions  , de  fa  paix , & de  fes  douceurs 
intérieures , & qu’il  vous  dira  par  avance 
ce  qu’il  doit  vous  dire  en  vous  recevant  un 
jour  dans  fon  Royaume  : entrez  dans  la 
joye  de  voftre  Seigneur,  Intra  in  gauSum 
Domini  tui^ 

Chreftiens  qui  m’écoutez , Se  qui  eftes 
témoins  de  cette  ceremonie,  voilà  un  mo- 
delle  que  Dieu  vous  met  aujourd’huy  de- 
vant les  yeux..  Si  vous  avez  l’efprit  & le 
zélé  de  voftre  religion,  voilà  l’objet  d’une 
émulation  fainte,  que  Dieu  vous  propole. 
Se  donc  il  vous  demandera  compte  un 
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411  SüR  l’Alliance  de  l’aSie 
jour.  L’exemple  de  cette  jeune  vierge,. qui 
quitte  le  monde,  fa  fidelité  à fuivre  la  vo- 
cation de  Dieu  , la  ferveur  avec  laquelle 
elle  va  faire  le  facrifice  de  fa  perfonne,  la 
confiance  inébranlable  de  fon  ame  dans 
I’a<fiion  la  plus  héroïque  & la  plus  im- 
portante de  la  vie,  fa  joye  dans  le  mépris 
qu  elle  fait  de  tous  les  avantages  du  fiecle, 
voilà  ce  qui  confondra  vos  lafehetez,  voi- 
là ce  qui  condamnera  vos  attachements 
criminels  aux  biens  de  la  terre  ; voilà  cc 
qui  réfutera  tous  les  prétextes  que  vous 
pourriez  alléguer,  pour  jufiifier  vos  deli- 
catefies  & vofire  impenitence  •>  voilà  ce 
que  Dieu  vous  reprelcntcra,  ou  plufiofi  ce 
qu’il  vous  oppofera  dans  le  jugement  der- 
nier, pour  vous  obliger  à prononcer  vous- 
mcfmes  l’arrefi  de  vofire  condamnation. 
Vous  trouvez  tout  difficile  dans  l’accom- 
pli flèment  des  préceptes  & de  la  loy  de 
Dieu  ; & cette  jeune  vierge  ayant  trouve 
le  joug  des  préceptes  & de  la  loy  de  Dieu 
trop  leger  pour  elle , y adjoufie  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  rigoureux  & de  plus  fe- 
vere  dans  les  confeiTs  Evangéliques.  Vous 
ne  pouvez  vous  refoudre  à rompre  les  com- 
merces dangereux  où  le  monde  vous  en- 
gage, & elle  a la  force  & le  courage  de  fè 
fcparer  du  monde  pour  jamais.  Vous  dif- 
putez  les  années  entières  pour  renoncer  à 
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Jcs  cRofcs  que  voftre  feule  raifon  vous  dit 
eftre  criminelles  ; & elle  renonce  fans  dé- 
libérer aux  choies  mefmcs  les  plus  inno- 
centes , les  plus  légitimés  & les  plus  per- 
mifes , dont  elle  veut  bien  fe  priver  pour 
Jefus-Chrift.  Vous  ne  vous  furmontez  en 
rien  , Sc  elle  triomphe  d’elle-mefme  en 
tour.  Vous  ne  donnez  rien  à Dieu,  & ellff 
fc  facrifie  elle-mefme.  En  faudra-t-il  da- 
vantage pour  conclure  contre  vous  > 

Ah  I Chreftiens,  permettez-moy  de  fai- 
re icy  une  re  flexion  ; elle  eft  importante 
pour  l’édification  de  vos  âmes,  &c  vous 
conviendrez  avec  moy  de  la  vérité  qu’elle 
contient.  V ous  faites  quelquefois  des  com- 
parai Ions  de  voftre  e^t  avec  l’cftat  reli- 
eiëùx  , & par  de  vains  raifonnements  que 
l’efprit  du  fiecle  vous  fiiggére  félon  les 
veûës  differentes , pour  ne  pas  dire  félon 
les  caprices  avec  Iclquels  vous  en  jugez, 
tantoft  vous  defèfpercz  de  voftre  eftar,  ran- 
toft  vous  en  prefumez  avec  excès  *,  tantoft 
vous  égalez  la  profcflîon  fimple  du  chrif- 
tianifme  à la  profeffionreligieufe,  tantoft 
vous  concevez  la  vie  religieufe  comme 
impraticable  & au  deflus  des  forces  de  la 
nature  ; tantoft  vous  dites  qu’il  eft  impof- 
Cblc  de  fè  fauvet  dans  le  monde,  & ran- 
toft  vous  prétendez  qu’il  y a autant,  &i 
peut-efire  plus  de  folidc  vertu  dans  le  moiv 
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de  que  dans  la  religion.  Ainfi  prenant 
toûjours  les  chofes  dans  l’une  ou  dans  l’au- 
tre des  deux  extremitez,  vous  ne  tenez  ja- 
mais ce  jufte  milieu  en  quoy  confîfte  voftrc 

færfedion  , & vous  ne  rempliflèz  jamais 
a mefure  de  cette  grâce  qui  doit  faire  la 
faintetc  devoftre  eftat.  Si  cette  émulation 
d’eftat  procedoit  d’un  cfprit  fmcere , d’un 
cfprit  humble , d’un  efprit  fervent  & qui 
cherche  Dieu,  elle  prôduitoit  des  fruits 
de  chriftianifme  qui  paroiftroient  dans  la 
conduite  de  voftre  vie  ; & c’eft  ce  que  vou- 
loir le  grand  Apoftre,  quand  il  recomman- 
doit^aux  premiers  fidelles  d’afpirer  tou- 
jours à ce  qu’il  y a de  plus  excdlent  dans 
les  dons  de  Dieu  , tÆmtilaynlni  autem 
charifmata  fneliora.  Mais  parce  que  cette 
émulation  ne  procédé  bien  fouvcnt  que 
d’un  efprit  vain,  que  d’un  efprit  de  con- 
tention y que  d’un  cfprit  d’amour  propre 
pour  tout  ce  qui  nous  touche,  & de  cha- 
grin ou  d’alienation  pour  tout  ce  qui  n’a 
pas  de  rapport  à nous  *,  delà  vient  qu’elle 
fe  réduit  a des  paroles  & à des  conteftations 
inutiles , qui  bien  loin  de  vous  édifier , 
corrompent  dans  vous  le  vray  zélé  de  vof- 
tre fan  di  fi  cation, 

Quoy -qu’il  en  foit,  Chreftiens,  il  ne 
s’agit  pas  icy  de  mcfurer  ni  de  comparer 
les  avantages  de  nos.  eftats.  De  quelque 
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maniéré  que  Dieu  ait  difporé  les  chofes, 
& voftre  eftat  & l’cftat  religieux  font  les 
ouvrages  de  fa  providence,  &:  il  a eu  dans 
l’un  & dans  l’autre  les  defleins.  Il  a fufcité 
l’eftat  religieux  pour  conferver  dans  fon 
Eglife  l’eforit  .&  l’idée  de  ce  premier 
chriftianinne  que  le  paganifme  mefme  a 
admiré  j & il  veut  que  le  voftre  fubfifte 
comme  un  moyen  de  falut  proportionné 
à voftre  foibieflè.  Quelque  différence  qu’il 
y ait  entre  l’un  & l’autre,  deux  veritez  font 
certaines  : la  première,  pour  vous  confoler, 
& la  fécondé,  pour  vous  faire  trembler. 
Car  ce  qui  doit  vous  confolcr , c’eft  que 
vous  pouvez,  cftre  dans  voftre  eftat  aufK 
parfaits  que  les  religieux  : ouy,  vous 

Îiouvez  eftrç  pauvres  d affe<ftion , au  mi- 
ieu  mefme  de  Tabondance  & des  richeffesi 
vous  pouvez  eftre  chaftes  & continents  > 
parmi  la  corruption  du  fiecle  où  vous  vi- 
vez j vous  pouvez  eftre  fidelles  & fournis 
à la  loy  de  Dieu,  malgré  le  libertinage  .qui 
vous  environne.  Non  feulement  vous  le 

Eouvez  ; mais  ce  qui  doit  vous  faire  trem— 
1er , c’eft  que  vous  y eftes  indifpenfable- 
ment  obligez.  Ah,  Chreftiens,  travaiilez- 
y comme  à l’affaire  eflcntielle  de  voftre 
vie.  C’eft  de  quoyjcvous  conjure  j car 
Dieu  m’a  donné  du  zélé  pour  voftre  falut,, 
& je  puis  vous  dire  aufS-bieii  qua  cette 
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ame  rcligieufc,  cc  que  faint  Paul  dilbic 
Cor.  aux  Corinthiens  : zÆmnlor  eriim  vos  Dei 
tmiiUtione.  Defpondi  enim  vos  uni  viro 
v'irginem  cajîam  exhibere  Chrifto.  Je  fens 
dans  moy  un  zélé  de  Dieu  pour  vous  ; & 
animé  de  ce  zélé,  je  voudrais  vous  pre- 
fenter  tous  à Jefus  - Chrift  comme  une 
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ORAISON  FUNEBRE 

D E 

HENRI  DE  BOURBON 

PRINCE  DE  CONDE; 

ET  PREMIER  PRINCE  DU  SANG. 


In  mcmoriâ  æterna  erit  Juftus. 

La  mémoire  dujuJleferae'ternelle.C'eü  Toradc 
du  faine  Efpcit  dans  le  pfeaurae  iij. 


M Onseigneur, 


Mmfttttf 
U fntKtf, 


C,E  n’cft  pas  fans  raifon  que  je  parois 
aujourd’huy  daus  cette  chaire , interrom- 
pant les  fâcrez  myfteres  pour  rcnouveller 
dans  refprit  de  ceux  qui  m’écoutent , le 
fouvenir  d’un  Prince  dont  il  y a déjà  tant 
d’années  que  nous  avons  pleuré  la  mort.  Si 
la  mémoire  du  Jufte  doit  eftre  éternelle, 
feulement  parce  qu’il  eft  jufte , beaucoup  * 
plus  la'mcmoirc  de  celuy-cy,.qui  dans  la 
cq»ndition  de  Prince  n’a  pû  eftre  jufte  dj:  ’ ♦ * • 
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cecrc  parfaite  juftice  que  la  religion  & la 
foy  catholique  formèrent  en  luy  , & qui 
fut,  comme  vous  verrez , fon  véritable  ca- 
ractère , fans  avoir  mérité,  par  un  double 
titre , que  l’on  confervaft  éternellement  le 
fouvenir  de  fa  perfonne. 

L’une  des  malédictions  de  Dieu  dans 
l’Ecriture,  eft  d’anéantir  jufqu’à  la  me- 
• moire  des  Princes  reprouvez  : Difpereat 
de  terrx  memoria  eorum  > Que  leur  mémoi- 
re, dit  Dieu , foit  exterminée  de  deflus  la 
terre.  Il  ne  fe  contente  pas  de  détruire 
leur  grandeur,  leurs  ouvrages,  leurs  entre- 
prifes , leurs  vaftes  dciîeins  : il  Ce  venge 
îur  leur  mémoire  mefme , qui  s’effaçant 
peu  à peu,  tombe  enfin  dans  une  éternelle 
obfcurité,  & s’enfevelit  pour  jamais  dans 
un  profond  oubli  des  hommes.  Au  con- 
traire, l’une  despromeffes  que  Dieu  fait 
dans  l’Ecriture  aux  Princes  zélez  pour  fa 
loy,  eft  que  leur  mémoire  ne  périra  point, 
qu’elle  palTera  de  fiecle  en  fiecle  & de  gé- 
nération en  génération  j 5c  qu’affranchie 
des’loix  de  la  mort,  elle  trouvera  dés  main- 
tenant dans  les  efprits  & dans  les  cœurs 
une  efpcce  d’immortalité.  ; Non  recedet 
memoria  ejus , & nomen  ejus  reepulretur  à 
generatlone  in  generaùonem.  Ainfî,  Chref- 
tiens,  l’éprouvons  - nous  dans  l’exemple 
du  Prince  dont  je  , dois  parler,  5c  qui  eft  le  • 
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fujet  de  la  ceremonie  funebre  pour  laqucl- 
le  vous  eftes  icy  aflèmblez.  Tandis  que  ct‘^oLlcé 
Temple  confacrc  à Dieu  fubfiftcra , ^àParhU 
tandis  qu’on  offrira  fur  cet  Autel  le  fa-  ‘deoT- 
ciifice  de  l’Agneau  fans  tache,  le  nom  de 

Ht%  • fft 
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mais  ifcs  loüanges  feront  publiées^  & on 
rendra  à fa  mémoire  des  tributs  d’hon-  Prôpfe 

■ Un  de  fes  Serviteurs  fidellcs  s’eft  fenti 
touché  de  luy  donner  en  mourant  cette  rault  St- 
marque  finguliere  de  fa  reconnoiffance.  Il 
a voulu  que  la  pofterité  fçeuft  les  immen-  ma,,d  - 
fes  obligations  qu’il  avoir  à un  fi  bon 
Maiftre  -,  3c  ne  pouvant  plus  s’en  expli-  cy  Prtf- 
quer  luy-mefme,  il  a laific  un  monument 
de  fa  pieté  5c  de  fa  libéralité,  afin  d’exci- 
ter  les  miniftres  mefmes  de  l’Evangile  à ^//p//. 
le  faire  ^our  luy.  Je  fuis  le  premier  qui  fa- 
tisfais  ace  devoir-, je  m’y  trouve  engagé 
par  des  ordres  qui  me  font  auffi  chers  que 
vénérables  : le  Prince  devant  qui  je  parle 
l’a  defiré,  & il  ne  m’en  falloir  pas  davan- 
tage pour  luy  obéir.  Ce  fera  à vous  , 
Chreftiens,  dans  ce  genre  de  difeours,  qui 
m’eft  nouveau,  de  me  fupporter  ; 8c  à moy 
d’y  trouver  de  quoy  vous  inftruire,  8c  de 
quoy  édifier  vos  âmes.  Mais  quoy-qu’il 
en  foit.  Dieu  n’a  ainfi  difpofé  les  chofes 
que  pour  vérifier  la  parole  de  mon  texte,  • ‘ • 
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en  rendant  éternelle  & immortelle  la  mé- 
moire de  TRES -Haut,  tr*s-Puis- 

•SANT,  ET  TRES-ExCELLENT  pRlNCE 

Henri  de  feoüRBON,  Prince  de 
Conde',  et  Premier  Prince  du 
Sang. 

T our  a efté  grand  dans  luy  : mais  voicy, 
mes  chers  Auditeurs,  àquoy  je  m’arrefte, 
& ce  qui  m’a  femblc  plus  digne  de  vous 
cftre  propofé  dans  le  lieu  faint  où  vous 
m’écoutez.  C’eft  un  Prince  que  Dieu  fit 
naiftre  pour  le  reftabliffement  de  la  vraye 
religion  ; c’eft  un  Prince  qui  femble  n’a- 
voir vefeu  que  pour  la  derenfe  & le  fou- 
tient  de  la  vraye  religion  ; c’eft  un  Prince 
dont  toute  la  conduite  a efté  un  ornement 
de  la  vraye  religion  ; trois  veritez  que  l’é- 
vidence des  chofes  vous  demonftrera , & 
qui  vous  feront  advoiier  que  fa  mémoire 
doiteftre  à -jamais  en  bcneditftion  devant 
Dieu  & devant  les  hommes.  \n  mernoriA 
^ternâ  Un  Prince  dont  la  reli- 

gion catholique  a tiré  trois  infignes  avan- 
' tages,  puifqu’il  alêrvi  à la  relever,  à l’am- 

plifier, & à l’honorer.  A la  relever, & c’eft 
ce  que  j’appelle  le  bonheur  de  fa  deftinée, 
ou  le  dellein  de  Dieu  dans  fa  naiifancc  i 
à l’amplifier,  & c’eft  ce  qui  a fait  le  mérite 
' Je  fa  vie , & l’exercice  de  fon  infatigable 
■é  • , zélé  i à l’honorer  , & c’eû  ce  que  je  vous 

feray 


; 


# 
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fcray  confiderer  comme  le  fruit  de  cette 
régularité  folide  qu’il  obicrva  dans  tous  les 
devoirs  de  fa  conefition, 

Infpirc2-moy,  mon  Dieu,  les  grâces  &c 
les  lumières  dont  j’aybefoin  pour  traiter 
ce  fujet  chreftiennement  ; & dans  la  pro- 
fcflîon  que  je  fais  d’abord  d’jr  renoncer  à 
toutes  les  penfées  prophanes  Ôc  à tout  ce 
qui  cft  humain , donnez-moy  ces  paroles 
perfuafîves  de  voftre  divine  iagelTe , avec 
îefquelles  je  puilTe  auffi  - bien  que  voftre 
Apoftre,  me  promettre  de  foutenir  encore 
icy  le  miniftere  de  prédicateur  Evangéli- 
que. Un  Prince  né,  & choift  de  Dieu  pour 
eftre , fi  j’ofe  parler  ainfi,  la  relfourcc  de  fa 
religion.  Un  Prince  répondant  à ce  choix 
par  les  combats  qu’il  donna , 5c  les  diffe- 
rentes viétoires  qu’il  remporta  par  fa  reli- 
gion. Un  Prince  parfait,  & rempliffanc 
exaârcraent  fes  devoirs  de  Prince  pour 
faire  honneur  à fa  religion.  En  un  mot, 
naiftance  heureufe  pour  le  bien  de  la  foy 
catholique  j vie  confacrcaau  zélé  de  la  foy 
catholique  -,  réglé  de  conduite , je  dis  de 
conduite  de  Prince,  honorable  à la  foy  ca- 
tholique. Voilà,  chreftienne  Compagnie, 
les  trois  parties  de  ce  difeours,  6c  le  fujet 
de  voftre  attention. 

.C’Eft  de  tout  temps  que  la  France  a ex-  part*: 
Faneg.  Tome  IL  T 


1 
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pcrimcmé  dans  fes  malheurs  8c  dans  fcs 
révolutions  un  fecourj  du  ciel  d’autant 
plus  fingulicr  & plus  favorable , qu’il  a 
paru  fouvcnt  moins  efperé  & plus  appro- 
chant du  miracle.  Mais  on  peut  dire , 8c 
il  eft  vray,  qu’elle  n’en  eût  jamais  une 
preuve  plus  fcnfible,que  dans  la  conjonc- 
ture fatale  où  clic  fe  trouva  fur  la  fin  du 
fieclc  palfé , lors  qu’accablée  de  maux , 
épuifée  de  forces , déchirée  par  les  guerres 
civiles,  expofée  comme  en  proye  aux  é- 
trangers , elle  fe  vit  fur  le  poindb  de  perdre 
ce  qui  l’avoit  jufqu’alors  maintenue,  8c 
ce  qui  eftoit  le  fondement  de  toute  fa 
grandeur , Içavoir  la  vraye  religion.  Je 
m’explique. 

fa  France  autrefois  fi  heurculè  & fi  flo- 
ri liante  tandis  quelle  avoit  confervé  la 
pureté  de  fa  foy,  gemifibit  dans  la  confii- 
fion  &dans  le  dclordre  où  l’hercfie  l’avoit 
jcttéc.  L’erreur  de  Calvin  devenue  redou- 
table par  fa  fedle  encore  plus  que  par  fcs 
dogmes,  malgré  toute  la  refiftance  du  parti 
catholique,  avoit  prévalu  : Ibn  venin,  par 
une  contagion  funefte , avoit  gagné  les 
parties  les  plus  nobles  de  l’Eftac  ; le  làng 
de  nos  Roys  en  eftoit  infe<fté  ; l’hcritier 
légitimé  de  la  Couronne  l’avoit  fuccc  avec 
, le  lait  les  Princes  de  fa  Maifon  eftoient 
non  feulement  les  fedateurs  , mais  les 
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clicfs  & les  dcfLn feins  du  fchifme  formé 
contre  TEglilè.  De  là  on  ne  devoir  atten- 
dre que  la  decadence , & mefmes  l’entier 
renverfement  de  l’Empire  François.  Les  ‘ 
Temples  ^rophanez , les  loix  meprifées, 
l’authorite  anéantie,  le  culte  de  Dieu  fous 
ombre  de  reforme  perverti , ou  pluftoft 
aboli,  en  eftoient  déjà  les  infortuncz  pre- 
fagcs.  Mais  au  milieu  de  tout  cela,  la 
France  eftoit  fous  la  proteâion  du  Très- 
Haut.  Quoy-que  penchante  vers  fa  ruine, 
& fur  le  bord  affreux  du  précipice  où  elle 
alloit  tomber  , la  main  toute  puifTante  du 
Seigneur  la  foutenoit.  Le  Dieu , non  plus 
d’ Abraham,  d’Ifaac , & de  Jacob,  mais  de 
Clovis  , de  Charlemagne  , & de  faine 
Loiiis,  veilloit  encore  fur  elle  -,  & pour  re- 
, lever  fon  efperance  contre  fon  efperancc 
mefme.  Contra  fpem  in  ffem,  il  fe  prepa- 
roit  à la  fouver,  par  ce  qui  fcmbloit  devoir 
^eftre  la  caufo  de  la  perte. 

Henri  l’incomparable  Prince  dont 
j’ay  entrepris  de  parler,  eftoit  lefujet  que 
Dieu  avoir  choili  entre  autres , & predef- 
tinc  pour  cela.  Appliquez-vous,  mes  chers 
Auditeurs , & admirez  avec  moy  la  pro- 
fondeur des  confeils  divins.  Ce  Prince  ef- 
toit né  dans  le  fein  de  l’herefîe  -,  & quoy- 
qu’il  full  encore  enfant,  le  parti  hérétique 
comptant  fur  luy,  & fe  promettant  tout  de 
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luy,  le  regardoit  avec  rai  (on  comme  fon 
héros  futur.  Rien  dans  l’apparence  n’cftoit 
mieux  fondé  que  cette  vcûë.Mais  c’eft  icy, 
providence  adorable  de  mon  Dieu,  cii 
vous  commençaftes  à triompher  de  la  pru- 
dence humaine  •,  ôc  où  par  des  voyes  fc- 
crettes , mais  infaillibles , vous  difpofaftcs 
toutes  chofes  avec  force,  & avec  douceur  : 
avec  force,  changeant  les  obftacUs  en 
moyens,  pour  parvenir  à vos  fins  ; & avec 
douceur , n’employant  pour  y réüllir,  que 
le  charme  de  voftre  grâce  vidlorieufe  des 
cfprits  & des  cœurs. 

Ce  Prince  né  dans  l’hercfie,  cftoit  celuy 
par  qui  la  vraye  religion  devoir  renaiftre, 
pour  ainfi  dire  , & fe  reproduire  dans  fon 
premier  éclat.  Il  eftoitfufcité  pour  la  refta- 
blir,  premièrement  dans  fa  Mai  fon,  & par  • 
là  dans  toute  fa  nation.  Le  malheur  de  lès 
Peres  avoir  efté  de  s’en  fcparer,  & c’eftoie 
l’unique  tache  dont  leur  gloire  avoir  pû 
eftre  ternie  : il  falloir  qu’il  T’efFaçaft.  Il  fal- 
loir que  le  petit-fils  & le  fiicceUeur  de  ces 
grands  hommes  fuft  le  reftaurateur  de  leur 
foy,  & que  de  leurs  cendres  il  fortift  un 
digne  vengeur  des  maux  que  leur  xélc  a- 
veugle  & trompé  avoit  fait  fouffrir  à i’E- 
glÜe  leur  Mere. 

Dieu  ne  vouloir  pas  que  la  Maifon  de 
Condé  dufi;  à une  autre  qu’à  elle-mefme 
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l’accomplifTcment  d'une  fi  faintc  obliga- 
tion, ni  qu’une  autre  qu’elle-raefine  cuit 
l’avantage  de  rcparer  ce  quelle  avoit  dé- 
truit. Elle  feule  en  eftoit  capable , & tout 
le  mérité  luy  en’  eftoit  relcrvé.  Elle  dévoie 
mettre  au  jour  un  autre  Efdras,  qui  fift  re- 
vivre parmi  les  fiens  la  loy  de  Dieu  ; un 
fécond  Machabée , qui  animé  du  mefme 
efprit,  purifiaft  & rcnouvellaft  le  fanétuai- 
re  que  fes  anceftres  infidellcs  avoient  les 
premiers  prophané.  Ce  Machabée,  cet  Efi 
dras  eftoit  noftre  Henri;  & en  effet  c’efl 
par  luy  que  laMaifon  deCondé,  après 
trente  années  de  defblation , retourna  au 
culte  des  Autels  , & rentra  dans  la  Com- 
munion Romaine,  & par  luy  que  la  Mai- 
fon  Royale  acheva  d’eftre  purifiée  du  le- 
vain de  la  nouveauté  & de  l’erreur.  Mais 
voyons-cn  les  circonftançes,  qui,  fans  fa- 
tiguer vos  efprits,  vont  me  fervir  d’autant 
de  preuves  de  cette  'vérité. 

Henri  IV.  Monarque  encore  plus  grand 
par  fes  vertus  & par  les  qualitez  Royales, 
que  par  fon  nom  , élevé  qu’il  fut  fur  le 
throfne , ne  penfa  dans  la  fuite  qu’à  l’af- 
fermir, en  affoibliffantpeu  àpeul’herefie, 
& donnant  à la  religion  catholique,  pour 
laquelle  il  s’eftoit  enfin  déclaré,  toutes  les 
marques  d’un  véritable  attachement.  L’un 
ôc  l’autre,  quoy-que  neceffaire,  eftoit  difr 
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facile  j & félon  les  maximes  <ie  la  politi- 
que l’un  & l’autre , cû  égard  au  temps  ^ 
pouvoit  eftre  dangereux.  Mais  il  furmonta 
heureufemcnt  & les  difiîcultez  &:  les  dan- 
gers de  l’un  & de  l’autre,  en  oftant  aux  hé- 
rétiques le  feul  appuy  qui  leur  reftoit , & 
retirant  d’entre  leurs  mains  le  jeune  Prin- 
ce de  Condé  , auquel  il  voulut  déformais 
tenir  lieu  de  pere,  & de  l’éducation  duquel 
il  fe  chargea.  Qui  pourroit  dire  avec  quel 
fuccés  & avec  quelle  benediétion  î Par  là 
le  calvinifme,  de  dominant  & de  fier  qu’il 
avoir  cfté , fè  fentit  confterné  & abbattu  i 
& par  là  la  vraye  religion , de  confternéff 
& d’allarmée  qu’elle  eftoit  encore,  acheva 
d’eftre  pleinement , ôc  mefmes  tranquille-» 
ment,  la  dominante.  PofTeder  le  Prince 
de  Coridé,  fut  pour  elle  une  alTcûrancc  Ci 
un  gage  de  toutes  les  profperitçz  dont  le 
ciel  l’a  depuis  comblée  -,  & l’avoir  perdu, 
fut  pour  le  parti  proteftant  le  coup  mortel 
qui  l’atterra. 

Ainfî  l’avoit  préveâ  le  fage  & le  faint 
Pape  Clément  VIII.  dont  la  mémoire  doit 
eftre  à la  France  le  fujet  d’une  éternelle  vé- 
nération ainfi,  dis- je,  l’avoit-il  préveû. 
Prefle  de  ce  foin  de  toutes  les  Eglifes  qui 
cxcitoit  fa  vigilance,&  qui  caufoitfon  in- 
quiétude, il  ne  crut  pas  dans  l’eftat  chan- 
celant où  eftoient  les  chofes,  pouvoir  rien 
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DE  Henri  de  Bourbon.  4^^ 
faire,  ni  pour  la  France  , ni  pour  l’Eglife 
de  plus  important , <jue  de  s’intereflcr  à 
faire  élever  le  Prince  de  Condé  dans  la 
profeffion  de  la  foy  orthodoxe.  Il  l’entre- 
prit, il  y travailla,  il  le  demanda  avec 
prières  & avec  larmes,  & comme  fouverain 
Pontife  il  fut  exaucé  pour  le  relpc<ft  qui 
luy  cftoitdû.  A cette  condition  la  grâce  de 
l’ablblution  du  Roy,  & la  ratification  de 
fa  réünion  avec  le  faint  Siégé  fut  accordée. 
Mille  raifbns  s’y  oppofoientj  &vousfça- 
vez  par  combien  d’artifices  & d’intrigues 
ce  grand  œuvre  fut  traverfé.  Mais  le  V i- 
caire  de  Jefus-Chrift  fous  une  relie  eau* 
tion  n’apprehenda  rien  ; feûr  de  tout, 
pourveû  que  le  Prince  de  Condé  fuft  ren- 
du àl’Eglife,  & perfiiadé  que  d’aficûrer  à 
l’Eglifè  le  Prince  de  Condé  , eftoit  l’é- 
preuve la  plus  certaine  qu’il  pouvoit  faire 
des  difpofitions  du  Roy  j qu’aprés  cela  , 
il  ne  luy  eftoit  non  plus  permis  de  douter 
de  la  pureté  de  fa  religion  , que  de  fon 
droit  incontcftablc  à la  Couronne.  L’é- 
venement  , Saint  Pere,  vousjuftifia;  ôc 
rapplaudiflcmcnc  que  fous  les  peuples 
donnèrent  à voftre  conduite,  monftra  bien 
dés  lorSi  que  c’eftoit  l’cfprit  de  Dieu  qui 
vous  animoit , quand  vous  en  jugeaftes 
ainfi. 

Le  Roy  auffi  fîneere  que  généreux  , Sc 
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• auflî  religieux  qu'invincible  , fe  fie  un 
honneur  d’accomplir  la  condition  ce 
que  je  vous  prie  de  remarquer,  cette  condi- 
tion par  luy  accomplie,  uit  la  preuve  au- 
thentique de  fa  converfîon.  Jufques-là, 
ou  la  malignité  ou  l’ignorance  avoient 
tafehé  de  la  rendre  fufpedte  ; & la  défian- 
ce qui  s’eftoit  r^anduë  dans  les  efprirs 
fur  un  poinét  aum  délicat  & auflî  eflèntiel 

?[uc  celuy-  là , foutenoit  encore  un  refte  de 
adion  que  la  diverfité  des  interefts  avoir 
excitée , & que  le  démon  de  difeorde  fo- 
. mentoit  fous  le  nom  fpecieux  de  fainte 
union  & de  ligue.  Les  uns  à force  de  defi- 
rer  que  le  Roy  dans  le  cœur  fuft  converti-, 
n’oioient  abfolument  le  croire  ; les  autres 
affciÆoient  de  ne  le  pas  croire,  parce  qu’ils 
craignoient  qu’il  le  fuft,  &C  qu’il  eftoit  de 
leur  intereft  qu’il  ne  le  fuft  pas.  La  paflîon 
obftinoit  ceux-cy,  & un  dérèglement  de 
zélé  feduifoit  ceux-là. 

Mais  quand  malgré  îcs  foupçons  & 
l’incrcdulité,  on  vit  le  Roy  retirer  de  faint 
Jean  d’Angely  le  Prince  deCondé,  & nc 
vouloir  plus  qu’il  écoutaft  les  miniftres  de 
l’herefie  ; quand  on  le  vit  s’appliquer  luy- 
mefme  à le  faire  inftruire  dans  la  religion 
catholique , & pour  cela  luy  choifîr  des 
maiftres  auflî  diftinguez  par  l’intégrité  de 
• leur  foy,  qu’ils  eftoient  d’ailleurs  exem- 
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plaires  ôc  irreprehenfibles  dans  leurs 
moeurSj  unPifani  l’honneur  de  fon  fîecle, 
un  le  Févre  doublement  illuftre  & par  fou 
érudition  profonde  & |)ar  fa  rare  pieté, 
tous  deux  catholiques  zclcz,  & tous  deux 
unanimement  attachez  à l’éducation  du 
Prince  que  le  Roy  leur  avoit  confiée , &c 
dont  chaque  jour  ils  luy  rendoient  un 
compte  exa^  i quand  on  vit , dis-je , le 
Roy  en  ufer  ainfi  ; ah , mes  chers  Audi- 
teurs , on  ne  douta  plus  qu’il  ne  fuft  luy- 
mefme  changé  -,  & fon  retour  à l’Eglife, 
que  fes  ennemis  perfiftoient  à décrier  com- 
me vain  & apparent,  fut  par  là  juftifié  vé- 
ritable & de  bonne  foy.  La  ligue  prétcn- 
duë-fainte,  fe  diflipa  -,  la  protcftante,  qui 
quoy-que  décheûe , penfoit  toûjours  à fè 
relever , en  defcfpcra  : la  vraye  religion 
triomphant  de  l’une  & de  l’autre , refpira 
& fe  ranima.Dénoüement  encore  une  rois, 
dont  on  pût  bien  dire  que  c’eftoit  le  Seig- 
neur qui  l’avoit  fait  ; ^ Domino  faBum  eji 
ijlnd:  mais  dénoüement  qu’on  n’auroit  ja- 
mais dû  attendre,  fi  Dieu  n’avoit  fiifcité 
e Prince  de  Condé  pour  en  ellre  l’inftru- 
ment  principal. 

Il  n’avoit  pas  encore  neuf  ans,  cccy  me- 
litc  d’eftre  remarqué,  & le  Roy  qui  decou- 
vroit  en  luy  une  maturité  de  raiion-,  &C 
*ûefines  de  religion  anticipée ,,  le  déput.a^ 

J y 


Digitized  by  Google 


44^  Oraison  Funebre 
pour  recevoir  Alexandre  de  Medicis  Lé- 
gat du  Pape  dans  fon  entrée  folemnellc.. 
Avec  quelle  grâce,  quoy-qu  enfant , & a- 
vec  quelle  dignité  s’acquitta-t-il  d’une  fî 
importante  commiffion  ! Le  Légat  en  pleu- 
ra de  joye,  & l’admira  comme  un  prodige^ 
Mais  de  quelle  confolation  ceux  qui  a- 
voient  le  cœur  François  & le  cœur  chref* 
tien,  ne  furent-ils  pas  pénétrez,  voyant  cet 
enfant,  que  le  feul  nom  deCondé  avoit 
rendu  peu  auparavant  redoutable  au  faint 
Siège,  rendre  luy-mefme  au  faint  Siege,, 
dans  la  perfonne  de  fon  miniftre,  le  devoir 
de  l’obcïflancc  filiale,  & le  rendre  au  nom 
de  la  France,  dont  il  eftoit  l’organe  & l’in- 
terprete  ! 

Ce  fut  là , Chreftiens , comme  le  fccau 
de  l’alliance  étroite  & facrée  quo  ce  Ro- 
yaume chéri  de  Dieu  renouvella  pour  lors- 
avec  l’Eglifè.  Le  facerdoce  & l’Empire  di^ 
vifez  depuis  fi  long  temps,  furent  par  là 
heureufement  réünis  ; & la  France , qui 
pour  uièr  du  terme  de  faint  Jcrofme,  avoic 
efté  comme  effrayée  de  fe  voir  malgré  elle 
calvinifte,  fe  retrouva  parfaitement  catho- 
lique, Qui  fut  le  lien,  le  garant,  le  répon- 
dant de  tout  cela  ? le  jeune  Prince  de  Con- 
dé.  L^fprit  de  Dieu , qui,  félon  la  parole 
fainte,  rend  éloquentes  les  langues  des  en- 
fants,. exprima  tout  cela  par  la  iicnne  dans 
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le  difcours  furp Tenant  qu’il  fit  au  Légat,. 

Le  ciel  & la  terre  y applaudirent , ôc  l’he- 
refic  feule  en  demeura  confufe.  Je  ne  me 
fuis  donc  pas  trompe,  quand  j’ay  dit  que 
Dieu  l’avoitfait  naiftrepourlereftabliflc- 
ment  de  la  vraye  religion. 

Mais  pouvoit-il  choifir  un  fujet  plus 
propre , & qui  euft  avec  plus  d’avantage 
tout  ce  qui  cftoit  necelTaire  pour  ce  grand 
deflein  î C’eftoit  un  eiprit  éclaire , & en 
matière  de  religion  auflî-bien  qu’en  toute 
autre  chofe  , du  dilcernement  le  plus  jufte 
& le  plus  exquis  qui  fut  jamais».  Il  avoit 
l’amc  droite , & également  incapable  de 
libertinage  & de  fuperftition.  Qualitez  ,, 
que  Dieu  luy  donna,  quand  il  le  icpara,  fi 
j’ofe  ainfi  dire,  pour  l’œuvre  à laquelle  il 
le  deftinoit.  Prenez  garde,  s’il  vous  plaift,. 
Chreftiens  ; dans  ce  temps  malheureux  que 
nous  déplorons,  & que  faintPaul,  par  un  i.rhtjfd 
efprit  prophétique  , fembloit  nous  avoir  *• 
marqué , où  l’herefie  s’oppofant  à Dieu  , 
s’éleva  au  delTus  de  tout  ce  qui  eft  appelle 
Dieu  , & adoré  comme  Dieu  j j’entends  la 
Sacrement  de  Jefus-Chrift,  que  l’erreur  de 
Calvin  anéantiflbit  : en  ce  temps , dis- je, 
quoy-que  déplorable,  il  y avoit  dans  le  » 
monde  des  fçavants,  mais  c’eftoient  des. 
fçavants  fuperbes  , pleins  de  cette  fciencc 
réprouvée,  qui  enfle  & qui  corrompt.  Il  y 
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avoit  des  humbles  dans  la  foy,  mais  c’e£^ 
toient  des  humbles  ignorants,  contents  de 
la  fimplicité  de  la  colombe,  & abfolument 
dcpourveûs  de  la  prudence  Evangélique  du 
ferpent.  Les  premiers  avoient  attaqué  la 
religion,  & les  féconds  s’eftoient  trouver 
trop  foibles  pour  la  foutenir  : voilà  ce  qui 
l’avoit  perdue.  Il  falloir,  pour  la  relever, 
des  humbles  clairvoyants  & pénétrants  , 
dont  rhumilitc  fuft  félon  la  fciencc  &c 
dont  la  fcience  fuft  fanéUfiée  par  l’humili- 
té *,  des  hommes  dociles , mais  pourtant 
fpirituels , pour  juger  de  tout  j des  fpiri- 
tuels , mais  pourtant  dociles , pour  ne  Ce 
révolter  fur  rien  : & ce  fut  là  proprement 
le  caradere  du  Prince  de  Coudé. 

Il  étudia  fa  religion,  chofefi  rare  dans 
les  Grands  du  monde  ; & jamais  Prince 
ne  fut  catholique,  ni  avec  tant  de  connoill 
fance  de  caufe,  ni  avec  tant  de  convidion 
de  ce  qu’il  croyoit , de  ce  qu’il  devoir 
croire.  Au  lieu  que  les  hommes  mondains 
font  communément , ou  fenfuels  ,.ou  im- 
pies i fenfuels , occupez  de  leurs  palïîons, 
condamnant  avec  témérité  tout  ce  qu’ils 
ignorent,  & affedant  d’ignorer  tout  ce  qui 
les  condamne  j impies,  n’étudiant  les  cho- 
ies de  Dieu  que  pour  les  ccnfurer,.&  ne 
les  cenfurant  que  pour  éviter  , s’ils^  pou- 
yoient,  d’en  eftrc  proublez  *,  le  Prince  4® 
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Condé  exempt  de  ces  deux  defordres,  vou- 
lut s’inftruire  en  fage  Sc en  chreftien,  de 
la  religion  à laquelle  Dieu  Tavoit  appelléj 
mais  irl  ne  voulut  s’en  inftiuire  que  pour 
s’y  (bumettre,  & il  ne  voulut  s’y  foumet- 
- tre  que  pour  la  pratiquer..  Il  la  poflèda 
avec  cette  pureté  de  lumières  que  deman- 
doit  faint  Pierre,  toujours  preft  à en  ren-  /.  p,#*. 
dre  raifon , & toujours  difpofé  à faire  va-  ^ 
loir  les  motifs  qui  l’avoient  touché  dans- 
la  comparai  fon  des  focietez  qui  partagent 
le  chriftianifme  -,  s’eftimant,  difoit-il,  rel^ 
ponfable  & à Dieu  & aux  hommes  & à- 
Iby-mefme,  de  la  grâce  qu’il  avoit  rcçeûc>, 
en  quittant  le  parti  de  l’erreur^  de  s’atta- 
chant à celuy  de  la  vérité. 

Un  Prince  éclairé  de  la  forte  n’cftoit-il 
pas  né  pour  faire  refleurir  la  vraye  reli- 
gion ? Adjouftez-y  ce  cœur  droit  avec  le- 
quel il  la  profeflaj.ee  cœur  droit  que  le 
monde  n’ébranla  jamais,.  & qui  luy  infoi- 
rant  pour  Dieu  une  faintc  liberté  dans  l’e- 
xercice delbn  culte,  fans  eftre  ni  hypocri- 
te rti  fupcrftitieux , en  fit  un  catholique 
fervent.  Vous  m’en  demandez  une  mar- 
que ? concevez  celle-cy,  & imitez-la.  Il  fe 
crut  obligé,  comme  catholique,  à avoir  &c 
à témoigner  une  vénération  particulière 
pour  tout  ce  qui  avoit  fervi  de  fujet.  de 
contradidlion  à l’herefle  j.  de  s’appliquant 
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l’inAruétion  faire  au  grand  Clovis  dans  Is 
ceremonie  de  fon  bapccfme,  jidora  quoct 
incendifii.  Adorez  ce  que  vous  avez  bruflé, 
il  prit  pour  maxime  de  fignalcr  fa  reli- 

f;ion , particulièrement  dans  les  choies  oit 
’hereile  Tavoit  combattue.  Souffrez-en  le 
detail,  qui  n’aura  rien  pour  vous  que  d c- 
difianr. 

L’avcrfîon  & la  haine  du  faint  Siège 
avoir  cfté  l’un  des  enteftements  de  1 here- 
fie  : l’une  de  fes  dévotions , fut  d’aimer  le 
faint  Siege , & de  l’honorer.  Il  fçavoit  fur 
cela  tout  ce  que  la  critique  & tout  ce  que 
la  politique  luy  pouvoienc  apprendre , & 
il  en  auroit  fait  aux  autres  des  Iccjons. 
Mais  il  ne  fçavoit  pas  moins  fe  tenir  dans 
les  jufles  bornes  que  luy  preferivoit  fur  ce 
poiiKÎf  la  vraye  pieté  j & perfuade  de  Is 
fcûreté  de  cette  réglé  , il  fe  fit  une  politi- 
que auflî  folide  que  chreftienne,  d’avoir 
pour  la  chaire  de  faint  Pierre , qui  eft  le 
centre  de  l’unité,  cet.  attachement  inviola. 
ble  que  les  Saints  ont  toujours  regardé 
comme  une  fburce  de  benedi(îfion.  Quels 
exemples.n’cn  donna-t-il  pas  pendant  fa 
vie,  & avec  quels  fentiments  de  ferveur  le 
recommanda- 1- il  à la  mort  aux  Princes  fes. 
enfants  î C’eft  l’heritage  facré  qu’il  leur 
laiflà  j & l’une  de  fes^  dernières  volonrez,. 
fut  de  Its  conjurer  avec  tendrelTe*  d’eftre 
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en  cecy  fes  imitaceuis  , comme  il’  l’avoit 
cftc  luy-mcfme  de  rantde  héros  chreftiens. 
L’hercfie  avoir  mcprifé  les  ceremonies  de 
l’Eglilè:  il  ne  luyen  fallut  pas  davantage, 
pour  fe  faire  un  devoir  de  les  reverer. 
Combien  de  fois  l’a-t-onveû  alîîfter  aux- 
divins  offices , avec  ce  mcfme  elprit  de  re- 
ligion qui  animoic  autrefois  David,,  édi- 
fiant Sc  excitant  comme  luy  les  peuples  par 
fa  prefcnce  , n’eftimant  point  non  plus  que: 
lüy  au  deffious  de  fa  dignité  de  fe  joindre 
aux  miniftres  du  Seigneur,  pour  glorifier 
avec  eux  d’une  voix  commune  l’Arche  vi- 
vante duTeftament,  & devenant  par  là 
auffi-bien  que  David  un  Prince  Iclon  le 
cœur  de  Dieu  î 

Rien  n’eftoit  plus  odieux  àrherefie  que 
les  Ordres  religieux  : pour  cela  mefme  il 
les  refpe<5ta,  il  les  chérit,  il  les  protégea.  Ec 
parce  qu’entre  les  Ordres  religieux  il  en 
confidera  un  plus  fingulierement  devoüé  à. 
porter  les  interefts  de  lavraye  religion,  &C 

f)âr  une  confequence  necclTaire  plus  infail- 
ibiement  expofé  à la  malignité  & à la 
cenfure  des  ennemis  de  la  fby  \ un  Ordre,, 
dont  il  vit  qu’en  effet  Dieu  s’eftoit  fervi, 
pour  répandre  cette  foy  jufqu’aux  extre- 
miter  de  la  terre  i un  Ordre  qu’il  recon- 
nut n’à^^oir  efté  inllitué  , que  pour  fer  vit 
dés  fon  bcrçeau  de  contrepoilbn  au  fehif» 
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me  naiflknc  de  Calvin  & de  Luther  j un 
Ordre  qu’il  envifagea,  par  une  fatalité 
heureufe  pour  luy,  perfecuté  dans  tous  les 
lieux  où  dominoit  rherclie  : c’eft  à celuy- 
là  que  le  Prince  de  Condé  s’unit  plus  in- 
timement, qu’il  fit  fentir  plus  d’efrcts  de  fa 
protection , qu’il  confia  ce  qu’il  avoit  de 
plus  cher,  qu’il  découvrit  plus  à fond  les 
fecrets  de  fi>n  ame  , & qu’il  donna  fon 
Cœur  en  mourante 

C’eft  par  là,  mes  Peres,  car  encore  eft-il 
raifonnable  que  parlant  icy  pour  vous  & 
pour  moy,  je  rende  à ce  Cœur  une  partie 
de  la  reconnoi fiance  que  nous  luy  devons 4 
e’eft  par  là , mes  Peres , que  nous  eufines 
part  a fon  cftime  & à fa  bienveillance  : & 
malheur  à nous,  fi  nous  dégénérons  jamais 
de  ce  qui  nous  l’attira  ! Comme  fon  amour 
pour  (a  religion  en  eftoit  le  feul  motif,  il 
ne  nous  diftingua  entre  les  autres  que  par 
l’engagement  particulier  où  il  fuppofa  que 
nous  eftions , de  tout  entreprendre  & de 
tout  fouffrir  pour  l’avancement  de  la  relir 
gion  catholique  i & nous  ne  luy  fufmes 
chers,. que  parce  qu’il  nous  crut  des  hom- 
mes déterminez  a facrificr  millcfois  nos 
vies  pour  l’Eglife  de  Dieu.  Nos  combats 
pour  la  foy  dans  les  pays  barbares  infi- 
dclles  \ nos  rravaux , nos  croix  , nos  foufi 
fronces  dans  l’ancien  monde  èc  dans,  le 
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nouveau;  ainfi  liiy-merHie  s’en  expliquoit- 
il,  voilà  ce  qui  nous  l’attacha.  C’eft  donc 
à nous  de  rcmplii  l’idée  qu’il  eût  de  nos 

f)crfonnes  & de  nos  minifteres.  Ma  confo- 
ation  eft  que  ce  zélé  de  la  foy  ne  nous  a 
pas  encore  quittez , & que  l’cfprit  mefmc 
du  martyre  nes’eftpas  retiré  de  nous.  Ces 
glorieux  ConfelTeurs  que  l’Angleterre 
vient  de  donner  à Jefus-Chrift^  lefangdc 
nos  Frétés  immolez  comme  des  victimes  à 
la  haine  de  l’infidélité  , en  font  encore  les 
précieux  reftes.  A ce  prix  nous  poflede- 
rions  encore  aujourd’huy  & le  cœur  & les 
bonnes  grâces  du  Prince  de  Condé.  Il  ne 
falloir  rien  moins  |)our  les  mériter  •,  & la 
veûë  de  continuer  a nous  en  rendre  dignes, 
eft  une  des  confiderations  les  plus  propres 
à exciter  en  nous  le  fouvenir  de  nos  obli- 
gations. 

Mais  revenons  à luy.  Je  vous  ay  dit,  & 
je  l’ay  prouvé,  que  Dieu  l’avoit  choifi,  Sc 
l’avoit  fait  naiftre  pour  le  rcftablilTemcntt 
de  la  vraye  religion.  Voyons  de  quelle  ma- 
niéré il  répondit  à ce  choix,  & avec  quel 
zélé  il  combattit  toute  fa  vie  pour  la  dé- 
fenfe  de  cette  mefme  religion.C’cû  le  fujet 
de  la  féconde  partie. 

Comme  l’un  des  caraéteres  de  là  vraye  partiu. 
religion  a toujours  efté  d’authorifer  les 
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Princes  de  la  terre  : auflî  par  un  retour  de 
pieté  que  la  rcconnoillance  merme  fem- 
bloit  exiger,  l’un  des  devoirs  elTentiels  des 
Princes  de  la  terre  a toujours  efte  de  main* 
tenir  & de  défendre  la  vraye  religion. 
Voilà,  dit  faint  Auguftin , l’ordre  que 
Dieu  a eftabli.  Les  Princes  font  les  pro- 
teétcurs-nez  de  la  religion,  comme  la  reli- 
gion , félon  faint  Paul , eft  la  fauve-garde 
inviolable  des  Princes.  Or  jamais  homme 
n’a  mieux  compris  cette  vérité,  & ne  s’eft 
acquitté  plus  dignement  ni  plus  héroïque- 
ment de  ce  devoir,  que  le  Prince  dont  je 
pouiTuis  l’éloge , puifqu’il  femble  n’avoir 
vefcu.quc  pour  faire  trioriipher  la  religion 
catholique,  c’eft  à dire,  que  pour  combats 
tre  l’herefie,  que  pour  renverfer  fes  def- 
feins , que  pour  dompter  fa  rébellion,  que 
pour  confondre  fes  erreurs,  & par  les  dif- 
ferentes vidfoires  qu’il  a remportées  fur 
elle,  s’acquérir  le  jufte  titre  que  je  luy 
donne  du  plus  zélé  défenfeur  qu’ait  eu  la 
religion  catholique  dans  noftre  iîcçle.  Et 
coutez-moy,  & concevez-en  bien  l’idée. 

Henri  Prince  de  Condé  fut  fans  con- 
teftation  l’un  des  plus  fenfez  , & des  plus 
fages  politiques  qui  entra  jamais  dans  le 
confeil  de  nos  Roys.  Ses  gouvernements 
& fes  employs  luy  donnèrent  dans  le  Ro- 
yaume une  authorité  proportionnée  à fa 
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naiffance.  Il  eftoit  brave,  & dans  les  entre- 
ptilès  militaires  heritier  de  la  valeur  de  fes 
anceftrcs  aiifli- bien,  que  de  leur  nom.  Il 
avoir  audeffus  de  fa  condition  une  capacité 
acquilè , qui  dans  la  profcffion  mefmc  des 
lettres  l’auroit  diftingué.  Mais  il  ne  crut 
pas,  ni  pouvoir,  ni  devoir  ufer  d’aucun  de 
ces  avantages  , fînon  pour  l’intereft  de 
Dieu  i & loin  des  maximes  prophanes, 
dont  la  plufpart  des  Princes  ; quoy-quc 
chreftiens  , Ce  laiflent  malheureufement 

Î>révenir , en  faifant  fervir  la  religion  à 
eur  grandeur,  il  Ce  propofa  de  faire  fervir 
fa  grandeur  ôc  toutes  les  éminentes  quali» 
tez  dont  Dieu  l’avoit  pourveû  à l’accroif- 
fement  de  fa  religion.  En  voulez-vous  Ift 
preuve  ? lavoicy. 

-<  Il  défendit  la  religion  catholique  par 
la  fagelTe  de  fes  confeils,  par  la  force  de  fes. 
armes , &C  par  la  folidité  de  fa  doéfrine.  Il 
la  défendit  en  homme  d’Eftat,  en  general 
d’armée,  en  dodeur  &en  maiftre,  perfua- 
dant  aufli'bien  que  perfuadé  i & par  là  il 
mérita  le  témoignage  que  luy  rend  aujour- 
d’huy  l’Eglife,  en  reconnoiflant  ce  qu’il  a 
fait  pour  clic , & ce  qu’elle  luy  doit.  Si 
vous  avez  ce  zélé  de  Dieu  , dont  les  fer- 
vents Ifraëlitcs  eftoient  autrefois  émcûs,. 
c’eft  icy  où  voftro  attention  me  doit  eftre 
favorable. 


Oraison  Fünebre 
Il  défendit  la  religion  catholique  par  la 
fagerte  de  fes  confeils.  On  fçait  de  quel 
poids  fut  Gcluy  qu’il  donna  àLouis  XIIL 
quand  il  le  détermina  à cette  fameule 
guerre  qui  réprima  l’herefîc,  & qui  la  ré- 
duifit  enfin  à l’obéïlTance  & àlafbumif- 
fion.  A Dieu  ne  plaife,  que  j’ayela  penfée 
de  faire  icy  aucun  reproche  à ceux  que  l’er- 
reur ni  le  fchifme  ne  m’empefehent  point 
de  regarder  comme  mes  freres , & pour  le 
falut  dcfquels  )e  voudrois , au  fcns  de  faine 
Paul , cftrc  moy-mefme  anathefme  ! Dieu 
témoin  de  mes  intentions , fçait  combien 
je  fuis  éloigné  de  ce  qui  les  pourroit  aigrir; 
& malheur  à moy,  fi  un  autre  efprit  que 
Geluy  de  la  douceur  & de  k.  charité  pour 
leurs  peribnnes,  fe  mefloit  jamais  dans  ce 
qui  eft  de  mon  miniftere  ! Mais  je  me 
croirois  prévaricateur  & de  la  vérité  &c  de 
mon  fujet,  fi  je  fupprimois  ce  qui  va  vous 
faire  connoiftre  le  genie  de  noftre  Prince, 
& dont  il  ne  tiendra  qu’à  eux  de  s’édifier» 
L’ AlTcmblée  de  la  Rochelle,  je  dis  celle 
de  i^zi.  fi  mémorable,  &fifunefte  dans 
lès  fuites  pour  le  parti  proteftant,  avok 
cfté  une  efpece  d’attentat  ( eux  - mefmcs 
n’en  difeonviennent  pas)  que  nul  prétexte 
de  religion  ne  pouvoir  juftifier  ni  Ibutc- 
nir.  Alfemblée , non  feulement  fehifmati- 
que,  mais  feditieufe,  puifquc  malgré  l’or- 
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<lre  , & contre  la  defenfe  du  Souverain  , 
elle  avoir  cfté  convoquée,  & qu’au  mépris 
de  l’authorité  Royale  on  y avoir  pris  des 
rerolutions  dont  la  France  auflî-bien  que 
l’Eglife  devoir  craindre  les  derniers  maux. 

Que  fît  le  Prince  de  Condé  ? Anime  d’une 
jufte  indignation,  il  fe  mit  en  devoir  de  les 
prévenir,  5c  éclairé  de  cette  haute  pruden- 
ce, qui  luy  donna  toûjours  dans  les  affaires 
une  fuperiorité  de  raifon  à laquelle  rien 
ne  rcfiftoit , il  en  vint  heureufement  à 
bout. 

Il  reprefenta  dans  le  Confeil  du  Roy, 

'(  &C  cccy  eft  la  vérité  pure  de  fes  fenti- 
ments  , aufquels  je  n’adjoufteray  rien  ) il  Aefalie. 
reprefenta  dans  le  Confeil  du  Roy,  que 
cette  affemblée  eftoit  une  occafîon  avanta- 
geufedont  il  falloir  profiter  pour  defarmer 
l’herefic,  en  luy  oftant  non  feulement  l’a- 
2Üe  fatal  qu’elle  avoir  tant  de  fois  trouvé 
dans  la  Rochelle,  mais  abfolument  routes 
les  Places  de  feûreté  que  la  foibleffe  du 
gouvernement  luy  avoir  jufqu’alors  fbuf- 
fertes,  & dont  on  voyoit  les  pernicieufes 
confequences.  Il  remonftra,  mais  avec  for- 
ce, que  des  places  ainfi  accordées  à des  fu- 
jets  , eftoient  le  fcandale  de  l’eftat  ; que  fi 
ceux  qui  les  occupoient,  eftoient  des  fujets 
•fidelles,  ils  ne  dévoient  ni  les  defirer,  ni 
en  avoir  befoin  » s’ils  ne  l’eûoicnt  pas , 
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qu’on  ne  pouvoic  fans  crime  les  leur  con- 
fier -,  que  dans  le  doute  ces  villes  de  feûrctc 
ôc  de  retraite  leur  cftoient  au  moins  des 
tentations  dont  il  falloit  les  preferver,  ou 
des  obftaclcs  à leur  converfion  qu’il  eftoit 
bon,  & mefmes  de  la  charité  chreftienne, 
de  leur  ofter;  qu’il  ne  convenoit  point  à 
la  piete  du  plus  chrefticn  de  tous  les  Roy» 
•de  rolerer  dans  Ton  Royaume  des  places , 
dont  on  l^avoit  bien  que  la  prétendue  feû- 
rcté  eftoit  toute  pour  l’erreur,  & où  tandis 
que  la  nouvelle  religion  joüilToit  d’une 
pleine  liberté,  l’ancienne  & la  vraye  eftoit 
dans  la  fervitude  j qu’il  ne  convenoit  pas 
non  plus  à fa  dignité,  de  voir  au  milieu  de 
la  France  des  fortereflès  comme  autant  de 
femences  de  Républiques  , un  peuple  dif- 
tingué,  des  chers  de  parti  ; qu’il  falloit  fi- 
nir tout  cela,  remettant  dans  la  dépendan- 
ce ce  que  l’herefie  feule  en  avoit  fouftrait, 
& obligeant  à vivre  enfujets  ceux  qui  ef- 
toient  nez  fujets  j que  quand  il  n’y  auroit 
plus  qu’un  maiftre,  bientoftil  n’y  auroit 
plus,  félon  l’Evangile,  qu’un  pafteur  & un 
troupeau , & que  l’uniré  de  la  monarchie 

f>roduiroit  infailliblement  l’unité  de  la  re- 
igion. 

Voilà  ce  qu’il  reprefenta,  & fur  quoy 
fon  zélé  éloquent  dans  la  caufe  de  Dieu 
,infifta  ôc  fc  déclara.  La  chofe  eftoit  péril- 
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îcufe  , il  en  fie  voir  la  ncceflîté  ; difficile, 
il  en  fournit  les  moyens  -,  hardie,  il  en  ga- 
rentit  le  fuccés.  Il  y avoir  dans  le  Conïeil 
des  âmes  timides , qui  ne  gouftoient  pas 
cet  avis  > peut-eftre  y en  eût^il  de  lafchcs  ; 
& Dieu  veuille  qu’il  n’y  en  euft  point  de 
corrompues  pour  appuyer  l’avis  contraire. 
Mais  béni  foit  le  Seigneur,  qui  prefide  au 
Confèil  des  Roys,  &qui  fe  fervit  du  Prin- 
ce de  Condé,  pour  faire  conclure  dans  cc- 
luy-cyce  que  l’on  n’ofoit  entreprendre, 
qu’il  eftoit  neanmoins  temps  d’cxecuter  » 
Malgré  le  rifque  de  l’entreprife , le  Prince 
de  Condé  l’emporta. On  fc  rendit  à Tes  rai- 
fons.  La  guerre  contre  les  hérétiques  fut 
refoluë,  les  places  reprifes  fur  eux,  leurs 
forterefiès  démolies , leurs  troupes  diffi- 
pées,  leur  parti  ruiné  j & c’eft  à la  fagelle 
de  ce  confeil,  que  la  Rochelle  & toutes  les 
autres  villes  Proteftantes  font  originaire- 
ment redevables  de  leur  réduction , c’eft  à 
dire,  de  leur  falut  & de  leur  bonheur.  Voi- 
là dans  un  exemple  particulier,  ( combien 
en  produirois-je  d’autres  ? ) ce  que  la  vraye 
religion  doit  à la  politique  de  noftre  Prin- 
ce. 

Mais  que  ne  doit-elle  pas  à fes  armes  ? 
Je  n’en  parlerois  pas,  Chreftiens,  fi  fes  ar- 
mes, qui  furent  toujours  employées  pour 
elle , n’avoient  efté  fanâifiées  & purifiées 
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patelle  ; &pout  vous  advoücr  ingeniiment 
ma  penféc , je  ne  me  refoudrois  jamais  à 
faire  valoir  dans  cette  chaire  , & dans  le 
k lieu  faint  où  je  parle , des  exploits  de 
guerre  où  Dieu  ni  la  religion  n’auroienc 
nulle  part.  Ma  langue  confacréc  à loüer 
Jefus-Chrift  & fes  Saints , n’eft  point  en- 
core accoutumée  à ces  éloges  prophanes  j 
& les  faits  les  plus  héroïques  a un  Prince 
qui  n’auroit  combattu  qiie  pour  la  gloire 
du  monde,  quoy-que  je  les  admirafic  ail- 
leurs, m’embarafleroient  icy. 

Mais  je  fuis  hors  de  cette  inquiétude 
dans  lefujet  que  je  traite.  Si  je  parle  des 
combats  du  Prince  de  Condé , c’eft  de  ces 
combats  du  Seigneur,  dont  l’Ecriture  auf- 
fi-bien  que  moy  le  feliciteroit,  puifqu’ellc 
pourroit  dire  de  luy,  encore  plus  à la  let- 
T{tg.  tre  que  de  David,  PrAliabatHr  prétlia  Do- 
mïni.  Si  je  parle  de  fes  vidloires  , c’eft  de 
^ CCS  vidoires  quelle  canoniferoit , 'puif- 
qu’il  ne  les  remporta  que  pour  l’Arche 
d’alliance  &pourIfraël.  Si  j’en  parle  au 
milieu  du  facrifice,  c’tft  à l’honneur  du 
facrifice  mefme  pour  lequel  elles  furent 
gagnées.  Si  j’en  parle  en  prefence  des  au- 
tels, c’eft  parce  qu’elles  ont  contribué  à re- 
lever ces  autels  abbatus.  Oubliez  , fi  vous 
.voulez,  tout  ce  qu’a  fait  hors  de  là  le  Prin- 
ce de  Condé  \ hors  de  U,  je  ne  m’inrerclTe 

point 
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point  dans  fa  gloire  ; d’autres  y en  decou- 
vriroient  des  ronds  admirables,  mais  pour 
moy  je  confents  à me  borner  là.  C’eft  pour 
D ieu  & pour  fon  EgU(è  qu’il  a combattu 
& qu’il  avaincïli  fa  valeur  n’ayant  rien  eu 
de  plus  fingulier  que  d’eftre  infeparable  de 
la  religion , & fa  religion  n’ayant  rien  eu 
de  plus  éclatant  que  d’eftre  inftparable  de 
ià  valeur  ; voilà  ce  qui  me  fuffit. 

La  peine  de  l’orateur , en  loüant  un 
guerrier,  eft  de  cacher  les  difgraces  qui  luy 
font  arrivées  -,  car  où  eft  celuy  à qui  il 
n’en  arrive  pas  ? & l’adrefle  de  l’éloquence 
eft  de  les  diffimuler.  Pour  moy,  qui  ne 
fçais  ni  flatter  ni  déguifer,  je  confefle  que 
le  Prince  de  Condé  fut  quelquefois  mal- 
heureux , pourveû  que  vous  m’accordiez, 
ce  qui  ne  luy  peut  eftre  contefté , qu’en 
combattant  pour  la  religion  il  fiit  toujours 
invincible.  Expofé  aux  hazards  dans  les 
autres  guerres,  mais  fcût  de  Dieu  & de 
iuy-mefme  dans  celles-cy.  Jamais  aban- 
donné de  la  fortune,  quand  il  attaqua  l’he- 
refie  ; Sc  aufll-bien  que  Conftantin  déter- 
miné à vaincre , quand  il  marchoit  avec 
Pétendart  de  la  croix , & qu’il  alloic  re- 

f)lanter  ce  figne  de  noftre  religion  dans  les 
ieux  où  fes  ennemis  l’avoient  arraché.  Or 
à peine  eût-il  d’autre  employ  que  celuy-là, 
le  Dieu  des  armées  l’ayant  comme  atta» 
^anejr.Ttme  IL  - V, 
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chc  à fon  fcrvicc  , & ccs  guerres  fainfes 
ayant  fait  prcfque  uniquement  l’occupa- 
tion de  fa  valeur.  Si  je  vous  dis  dône  qu’il 
allîfta  le  Roy  dans  toutes  les  occafions  cé- 
lébrés où  il  en  fallut  venir  «ux  mains  avec 
le  parti  Proteftant  ; qu’il  fervit  dans  les 
lieges  les  plus  fameux,  de  Montpellier,  do 
Bergerac , de  Clerac  , & de  Sainte-Foy  ; 
qu’il  tût  part  à la  défaite  des  rebelles  dans 
rifle  de  Rie  j que  luy-mefme  de  Ibn  chef, 
& en  qualité  de  general , les  extermina 
dans  la  Guyenne,  le  Dauphiné  & le  Berryj 
que  Sancerre  qui  avoir  tenu  dix-huit  mois 
contre  une  armée  Royale  fous  Charles 
IX.  ne  luy  coufta  que  trois  jours  ; que  Lu- 
ncl  éprouva  le  mefme  fort  -,  qu’il  força  Pa- 
miers  à recevoir  la  loy  du  vainqueur , en 
fc  rendant  àdiferetion  *,  qu’il  fit  grâce  à 
Réalmont  & à Sommicres  , les  prenant 
par  compofition  ; que  vingt-neuf  places, 
toutes  de  défenfe , furent;  fes  conqueftes 
dans  le  Languedoc  i que  le  pays  de  Caftres 
refiftant  en  vain,  fentit  les  effets  de  fa  jufte 
colere } <^ue  les  autres  la  prévenant,  eurent 
recours  a fa  clemenee  : n je  vous  dis  tout 
cela,  ne  croyez  pas  que  je  veiiille  vous  im- 
pofer  en  faifant  un  pompeux  dénombre-, 
ment  d’aétions  illuftres  Sc  éclatantes  ; je 
ne  dis  que  ce  que  rhiftoire  a publié,  & je 
ne  le  dirois  pas  encore  une  fois,  fi  la  reli*-; 
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gion  n’en  avoir  cftc  le  fujçt  &:  le  motif. 

Quand  on  loue  les  heios  & les  conqué- 
rants, on  tafche  d’ébloüir  l’auditeur , en- 
taflant  vidoire  fur  vidoirc  ; & moy  , j®- 
n’ay  fait  qu’un  iîmple  récit  de  celles  dont 
il  plut  au  ciel  de  bénir  les  armes  du  Prince 
de  Condé.  Si  elles  vous  ont  caufé  de  l’é- 
tonncment,  gloire  à ccluy  qui  en  eft  l’au- 
theur  a c’eft  parce  quelles  font  étonnantes, 
par  ellcs-melmes  ; & fi  vous  en  eftes  tou- 
chez, grâce  à voftrc  pieté,  c’eft  parce  qu’- 
humiliant l’herefie,  elles  ont  glorifié  le, 
Dieu  de  vos  Peres,  & le  Seigneur  que  vous 
fervez. 

Mais  ce  n’eft  pas  toujours  par  les  armes 
qu’on  fait  triompher  la  religion  il  eft 
vray  mcfmes  que  par  les  armes  feules  la  re- 
ligion ne  triomphe  jamais  plcinement.il 
faut  que  la  folidité  de  la  doélrine  vienne 
encore  pour  cela  à fon  fccours  ; & c’eft  le 
troifieme  fervice  que  luy  rendit  noftre 
Prince.  Car  voilà  le  genie  de  l’herefie. 
Convainqutz-la  làns  la  defarmer,  ou  def- 
armez-la  fans  la  convaincre,  vous  ne  faites 
rien.  Il  faut,  pour  en  venir  about,  l’un  ôc 
l’autre  enfemble  •,  un  bras  qui  la  dom|)te,, 
&une  teftequi  la  réfuté.  La  difficulté  .eft 
de  trouver  enfemble  l’un  & l’autre  \ l’ua 
feparé  de  l’autre  eftant  toûjours  foible, 
comme  l’un  joint  à l’autre  eft  infurmouta- 
blç.  y ij 
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Or  c’cft  cc  que  le  Prince  de  Condé  allia 
heureufemenc  dans  fa  perfonne.  Jamais  les 
miniftres  de  Calvin  n’eiirent  un  adverfairc 
fi  redoutable  que  luy.  Il  fçavoic  leurs  arti- 
fices & leurs  rufes,  & il  n’ignoroit  rien  de 
tout  ce  qui  eftoit  propre  à leur  en  faire  voir 

Êlaufiblement  la  vanité  & l’inutilité.  Ha- 
ile  en  tout , mais  particulièrement  dans 
cctfe  fcience  de'lcs  perfuader  ou  de  les  con- 
fondre. Sçâvant  dans  l’Ecriture,  mais  fur- 
tout  pour  leur  demonftrer  l’abus  énorme 
qu’ils  en  faifoient.  Sçavantdans  L’hiftoire, 
mais  fur-tout  pour  la  tradition , dont  il 
leur  faiibit  remarquer  qu’ils  avoient  inter- 
rompu le  cours.  Sçavant  dans  nos  myftc- 
res,  mais  fur- tout  pour  la  difculfion  des 
poinds  & des,  articles  qu’ils  nous  contef 
toient.  Sçavant  dans  la  morale  de  Jefus- 
Chrift,  mais  fur-tout  pour  prouver  la  cor- 
ruption qu’ils  y avoient  introduite.  Sça- 
vant dans  la  langue  , mais  fur-tout  pour 
leur  faire  toucher  au  doigt  la  fauficté  ou 
le  danger  de  leurs  tradudions.  Quand  on 
parle  d’un  Prince  qui  fçut  tout  cela , en 
peut-on  concevoir  un  autre  que  le  Prince 
de  Condé? 

Mais  en  mefme  temps  jamais  les  parti- 
fans  de  l’herefie  n’eûrent  un  adverfaire  fi 
aimable,  ni  à qui  malgré  eux  ils  dufient 
fftrc  plus  obligez  qu’à  luy.  Il  nefe  préva- 
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loit  de  fes  talents  que  pour  les  guérir  do 
leurs  erreurs  *,  & il  ne  fçavoit  l’art  de  les 
confondre  que  pour  les  gagner  à Dieu  ; 
infinuant  pour  cela  , preffant  pour  cela  , 
employant  tout , & n’epargnant  rien  pour 
cela  : prévenu  qu’il  eftoit  de  cette  penfee^ 
qu’ayant  efté  luy-mefme  enveloppé  dans 
le  fchifme,  & Dieu  par  fa  miièricorde  l’en 
ayant  tiré , il  avoir  aulïi-bien  ^ue  faine 
Pierre  un  engagement  perfonnel  a procu- 
" rer  aux  autres  le  mefme  bien  : Et  tu  ali^ 
quando  converfus  , confirma  frates  tuos.  Il 
s’inrereflbit  pour  leur  converlîon , il  s’en 
chargeoit , ‘ il  s’y  appliquoit  *,  & dans  la 
foule  des  affaires  dont  il  eftoit  occupé,  il 
Ce  faifoit  un  plaiftr  aufti-bien  qu’une  obli- 
gation  de  celle-cy.  Combien  par  fes  cha- 
ritables pourfuites  en  ramena- 1- il  luy  fèul 
à l’obéïftancc  de  l’Eglife,  & avec  quelle 
paffion  n’auroit-il  pas  defiré  pouvoir  les  y; 
attirer  tous  > 

Mais  l’accomplifTemcnt  d’un  fouhait  fî 
divin  devoir  eftre  l’ouvrage  d’un  plus 
grand  que  luy.  Dieu  le  refervoit  à noftre 
invincible  Monarque.  Le  Prince  de  Con- 
dé  femoic  & plantoir,  mais  Louis  ii 
Grand  devoir  teciieillir.  L’heure  n’ef- 
toit  pas  encore  venue  ; & ce  fruit  que  le 
ciel  preparoit , n’eftoit  pas  encore  dans  fa 
maturité.  C’eft  maintenant  que  nous  1§ 
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"voyons,  & que  nous  ne  pouvons  plus  dou- 
ter que  Dieu  n’y  donne  raccioifl'ement  : 
^enit  hora , & mne  efi.  Il  eftoit  de  la  glo- 
rieufe  deftincc  du  Roy  que  ce  fuccés  fufl: 
encore  l’un  des  miracles  de  Ton  régné.  Ce 
qu’avoir  fait  le  Prince  de  Condé  n’en  ef- 
ïoit  que  le  prélude  -,  mais  il  cft  mefmes  ho- 
norable au  Prince  de  Condé  d’avoir  fervi 
à Louis  LE  Grand  de  précurfeur dans 
un  fi  important  deflein. 

Ah,  mes  chers  Auditeurs,  fi  le  Cœur  de 
ce  Princè~ dont  nous  confervons  icy  le  dé- 
poft,  pouvoir  cftrcfienfible  à quelque  cho- 
ie, de  quel  tranfport  de  joyê  ne  feroit-il 
pas  émeû  au  moment  que  je  parle?  Si  lès 
cendres  renfetmées  dans  cette  urne  pou- 
voient  aujourd’huy  lè  ranimer,  quel  hôn> 
fnage  ne  rendroient-elles  pas  à la  pieté  du 
plus  grand  des  Roys  ? Et  fi  fon  ame  bien- 
heureufe  prend  encore  parc  aux  événements 
du  monde , comme  il  eft  fans'doute  qu’elle 
en  prend  à celuy-cy,  de  quoy  peut-elle  efi 
treplus  vivement  touchée,  que  devoir  par 
tm  cfFet  de  cette  pieté,  les  progrès  inconce- 
vables de  la  religion  catholique  dans  ce 
Royaume  ? L’aüriez  - vous  crû.  Grand 
Prince,  quand  vous  en  jugiez  par  les  pre- 
mières idées  que  vous  vous  formaftes  de  ce 
Monarque  encore  enfant,  &: eulfiez-vous 
dit  alors  que  c’eftoic  ccluy  qui  devoir  bien- 
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toft  achever  & confommer  l’œuvre  que 
vous  aviez  fi  heureufement  commencé  ? 

C’eft  à nous  , Chreftiens , de  féconder 
des  difpofitions  fi  faintes.  Louis  le 
Grand  les  augmente  tous  les  jours  par  fes 
bontez  toutes  Royales  envers  ceux  qui  é- 
coutent  la  voix  de  l’Eglife , par  les  grâces 
dont  U les  prévient,  par  les  bienfaits  dont 
il  les  comble,  par  les  inftruâiions  falutaires 
donc  il  les  pourvoit,  par  les  foins  plus  que 

Ïratcrnels  qu’il  daigne  bien  prendre  de 
eurs  perfonnes.  L’herefie  là  plus  obftince 
ne  peut  pas  luy  difputer  ce  mérité  •,  & aux 
‘dépens  d’elle>mefme,  elle  lèra  forcée  d’ad- 
voiier  que  jamais  Roy  Ghrefticn  n’a  eû 
tant  de  zélé  que  luy  pour  l’amplification 
de  fa  religion.  Mais  c’eft  à nous,  mes  Frè- 
res, je  le  répété,  de  concourrir  avec  luy 
pour  une  fi  belle  fin,  adjouftant  à fon  zélé 
•nos  bons  exemple»,  l’édification  de  nos 
mœurs,  la  ferveur  de  nos  prières  , les  fe‘- 
cours  mefmes  de  nos  aumofnes,  dont  l’ef- 
ficace & la  vertu  fera  fur  l’herefie  bien  plus 
d’impreifion  que  nos  raifonnements  ôc  nos 
paroles.  C’eft  à nous  de  faire  ceffer  les 
Icandales , que  l’herefie,  avec  malignité  fi 
vous  voulez , mais  pourtant  avec  fonde- 
ment, nous  reproche  tous  les  jours,  & en- 
tre autres  nos  divifions,  dont  elle  fçair, 
comme  vous  voyez , fi  avantageufement 
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profiter.  Car  voilà  l’innocent  ftraragefme 

{»our  attirer  à la  bergerie  de  Jefus-Chrift 
e reftc  de  nos  freres  égarez.  Edifions-lcs, 
aimons-les , affiftons  - les  : fans  tant  dif- 
courir,  nous  les  convertirons.  Gagnons- 
les  par  noftre  douceur,  engageons-Tes  pstr 
noftre  prudence,  forçons -les  par  noftre 
charité , faifons-leur  cette  aimable  violen- 


ce que  l’Evangile  nous  permet,  en  les  con- 
jurant de  fe  réunir  à nous , ou  pluftoft  en 
conjurant  Dieu  , mais  avec  perfeverance, 
de  les  éclairer  , & de  leur  infpircr  cette 
réünion  : ils  ne  nous  refifteront  pas. 

Ainfi  le  Prince  de  Condé  fit-il  triom- 
pher la  religion  catholique.  Il  eftoit  ne 
pour  la  teftablir , il  ne  vefeut  que  pour  la 
défendre,  & dans  toute  fa  conduite  il  fem- 
bla  n’avoir  point  d’autre  veûc  que  de  rem- 
plir fes  devoirs  de  Prince  pour  l’honorcr. 
Encore  un  moment  d’attention  ; c’eft  U 
derniere  partie  de  ce  difeours. 


' III. 

jpailtu.  V-<’Eftait  par  l’intcgrité  d’une  vie  irrepre- 
henfible,  que  faint  Paul  exhortoit  les  pre- 
miers chreftiens  à donner  aux  payens  & 
aux  infidelles  une  idée  avantageufe  de  la 
religion  de  Jefus  - Chrift  , 2c, quand  je 
parle  aujourd’huy  d’un  homme,  qui  par  fa 
conduite  honore  lavraye  religion,  j’en- 
tends un  homme  parfait  dans  fa  condi- 
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tion,  attaché  inviolablement  à les  devoirs, 
aimant  la  juftice , pratiquant  la  charité, 
d’une  probité  reconnue , folidc  dans  fes 
maximes  , réglé  dans  fes  aélions , maiftre  , 
de  lès  mouvemens  ôc  de  fes  pallions. 
Pourquoy  ? parce  qu’il  n’y  a que  la  vraye 
religion  qui  puille  former  mn  fujet  de 
ce  caradere.  C’eft  fon  ouvrage  *,'il  ne  faus 
donc  pas  s’étonner  11  elle  s’en,  fait  honv 
neur  ; & parce  qu’il  eft  d’ailleurs  impof- 
fible  qu’elle  fe  falfe  honneur  d’un  fujet,  à 
qui  ce  caradere  ne  convient  pas , fans  ce- 
la il  n’y  a point  de  religion  , pour  fain- 
te  qu’elle  foit  en  elle  melme , qui  ne  tom- 
be dans  le  mépris  , & qui  ne  palTe  pour 
hypocrilîe. 

Il  faut  la  garentir  de  ce  reproche  •,  & 
pour  la  foutenir  avec  mérité  devant  Dieu, 
il  faut , dans  le  fens  de  l’ Apoftre,  la  prati- 
quer d’une  maniéré  qui  luy  attire  mefmes 
l’approbation,  l’eftime  & le  refped  des 
hommes.  Voilà  ce  que  j’appelle  l’hono- 
ter.  Or  c’eft  ce  qu’a  tait  admirablement  le 
Prince  dont  j’acneve  l’éloge  ^ ou  pluftoft, 
c’eft  ce  que  la  religion  catholique  a fait 
excellemment  en  luy , puifquc  c’ert  par 
elle , & fuivant  fes  loix , qu’il  a efté  un 
Prince  accompli  dans  tous  fes  devoirs  de 
Prince  , c’eft  à dire  , fidelle  à fon  Roy, 
zélé  pour  le  bien  de  l’Eftat , plein  de  châ:; 
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rite  pour  le  peuple , appliqué  à l’éduca- 
tion des  Princes  fes  enFans , Fage  dans  le 
reglement  de  Fa  maiFon , jufte  envers  tous, 
& quand  il  s’agiflbit  de  l’eftre,  au-deflus 
de  luy-meFme  & de  l’intercft  j modefte 
dans  la  proFperité,  inébranlable  dans  l’ad- 
verfîté,  égal  dans  l’une  & dans  l’autre  For- 
tune.  Ma  conFolation  eft  de  voir  qu’à  tou- 
tes CCS  marques  vous  reconnoifliez  le  Prin- 
ce de  Condé,  & que  Fans  autre  diFcours, 
ces  traits , quoy-que  (impies , vous  le  re- 
prefentent  au  vif.  N’ay-jc  donc  pas  eû 
raiFon  de  dire  que  Fa  conduite  avoit  efté 
Tornement  de  Fa  religion  ? & puis-je  vous 
mettre  devant  les  yeux  un  Fujet  plus  pro- 
pre à vous  inftruire  de  ce  qu’une  religion 
pure  & fans  tache  doit  operer  dans  vos 
perfonnes,  à ptoportion  de  ce  que  vous 
eftes  ? Vous  l’allez  apprendre,  & c’eft  par 
par  où  je  vais  finir. 

Henri,  catholique  d’efprit  ôc  de 
cœur  au(îî-bien  que  de  proFtlÏÏon  Sc  de  cul- 
te, crût  qu’aprés  Dieu  il  devoir  en  don- 
ner la  première  preuve  à celuy  qui,  (èlon 
la  parole  de  l’Ecriture  , eft  par  excellen- 
ce & par  prééminence  Icminiftre  de  Dieu 
fur  la  terre;  Régi quafi pracellenti.  Il  s’at- 
tacha au  Roy , non  pas  par  une  politique 
intereflec,  mais  par  une  (incere  fidelité, 
dont  on  fçait  qu’il  Faifok  gloire  de  fetvir 
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d’exemple  & de  modelle.  Combien  de 
fois  deplora-E-il  ce  temps  malheureux,  ' 
où  la  minorité  de  Loui's  XIII.  ayant 
donné  lieu  aux  diflenfîons  civiles , il 
s’eftoit  trouvé  malgré  luy  entraifné  par  le 
torrent , & forcé  par  fa  deftinée  à iuivre 
un  parti  qu’il  n’auroit  jamais  embraffé,  fi 
fa  raifon , quoy-que  feduite , ne  luy  en 
avoit  répondu  , comme  du  plus  jufte  ôc 
du  plus  avantageux  au  Souverain  ? Com- 
bien de  fois , dis- je,  revenu  à foy,  con- 
damna- 1- il  fon  erreur  ? Qiiel  zélé  ne  te- 
môigna-t-il  pas  pour  la  reparer  par  l’im- 
portance de  fes  ferviccs  ? Et  quel  fruit 
n’en  tira-t-il  pas , non  feulement  pour  fe 
confirmer  luy-mefme  dans  la  maxime  qu’- 
il garda  depuis  rcligieufement , & dont 
il  ne  fe  départit  jamais , d’avoir  en  hor- 
reur tout  ce  qui  avoit  l’ombrc  de  partia- 
lité,mais  pour  faire  aux  Grands  du  Royau- 
me ces  leçons  falutaires  qu’il  leur  faifoit 
quand  il  les  voyoit  expofez  à de  pareilles 
tentations  ? Il  s’eftoit  égaré  par  furprife, 

& fon  égarement  mefme  fe  tourna  pour 
luy  en  mérité  par  les  heureux  effets  de  fon 
retour. 

Qaelle  vertu  fa  prefence  feule  n’avoit- 
elle  pas,  pour  appaifer  les  foulevements 
populaires  î Et  avec  quelle  docilité  ne 
voyoit-on  pas  les  cfprits  les  plus'  mutins 
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plier  fous  le  joug  de  l’authorité  Royale^ 
du  moment  que  le  Prince  deCondé  s’y 
interelToit  > Où  paroi flbit- il  plus  clo- 
quent , plus  animé  , plus  ferme , plus  in- 
nexible,  que  dans  les  occafions  où  il  s’a-  ' 
giflbir  de  faire  executet  les  ordres  du  Roy  ? 
^vec  quelle  force  les  appuyoit-il  dans  les 
Parlements  ? Quel  poids  ne  leur  donnoit- 
il  pas  dans  les  provinces  & dans  les  villes 
dont  le  gouvernement  luy  eftoit  confié  > 
Jamais  homme  n’eût  tant  d’empire  firr  les 
cfprirs  des  peuples,  pour  leur  imprimer 
l’obéïflance  due  à l’oingt  du  Seigneur.  Il 
la  prefehoit  par  fês  actions  encore  plus 
que  par  fis  paroles , mais  fis  paroles  lou- 
tenucs  de  fis  allions  avoient  une  grâce 
invincible  pour  la  perfuader.  Sa  devifi  & 
fa.  réglé  eftoit  celle-cy  : Deum  ùmete, 
Regem  honorificate.  Craignez  Dieu,  dont  • 
Je  Roy  eft  la  vive  image  -,  & honorez  le 
Roy  dépofî taire  de  la  pu i fiance  de  Dieu. 
C’efi  ainfi  que  ce  grand  Prince  pratiquoit 
fa  religion  j difons  mieux,  c’eft:  ainfi  qu’il 
édifioit,  & qu’il  glorifioit  méfmes  fa  re- 
ligion. Ce  n’efi  pas  tour. 

Par  le  mefmc  principe  il  aima  FEftatj 
& fi  le  ciel  pour  nos  pechez  ne  nous  l’a- 
voir ravi  dans  la  conjonâure  où  il  nous 
eftoit  devenu  ibuverainement  necefiaire,  * 
France,  ma  chcre  Patrie  , tu  n’aurois  par  ' 
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efTuyé  les  calamitez  dont  fa  mort  fut 
bientoft  fuivie,  & dont  Dieu  par  un  fe- 
vere  jugement  te  voulut  punir  I Vous 
m’entendez  , Chreftiens , 6c  fans  que  je 
m’explique  davantage,  le  fouvenir  encow 
re  rccent  de  nos miferes paflees, ne  vous 
oblige  que  trop  à convenir  avec  moy  de 
la  perte  infinie  que  fit  l’Efiat , en  perdant 
le  Prince  de  Condé.  Les  troubles  de  1648., 
nous  la  firent  fentir,  ôc  nous  commen- 
çafmes  à comprendre  le  befoinque  nous 
avions  de  luy,  ôc  combien  fa  perfonne 
nous  eftoit  precieufe , par  les  maux  qui 
nous  accablèrent  dés  que  nous  en  fufraes 
privez.  Chacun  advoüoir,  6c  c’eft  la  voix 
publique , plus  fcûreque  tous  les  éloges, 
que  fi  le  Prince  de  Condé  avoir  vefeu, 
nous  ne  ferions  pas  tombez  dans  ces  mal- 

• heurs. 

Et  en  effet , le  Prince  de  Condé  eftoit 
celuy  fur  qui  l’on  pouvoir  dire  que  rou- 
loit  alors  la  tranquillité  6c  la  paix  du 
Royaume  ; qui  la  maintenoit  par  fa  pru- 
dence , par  fa  modération,  par  fon  crédit, 
par  la  creance  qu’on  avoir  en  luy , par  la 
déférence  des  miniftres  à fes  fages  avis, 
par  l’efficace  6c  par  la  vigueur  de  fon  zélcj 
en  un  mot,  qui  comme  un  Ange  tutelai- 

* re  prefèrvoit  la  France  du  fléau  de.  la  guer- 
re inteftinc  dont  l’orage  fe  formait  déjà» 
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mais  qui  demeura  comme  fufpendu  tan- 
dis que  Dieu  nous  conferva  ce  Prince 
dont  dépendoit  noftre  repos.  C’eftoit  un 
homme  folidc , donc  toutes  les  veûës  al- 
loient  au  bien  -,  qui  ne  fe  cherchoit  point 
luy-mefme,  & qui  fe  feroit  fait  un  crime 
d’envifager  dans  les  defordres  de  l’Eftat 
fa  confideration  particulière,  ( maxime  fi 
ordinaire  aux  Grands,)  qui  ne  vouloic 
entrer  dans  les  affaires  que  pour  les  finir, 
dans  les  mouvements  de  divifion  & de 
difeorde  que  pour  les  calmer,  dans  les  in- 
trigues & les  cabales  de  la  Cour  que  pour 
les  dilîipcr  : un  homme , dont  les  partis 
contraires  n’avoient  ni  éloignement  ni 
défiance,  parce  qu  ils  eftoient  convaincus 
que  toute  fon  ambition  auroit  efté  d’en 
eftre  le  pacificateur  j qui  cent  fois  les  a 
réünis  par  la  feule  opinion  qu’ils  avoient 
de  la  droiture  de  fes  intentions  5 fur  la- 
quelle ils  fe  trouvoient  également  d’ac- 
cord J qui  fans  eftre  aux  uns  ni  aux  autres, 
ne  laiftoit  pas  d’eftre  à tous , parce  qu’il 
vouloir  le  bien  de  tous  ; un  homme  enfin, 
à qui  l’Eftat  eftoit  plus  cher  que  fa  propre 
vie,  & qui  auroit  tout  facrifié  pour  le 
fauver.  En  dis- je  trop , & ceux  à qui  le 
Prince  dont  je  parle  eftoit  connu , peu- 
vent-ils  m’aceufer  d’exaggeration  ? Or  * 
voilà  encore  une  fois  ce  qui  s’appelle  fai-  ‘ 
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re  honneur  à fa  religion  -,  5c  quiconque 
bien  inftruit  des  chofes  conçoit  la  religion 
d’un  Prince , doit  par  là  leftimcr  5c  la  me- 
furer. 

J’ay  dit  que  le  Prince  de  Condé  avoit 
eû  pour  le  peuple  un  cœur  de  pere  y une 
afFe<5tion  tendre,  des  entrailles  de  bonté 
5c  de  mifericordc  ; qualité , dit  faint  Au- 
guftin , qu’on  adoreroit  dans  les  Princes 
de  la  terre,  s’ils  vouloient  s’en  prévaloir, 
5c  dont  le  Dieu  jaloux  a fouvent  permis 
qu’ils  ne fuflent  pas  touchez,  peut-eftre, 
dit  ce  ûint  Dodeut , afin  que  l’honneur 

3u’on  leur  rendroit  n’allaft  pas  jufqu’à  l’i- 
olaftric.  Jamais  Prince  ufa-t-il  mieux  de 
cette  qualité  j 5c  s’en  fit-il  une  vertu  plus 
épurée,  que  celuy  dont  je  tafehe  icy,  mais 
dont  je  ne  puis  que  foiblement  vous  mat-* 
quer  tous  les  caractères  ? 

Il  eftoit  populaire , non  point  par  baf- 
fefie,  mais  par  grandeur  d’ame  -,  non  point 
par  vanité,  mais  par  charité  ; non  point  par 
ambition,  mais  par  compaflion  : c’eft  à 
dire,  il  n’aimoit  pas  les  peuples  pour  en 
avoir  le  cœur  5c  la  bienveillance,  mais  il 
avoit  la  bienveillance  5c  le  cœur  des  peu- 
ples parce  qu’’il  les  aimoit.  Et  c’eft  icy  où 
me  citant  moy-mefme  pour  témoin , je 
pourrois  , par  ce  que  j’ay  vtû , confirmer 
hautement  ce  que  je  dis  : témoignage  de 
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l’enfance , mais  pour  cela  mefme  témoig- 
nage non  fufpeâ: , puifquc  c’eft  de  là  que, 
félon  le  faint  Efprit  mefme,  fé  tirent  les 
loiiangcs  les  plus  pures  & les  plus  irrépro- 
chables. J’ay  cfté  nourri,  Chreftiens,  dans 
Tune  de  ces  provinces  dont  le  Prince  de 
Condc  eftoit,  ne  difons  pas  le  gouverneur, 
mais  le  tuteur,  mais  le  confervateur,  mais, 
lî  j’ofe  ainfî  dire , le  Sauveur  j & je  fçais, 
puifque  l’ufage  pardonne  maintenant  ce 
terme,  jufqu  a quel  poinâ:  il  y eftoit  ado- 
ré : heureux,  de  pouvoir  dans  un  âge  plus 
avancé , donner  aujourd’huy  des  marques 
de  la  vénération  qu’on  m’a  infpirée  pour 
luy  dés  mes  tendres  années  ! Quelle  joye 
ne  nous  apportoit-il  pas,  lors  que  quittant 
Paris  & la  Cour,  il  venoit  nous  viflter  î 
Il  fuffifoit  de  le  voir  pour  oublier  tout  ce 
que  la  pauvreté  & la  difficulté  des  temps 
a,voit  fait  fouffrir.  Il  n’y  avoit  point  de  ca- 
lamité publique , que  fa  prefence  n’adou- 
cift.  On  eftoit  coniolé  de  tout,  pourveû 
qu’on  le  poflédaft  i tant  on  eftoit  feûr  de 
trouver  dans  luy  une  reflburce  à tout  ce 
qui  pouvoit  affliger.  Son  abfence  au  con- 
traire nous  defoloit  •,  & quand  il  n’eftoit 
pas  content  de  nous,  & qu’il  nous  vouloir 
punir,  il  n’ avoit  qu’à  nous  menacer  qu’on 
ne  le  verroit  pas  cette  année- là,  La  moin- 
dre de  fes  maladies  caufoit  d'ans  tout  le 
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pays  une  confternation  generale  ; & ce 
qui  marque  qu  elle  eftoic  véritable , c’eft 
qu’aprés  trente-fept  ans  on  y pleure  en- 
core & on  y pleurera  fa  mort.  De  com- 
bien peu  de  Prince  en  pourroit-ondire  au- 
tant î 

Il  eftoit  populaire,  non  pas  comme  cer- 
tains Grands  qui  afFeétent  de  l’cftre,  fins 
eftre  ni  obligeants  ni  bienfaifants.  Il  ne 
l’cftoit  qu’à  jufte  titre , & il  ne  vouloir  ef- 
tre aime  des  peuples , qu  à condition  de 
leur  faire  du  bien.  Populaire  , que  pour 
leur  obtenir  des  grâces,  que  pour  folliciter 
leurs  Lnterefts,que  pour  reprefentcr  leursbe- 
foins.  Populaire,  que  pour  eflre  parmi  eux 
l’arbitre  de  leurs  differents , que  pour  ter- 
minet  leurs  querelles,  que  pour  les  empef- 
cher  de  fe  ruiner,  les  regardant  comme  fei 
enfants,  & croyant  leur  devoir  cette  appli- 
cation d’un  pere  charitable  : Dieu  luy  a- 
voit  donne  grâce  pour  cela.  Populaire, 
que  pour  eftre  leur  confolation  & leur  fe- 
cours  dans  les  neceffitez  prefTantes.  L’en- 
nemi entre  dans  la  bourgogne,  & en  mef- 
me  temps  la  pefte  eft  à Di|on  ; il  y accourt. 
On  luy  remonftrc  le  danger  auquel  ils’ex- 
pofe  : il  n’en  reconnoift  point  d’autre  que 
ccluy  auquel  il  eft  refblu  de  remédier  en 
foulageant  cette  pauvre  ville.  On  luy  dit 
que  le  mal  y eft  extrcfme,  & que  le  nombre 
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des  morts  y croift  tous  les  jours  : c’eft  pour 
cela,  repond-t-il , que  j’y  veux  aller  j car 
que  deviendra  ce  peuple  dont  je  fuis  char- 
gé, fi  je  l’abandonne  dans  un  fi  éminent 
perü  ? Tel  cftoit  le  langage  des  Charles 
Borromees , mais  ce  n’eftoit  pas  le  langa- 
ge des  Princes.  Ce  fut  pourtant  celuy  du 
Prince  de  Condé , qui  dans  ces  occafions 
s’immolant  luy-melme  , faifoit  l’office  de 
pafteur , & égaloit  par  fbu  zélé  les  Pré- 
lats de  l’Eglifc  les  plus  fervents.  Eft-cc 
honorer  fa  religion  , que  d’y  procéder  de 
la  forte? 

Je  ferois  infini , fi  de  ces  devoirs  gc- 
îieraux  paffant  aux  pârticuliers , je  vous  lo 
Teprefentois  comme  un  autre  Salomon  ré- 
glant fa  maifon  & fa  Cour,  en  bannit- 
lant  le  vice,  n’y  fouffirant  ni  fcandale  ni  im- 
piété , en  faifant  une  école  de  vertu  pour 
tous  ceux  qui  la  compofoient,  & y mainte- 
nant un  ordre  que  la  Reyne  étrangère  d'e 
l’Evangile  auroit  peut-eftre  plus  admiré 
que  celuy  qui  l’attira  des  extremitez  de  la 
Terre.  Le  plus  aimable  Maiftre  qui  fut  ja- 
mais : il  y paroift  bien  par  les  monu- 
ments authentiques  de  reconnoifl'ance, 
que  fes  ferviteurs,  apré^,  l’avoir  mefmcs 
perdu,  luy  ont  érigez  : Le  Prince  le  plus 
fidellc  à fes  amis  : nous  en  avons  encore 
des  témoins  vivants.  L’homme  contfe 
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luy-mefme  le  plus  droit  & le  plus  équita- 
ble , fe  retranchant  pour  payer  fcs  debtcs, 
( ccouteZj  Grands,  èc  inftruifez-vous  d’un 
devoir  que  quelques-uns  gouftent  fi  peu,) 
fe  retranchant  pour  payer  fes  debtcs  , éc 
aimant  mieux  rabbatre  de  fa  grandeur  que 
d’interefïèr  fa  juftice*,  n’ayant  jamais  fçû 
ce  fecret  malheureux  de  foutenir  la.  condi- 
tion aux  dépens  d’autruy  ; & dans  le  de- 
fordre  où  11  trouva  les  affaires  de  fa  mai- 
fon,  s’eftant  mefurc  à ce  qu’il  pouvoir, 
& non-  pas  à ce  qu’il  eftoit , perfuadé , 
malgré  le  déreplement  de  l’efprit  du  fie- 
cle , que  fès  depenfes  dévoient  au  moins 
eftre  bornées  par  fa  confcience.  Car  voilà 
encore  une  fois  ce  que  je  foutiens  eftre 
dans  un  Prince  les  ornements  de  la  vraye 
religion.  Or  vous  fçavcz  s’ils  convien- 
nent au  Pfince  de  Condé.  Je  ferois , dis- 
je,  infini,  fi  je  voulois  m’étendre  fur  tous 
ces  chefs.  Mais  fatisferois-je  à cç  que  vous 
attendez  de  moy , fi  j’obmertois,  en  finif- 
fant,  celuy  qui  tout  fcul  pouvoit  luy  tenir 
lieu  d’un  jufte  éloge , & dont  je  fuis  feûr 
que  vous  allez  eftre  touchez  î Ecoutez- 
moy  ; je  n’ay  plus  qu’un  mot. 

Dieu  luy  donna  des  enfants  ; & félon 
la  promeflè  du  faint  Efprit,  fcs  enfants 
ont  cfté  fa  gloire.  Comment  ne  l’auroient- 
ds  pas  efté , puis  qu’ils  .ont  efte  la.  gloire 
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de  la  France,  de  l’Europe,  & du  monde 
chreftien  ? Mais  ils  ne  s’ofFcnferont  pas 
quand  je  diray  que  s’ils  ont  efté  la  gloire 
de  leur  pere , leur  pere , le  meilleur  &c  le 
plus  digne  de  tous  les  pères,  avoir  aupara- 
vant efte  la  leur.  C’eft  luy-mefmc  qui  les 
forma  *,  il  n’en  falloir  pas  davantage  pour 
rendre  fa  mémoire  éternelle  : c’eft  luy- 
mefme  qui  les  forma , & il  compta  pour 
rien  de  les  avoir  fait  naiftre  Princes , 
dans  le  deflein  qu’il  conqcût  d’en  faire  , û 
j’ofe  parler  ainfi,  des  modelles  de  Princes, 
en  leur  donnant  une  éducation  encore  plus 
noble  que  leur  naiftancc.  Y réüffit-il  î n’en 
jugez  pas  par  le  rapport  que  je  vous  en 
fais , mais  par  les  précieux  fruits  qui  nous 
en  reftent,  & que  vous  voyez  de  vos 
yeux. 

Le  Héros  qui  m’écoute , l’incompara- 
ble Fils  qu’il  nous  a laifte , vous  l’appren- 
dra bien  mieux  que  moy.  Vous  fçavez  c« 
qu’il  vaut , & ce  qu’il  a fait  i & vous  cori- 
reflez  tous  les  jours  que  ce  qu’il  a fait , eft 
encore  moins  que  ce  qu’il  vaut.  Sa  prelèn- 
ce  & là  modeftie  m’empefehent  de  le  dire  : 
mais  vous  cmpcfchent-elles  de  le  penfer, 
ôc  empefcheront-elles  la  pofterité  de  l’ad- 
mirer » Laiffons-là  lès  exploits  de  guerre 
dont  l’univers  a retenti , & dont  il  n’y  a 
que  luy-mcfme  qui  ne  foit  pas  étonné  j 
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ces  prodiges  de  valeur  qui  ont  fait  taire 
devant  luy  toute  la  terre , ces  journées  glo- 
ricufès  dans  lefquelles  il  a tant  de  Foi* 
fauve  le  Royaume  & l’Eftat.  Il  eft  icy  aux 
pieds  des  Autels,  pour  faire  hommage  de 
tout  cela  à fa  religion  -,  & il  n’affifte  a cet- 
te funebre  ceremonie , que  pour  appren- 
dre où  doit  aboutir  enhn  tout  l’éclat  de 
fa  réputation.  Un  mérité  encore  plus  fo- 
lide  dont  il  eft  plein  \ cette  élévation  de 
genie  fi  extraordinaire  qui  le  diftingue 
par  tout  ; cette  capacité  d’efprit  dont  le 
cara<5tcre  eft  de  n’ignorer  rien,  & de  ju- 
ger en  maiftre  de  toutes  chofes  j ces  vertus 
du  cœur  que  les  Grands  connoiflèht  fi  peu, 
& ^ar  lefquelles  il  eft  fi  connu  j cette  faci- 
lite à Ce  communiquer  fi  avantageufepour 
luy,  & qui  bien-loin  de  l’avillir,  le  rend 
toujours  plus  venerable  j ce  fecret  qu’il  a 
trouvé  d’eftre  auffi  grand  dans  fa  retraite, 
qu’il  eftoit  à la  tefte  des  armées j cent  cho- 
ies que  j’adjoufterois , plus  furprenantes 
& plus  admirables  dans  luy  que  fis  con- 
queftes  : voilà  ce  que  j’appelle  les  fruits  de 
cette  éducation  de  Prince  qu’il  a reccûc, 
& qui  fait  encore  aujourd’huy  tant  d’hon- 
neur à la  mémoire  du  Prince  de  Condé.  Et 
ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que  j’ay  attendu 
à la  fin  de  mon  difeours  à vous  en  parler  : - 
c’euft  efté  d’abord  achever  le  panégyrique 
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du  Pere , que  de  prononcée  le  nom  du 

Fils. 

C’eft  pour  ce  Fils  & pour  ce  Héros  que 
nous  faüons  continuellement  des  voeux  ; 
Sc  ces  vœux  , 6 mon  Dieu , font  trop 
jnftes,trop  faintSjtrop  ardents  pour  n’eftre 
pas  enfin  exaucez  de  vous.  C’eft  pour  luy 
que  nous  vous  offrons  des  facrifices  ; il 
a rempli  la  terre  de  fon  nom  j & nous 
vous  demandons  que  fon  nom  fi  comblé 
de  gloire  fur  la  terre , foit  encore  écrit 
dans  le  ciel.  Vous  nous  l’accorderez.  Sei- 
gneur j & ce  ne  peut  eftre  en  vain  que 
vous  nous  infpirez  pour  luy  tant  de  ac- 
firs  & tant  de  zèle.  Répandez  donc  fur 
fa  perfonne  la  plénitude  de  vos  lumières 
& de  vos  grâces.  Repandez-la  fur  toutes 
CCS  illuftres  Telles  qui  l’accompagnent, 
icy.  Sur  ce  Prince  le  fondement  de  toutes 
les  efpcrances  de  fa  Mai  fon , l’heritier  par 
avance  de  fon  courage  & de  toutes  fes 
héroïques  qualitcz , de  fa  hardieffe  à en- 
treprendre de  grandes  chofes , de  fon  ac- 
tivité à les  pourfuivre  , de  fa  valeur  à les 
executer  \ des  rares  talents  de  fon  efprit, 
de  la  delicatcfle  & de  la  finefTc  de  fon  dif- 
cernement , de  fa  pénétration  dans  les  af- 
faires , de  fon  genie  fublime  pour  tout  ce 
qu’il  y a dans  les  fciences  de  plus  cu- 
rieux & de  plus  recherché.  Sur  cette  Prin- 
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ccflè  félon  fon  cœur , l’exemple  de  toutes 
les  vertus,  ôc  l’idée  de  tous  les  devoirs 
que  la  Cour  révéré,  & qui  ne  s’y  fait  voir 
que  pour  l’édifier.  Sur  ce  petit-fils  fa  con- 
lolation  & fa  joye , déjà  le  miracle  de  fon 
âge , & bientoft  la  copie  vivante  de  fon 
Pcre  & de  fon  Aycul.  Sur  cette  jeune 
Prince  fil-  dont  le.  mérité  répond  lî  bien  à 
la  naill'ance,  & pour  laquelle  le  monde 
n’a  rien  de  trop  grand , fi  le  ciel  luy  don- 
ne une  alliance  digne  d’cllc.  Sur  ces  deux 
Princes  que  la  mémoire  de  leur  Pcre  nous 
rend  fi  chers,  & que  leur  propre  gloire 
qui  croift  tous  les  jours , nous  tait  regar- 
der comme  ces  nouveaux  * Aftres  qui  * Eieiier 
portent  leur  nom,  & qui  brillant  prés  du 
loleil  auquel  ils  femblent  comme  attachez,  cciwvtrtei, 
& dont  ils  fuivent  le  mouvement , mar- 
quent  heureufement  leur  deftinée.  Sur  cet-  ^ 
te  digne  Epoufe  du  premier , en  qui  la  na-  je 
turc  a préparé  un  fi  beau  fond  à tous  les 
dons  de  la  grâce , & qui  a tous  les  avanta-  IZtfro- 
ges  auflî-bicn  que  les  engagemens  pour^^''*' 
donner  à la  pieté  du  crédit  ôc  du  luftre  par 
fon  exemple.  tenihy 

Rempliflèz-les  tous,  6 mon  Dieu,  de 
cet  clpritde  religion  dont  je  viens  de  leur,”"'’’®"” 
propofer  un  modellc  fi  propre  à les  tou- 
cher, & fi  capable  de  les  convaincre.  Fai- 
tes qu’ils  en  foienc  pénétrez  i & à toutes 
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les  grandeurs  qu’ils  poflèdent  félon  le  mon- 
de, adjouftez-y  celle  d’en  faire  des  Princes 
predeftinez,  puifque  hors  de  là  routes  leurs 
grandeurs  ne  font  que  vaniter  & que  néant. 
Pour  nous , mes  chers  Auditeurs  , proh- 
tant  de  ce  difeours , & nous  attachant  à la 
réglé  de  faint  Paul , que  le  Prince  de  Con- 
dc  pratiqua  fi  parfaitement,honorons  nof- 
tre  religion.  Ne  nous  contentons  pas  de 
l’aimer , ni  d’eftre  mefmes  zclez  pour  elle  ; 
honorons-la  par  la  conduite  de  noftre  vie, 
& fouvenons-nous  que  l’un  des  grands 
defordres  que  nous  devons  craindre , eft 
celuy  de  la  fcandalilèr.  enim  prodeft, 
difoit  un  Pcrc  de  ^ Jî <juis  catholi- 

ce  credat  J & gemUiter  vivat  ?Q}xc  fcrt-il 
d’avoir  une  créance  catholique , & de  me- 
ner une  vie  payenne  ? Et  moy  je  dis  , que 
fert-il  de  faire  profeifion  d’une  vie  chref- 
tienne , & de  manquer  aux  devoirs  folides 
dans  lefquels  elle  doit  confifter  ? Car  voi- 
là, mes  Freres,  adjoufte  ce  faint  Dodeur, 
ce  qui  feandalife  & ce  qui  deshonore  en 
nous  la  religion.  On  fe  pique  d’eftre  d’eA 
tre  chreftien,  & on  n’eft  rien  de  tout  ce 

3 U on  doit  eftre  dans  fa  condition  : c’eft  à 
ire , on  fe  pique  d’eftre  chreftien  , & on 
n’eft  ni  bon  pere , ni  bon  maiftre,  ni  bon 
magiftrat , ni  bon  juge , comme  fi  tout 
cela  pouvoir  eftre  feparé  du  chreftien  , & 

que 
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que  le  chrcfticn  fuft  quelque  chofe  d’indé- 
pendant de  tout  cela.  On  eft  catholique 
de  culte  j & on  n’eft  ni  fidelle,  ni  équita- 
ble, ni  Toumis  à qui  on  le  doit,  ni  com- 
plaifant  à qui  Dieu  l’ordonne.  Voilà,  dis- 
je  , ce  qui  décrie  la  religion.  Prefervons- 
nous  de  cet  abus.  Comme  la  vraye  reli- 
gion nous  fanétifie  devant  Dicu,glori- 
fions-la  devant  les  hommes.  Une  vie 
remplie  de  nos  devoirs  , cft  Tunique 
moyen  d’y  parvenir.  Soyons  tels  que  TA- 
poftre  nous  vouloir,  c’eft  adiré,  des  hom- 
mes irrcprehenfibles , & capables  par 
noftrc  conduite  de  confondre  Timpieté  ; 
5c  foyons  tels  que  le  monde  melmc  nous 
veut,  Sc’qu’il  exige  que  nous  foyons, 
pour  eftre  exempts  de  ta  cenfurc.  Il  faur, 

{)our  l’un  & pour  l’autre,  commencer  par 
es  véritables  devoirs,  les  accomplir  tous, 
n’en  obmettre  aucun , nous  en  faire  une 
dévotion  , 5c  régler  par  là  tout  le  refte. 
Nous  faire  une  dévotion  de  nos  devoirs  ; 
voilà,  Chreftiens  qui  m’écoutez,  ce  que 
•Timpieté  mefme  refpeéfcra  dans  nous  j ce 
qu^  fera  honneur  à noftre  foy,  ce  qui 
ne  fera  point  foupçonnç  d’hypocrifie  , ce 
qui  n’aura  rien  d’équivoque  pour  don- 
ner prife  à la  medi  lance , ce  qui  rendra 
•noftre  lumière  pure,  ce  qui  nous  élèvera 
; . dés  maintenant  à ce  degré  de  juftice , donc 
Paneg.  Tjme  IL  X 
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la  rccompcnfe  eft  d’étcrnilcr  la  mémoire 
de  l’homme  , & ce  que  Dieu  couronnera 
un  jour  de  rimmortalitc  de  fa  gloire  , que 
je  vous  fouhaitc , Sec. 
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D E 

LOUIS  DE  BOURBON 

PRINCE  DE  CONDE; 

ET  PREMIER  PRINCE  DU  SANG. 


Dixit  quoque  Rcx  ad  fèrvos  fuos  : num  ignoratis 
quomamPrinceps  & maximus  cecidit  hodiein 
Ifrael  ?...  Plangenfque  ac  lugens  ait  : ncqiu* 
quam  , ut  mori  fblcut  ignavi , mortuus  cft. 

Ze  Roy  luy-wefme  touché  de  douleur  ^ verfunt 
des  larmes,  dit  a Jes  Jerviteurs  : ig7torez,-‘votis 
que  le  Prince  eft  mort , que  dans  fa  perfonne' 
nous  venons  de  perdre  le  plus  ^and  homme  i 
d Ifra'él?  ...  Jl  ejl  mort , mais  non  pas  comme 
les  lafches  ont  coutume  de  mourir.  Au  fcconi 
Livre  des  Roy  s , chap.  33. 

Monseigneur.  Monfeur 

C l:  Proue» 

’Est  ainfi  que  parla  David  dans  le  mo- 
nicntqu’il  apprit  la  funefte  mort  d’un  Prini 
ce  de  k Mailbn  Royale  de  Judée.qui  avoitî 
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commandé  avec  honneur  les  armées  du 

{>euple  de  Dieu  : & c’ell , par  l’application 
a plus  heurculcquc  je  pouvois  faire  des 
paroles  de  l’Ecriture , l’élqgc  prefquc  en 
mefmes  termes,  dont  noftre  Augufte  Mo- 
narque a honoré  le  premier  Prince  de  fon 
Sang,  dans  l’cxtrclmc  & vive  douleur  que 
luy  caufa  la  nouvelle  de  fa  mort.  Après  un 
témoignage  auffi  illuftre  & auffi  authenti- 
que que  celuy-là,  comment  pourrions- 
nous  ignorer  la  grandeur  de  la  perte  , que 
nous  avons  faite  dans  la  perfonne  de  ce 
Prince  ? Comment  pourrions- nous  ne  la 
pas  comprendre , après  que  le  plus  grand 
des  Roys  l’a  rclTentie,  & qu’il  a bien  vou- 
lu s’en  expliquer  par  des  marques  fi  fingu- 
lieres  de  la  tendrcfic  & de  fon  eftime  5 pen- 
dant que  toute  l’Europe  le  publie , & que 
les  nations  les  plus  cnnerqies  du  nom  Fran- 
çois, confclTenc  hautement  que  celuy, 
que  la  mort  vient  de  nous  ravir,  eft  le 
Prince  et  le  tres-Granb  Prince, 
qu’elles  ont  admiré , autant  qu’elles  l’ont 
redouté  ? Comment  ne  le  fçaurions-nous 
pas , 8c  comment  l’ignorerions-nous  à la 
veûë  de  cette  pompe  funèbre,  qui  en  nous 
avertilTant  que  ce  Prince  n’cft  plus,  nous 
rappelle  le  fouvenir  de  tout  ce  qu’il  a efté  j 
^ qui  d’une  voix  miiette  , mais  bien  plus 
touchante,  que  les  plus  éloquents  difeours. 


DE  Louis-^  DE  Bourbon.  4Î5, 
fcmble  encore  aujourd’huy  nous  dire: 
Num  ignorât! s quoniam  Princeps  & mtixi- 
mus  cecidit  in  JfraéL? 

Je  ne  viens  donc  pas  icy , Chreftiens , 
dans  la  feule  pen fée  de  vous  l’apprendre. 
Je  ne  viens  pas  à la  face  des  Autels  étaler 
en  vain  la  gloire  de  ce  Héros,  ni  interron&j 
pre  l’attention  que  vous  devez  aux  iàints 
myftcrcs,  par  un  fterile,  quoy-que  mag- 
nifique récit  de  fes  éclatantes  avions.  Per- 
fuadé  plus  que  jamais , que  la  chaire  de 
l’Evangile  n’eft  point  faite  pour  des  élo-*" 
ges  prophancs , je  viens  m’acquitter  d’un 
devoir  plus  conforme  à mon  miniftere: 
Chargé  du  foin  de  vous  inftruire  & d’ex- 
citer voftre  pieté,  par  la-veûc  mefme  des 
grandeurs  humaines , & du  terme  fatal  où 
elles  aboutilTent , je  viens  fatisfaire  à ce 
que  vous  attendez  de  raoy.  Au  lieu  des 
pi  odigieux  exploits  de  guerre,  au  lieu  des 
viéloires  & des  triomphes , au  lieu  des 
éminentes  qualitez  du  Prince  de  Condé  i 
je  viens , touché  de  chofes  encore  plus 
grandes  & plus  dignes  de  vos  reflexions, 
vous  raconter  les  mifericordes  que  Dieu 
luy  a faites  , les  delTcins  que  la  providen- 
ce a cû  fur  luy,  les  foins  qu’elle  a pris  dé 
luy , les  grâces  dont  elle  l’a  comblé  , les 
maux  dont  elle  l’a  prefervé,  les  précipices 
Ô4  les  abyfines  d’où  elle  l’a  tiré,  les  voyes 
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de  predeftination  & de  falut,  par  ou  il 
luf  a plû  de  le  conduire  -,  6c  l’heureufc  fin 
dont /malgré  IcspuilFanccs  de  l’Enfer,  elle 
a termine  fa  glorieulè  courfe.  Voilà  ce 
que  je  me  fuis  propofé , & les  bornes  dans 
iêfquellcs  je  me  renferme. 

Je  ne  laificray  pas,  & j’auray  mefmcs 
befoin  pour  cela  de  vous  dire  ce  que  le 
inonde  a admiré  dans  ce  Prince  ; mais  je 
le  diray  en  orateur  chreftien  , pour  vous 
faire  encore  davantage  admirer  en  luy  les 
confeijs  de  Dieu.  Animé  de  cet  cfprit , 6c 
parlant  dans  la  chaire  de  vérité,  je  ne 
çraindray  point  de  vous  parler  de  fes  mal- 
heurs i je  vous  feray  remarquer  les  écüeils 
de  fa  vie  : je  vous  advpUctay  mefmes  , fi 
vous  voulez , ifes  égarements  : mais  jufi- 
<ques  dans  fes  malheurs  vous  decouvrirca 
avec  moy  des  tbiefors  de  grâces  ÿ Jufque» 
dans  fes  égarements  vous  rcconnoiltrez  let 
dons  du  ciel,  & les  vertus  dont  fon  arac 
cftoit  ornée.  Des  écueils  mefmes  de  fa  vie 
. vous  appendrez  à quoy  la  providence  le 
deftinoit , c’eft  à dire , à eftre  pour  luy- 
. jnefmc  un  vafe  de  mifericorde , & pour  les 
autres  un  exemple  propre  à confondre 
l’impicté.  Or  tout  cela  vous  infiruira  &: 
vous  édifiera.  Il  s’agit  d’un  Héros  de  la 
terre  *,  car  c’eft  l’idée,  que  tout  l’univers  a 
cûë  du  Prince  de  Condé.  Mais  je  veux 
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aujourd’huy  m'élever  au  deflus  de  cette 
idée , en  vous  propofant  le  Prince  de  Con- 
dé , comme  un  Héros  predcftiné  pour  le 
ciel  ; & dans  cette  feule  parole  confifte  le 
précis  & labregé  du  difcours  que  j’ay  à 
vous  faire.  Je  Içais  que  d’ofer  ioüer  ce 
grand  Homme , ç’ejft  pour  moy  une  efpc- 
ce  de  témérité  j & que  Jfon  éloge  cft 
un  fujct  infini  que  je  ne  jcnipliray  pas  : 
mais  je  i^is  bien  au/H  que  vous  eAes 
allez  équitables  pour  ne  pas  exiger  de 
tnoy  que  je  le  remplilTe  ; & ma  confo- 
lation  eft , que  vous  me  plaignez  pluAoA 
de  la  nectllité  où  je  me  fuis  trouvé,  de  l’en- 
treprendre. Je  fçais  le  defavantage  que  . 
j’auray,  de  parler  de  ce  grand  Homme  à des 
Auditeurs  déjà  prévenus  fur  le  fujetdela 
perfonne , d’un  lèntiment  d’admiration  & 
de  vénération,  qui  furpalTera  toujours  in- 
Animent  ce  que  j’en  diray.  Mais  dans  l’im- 
pui  fiance  d’en  rien  dire  qui  vous  fatisfaf» 
fe  , j’en  appellcray  à ce  fentiment  general, 
dont  vous  elles  déjà  prévenus  j & profi- . 
tant  de  voftrc  dilpofition,  j’iray  cher- 
cher dans  vos  cœurs  & dans  vos  efprits,  . • 
ce  que  je  ne  trouveray  pas  dans  mes  ex- 
prelfions  & dans  mes  penfées. 

Il  s’agit,  dis- je,  d’un  Héros  predefiiné 
de  Dieu,  & voicy  comme  je  l’ay  con- 
ceû  ; écoutez- en  la  preuve  i peut-eftre  en 
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ferez- vous  d’abord  perfiiadez.  Un  Héros 
à qui  Dieu , par  la  plus  finguliere  de  tou- 
tes les  grâces , avoir  donné  en  le  formant, 
un  cœur  folide  , pour  foutenir  le  poids  de 
fa  propre  gloire  i un  cœur  droit,  pour  fer- 
vir  de  rcflbiirce  à fes  malheurs  , & puif- 
qu’une  fois  j’ay  ofé  le  dire,  à fes  propres 
' égarements  i enfin  un  cœur  chrefticn, 
pour  couronner  dans  fa  perfonne  une  vie 
glorieufe  par  une  fainte  ôc  precieufe  mort. 
T rois  caraéleres  dont  je  me  fuis  fenti  tou- 
che , & auxquels  j’ay  crû  devoir  d’autant 
plus  m’attacher,  que  c’eft  le  prince  luy- 
mefme , qui  m’a  donné  lieu  d’en  faire  le 
partage , & qui  m’en  a tracé  comme  le 
plan  , dans  cette  dernierc  lettre  qu’il  écri- 
vit au  Roy  fon  Souverain , en  mefme 
temps  qu’il  fe  preparoit  au  jugement  de 
Dieu,  qu’il  alloit  fubir.  Vous  l’avez  veûe, 
Clireftiens , & vous  n’avez  pas  oublié  les 
trois  temps  & les  trois  eftats,  où  luy- 
fnefme  s’y  reprelènte  : fon  entrée  dans  le 
monde,  marquée  par  l’accomplilTement 
de  fes  devoirs  , & par  les  ferviccs  qu’il  a 
rendus  à la  France-,  le  milieu  de  fa  vie, 
où  il  reconnoift  avoir  tenu  une  condui- 
te qu’il  a luy-mefme  condamnée  y & ù. 
fin  confacrée  au  Seigneur  par  les  faintes 
difpofitions,dans  Icfquelles  il  paroift  qu'- 
il alloit  mourir.  Car  prenez  garde,  s’il 
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vous  plaift  : fcs  fervices  & la  gloire  qu’il 
avoir  acquife , demandoient  un  cœur  aufll 
folidc  que  le  lien,  pour  ne  s’en  pas  enfler 
ni  élever.  Ses  malheurs  & ce  qu’il  a luy- 
mefme  envifagé  comme  les  écueils  de  la 
vie,  demandoient  un  cœur  aufli  droit, 
pour  eftre  le  premier  à les  condamner,  ÔC 
pour  avoir  tout  le  zélé  qu’il  aeûde  les  re- 
parer. Et  fa  mort,  pour  eftre  aufli  fain- 
te  & aufli  digne  de  Dieu , quelle  l’a  efte, 
demandoit  un  cœur  plein  de  foy  & véri- 
tablement chreftien. 

C’eft  donc  fur  les  qualitez  de  fon  cœur, 
que  je  fonde  aujourd’huy  fon  éloge.  Ce 
cœur , dont  nous  confervons  icy  le  pré- 
cieux dépoft  , & qui  lèra  éternelle- 
ment l’objet  de  noftrc  reconnoiflance  : ce 
cœur,  que  la  nature  avoit  fait  fi  grand,  ôc 
qui  fandifiépar  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
s’eft  trouvé  à la  fin  un  cœur  parfait  : ce 
cœur  de  Héros , qui  après  s’eftre  rafîàfié 
de  la  gloire  du  monde , s’eft  par  une  hum- 
ble penitence  fournis  à l’empire  de  Dieu, 
je  veux  l’expolèr  à vos  yeux  : je  veux  vous 
en  Elire  connoiftie  la  folidité  , la  droiture 
& la  pieté.  Donnez-moy,  Seigneur,  vous 
à qui  fcul  appartient  de  fonder  les  cœurs, 
les  grâces  ôc  les  lumières  dont  j’ay  belbin 
pour  traiter  ce  fujet  chreftiennement.  Le 
voicy,  mes  chers.  Auditeurs  , renfciraé 
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dans  ces  trois  penfces.  Un  cœur,  dont 
foîiditc  a eftc  à l’épreuve  de  toute  la  gloi  - 
re  & de  toute  la  grandeur  du  monde , c’eft 
cc  qui  fera  le  fujetde  voftre  admiration.  Un 
cœur , dont  la  droiture  s’eft  fait  voir  juf- 
ques  dans  les  eftats  de  la  vie  les  plus  mal- 
heureux, & qui  y paroilToicnt  les  plus  op- 
püfez , c’eft  ce  qui  doit  eflre  le  fujet  de 
voftre  inftruélion.  Un  cœur  , dont  la  re- 
ligion & la  pieté  ont  éclaté  dans  le  temps 
de  la  vie  le  plus  important  & dans  le  jour 
dufalut,  qui  eft  principalement  celuy  de 
la  mort,  c’eft  ce  que  vous  pourrez  vous  ap- 
pliquer pour  faire  le  fujet  de  voftre  imita- 
tion : ^ ce  font  les  trois  parties  du  devoir 
funçhte  , que  je  vais  rendre  à la  mémoire 
de  tres-.Haut  , trbs-PuissAnt,  et 
tres-Excelcent  Prince  Lodis  de 
Bourbon  Prince  de  Conde',  et  Pre- 
mierPrince  dv  Sang. 


D E quelque  maniéré  <]|ue  nous  ji^ions 
des  chofes , & quelque  idée  que  nous  npus 
formions  du  mérité  des  hommes , ne  nous 
flacons  paSjXlhreftiens,  ileft  rare  de  trou- 
ver dans  le  monde  un  vray  raei  ice  » encore 
plus  rare  d’y  trouver  un  mérité  parfait,  & 
fouvecainemenc  rare,  ou  pluftoft  rare  jus- 
qu’au prodige , d’y  trouver  un  mérité  uni- 
Jïesièl,  c’e^  idÔDB,  tous  les  genres  de  me- 
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rite  raffemblez  & réünis  dans  un  mefme 
fujet.  Mais  c’cft  pour  cela  mefme,  que  ce 
mérité , quand  il  fe  trouve , cft  quelque 
chofe  de  11  difficile  a foutenir  ; c’eft'pour 
cela  que  la  gloire  d’un  tel  mérité , eft  une  ~ 
tentation  fi  délicate  & fi  dangereulc , &c 
que  de  s’en  preferver , c’eft  une  efpecc  de 
miracle , dont  il  n’y  a qu’un  Héros  choifi 
de  Dieu  & formé  de  la  main  de  Dieu,  qui 
foit  capable.  Or  voilà  quel  fut  le  carade- 
re  de  celuy  dont  nous  pleurons  la  mort  : 

& c’eft , mes  chers  Auditeurs , le  premier 
trait  des  mtfcricordes  que  Dieu  par  fon 
aimable  providence  a exercées  fur  luy.  Je 
m’explique. 

On  voit  tous  les  jours  dans  le  monde 
des  hommes  avec  peu  de  mérité , aidez  du 
hazard  Ôc  de  la  fortune,  ne  laifl'er  pas  de 
s’acquérir  de  la  gloire  & faire  de  grandes 
adions,  fans  en  eftre  eux-mefmes  plus 
grands.  On  voit  dans  le  monde  des  hom- 
mes d’un  mérité  diftingué  , mais  d’un  mé- 
rité borné.  On  y voit  des  braves,  mais 
dont  les  autres  qualitez  ne  repondent  pas 
à la  valeur  -,  de  grands  capitaines  , mais 
hors  de-là  de  petits  genies.  On  y voit  des  , h 

efprits  élevez , mais  en  mefme  temps  des 
âmes  bafles  *,  de  bonnes  teftes , mais  de 
méchants  cœurs.  On  y voit  des  fujets, 
dont  le  mérité , quoy^ue  vray  , n’a  pas 
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49i  Oraison  Funebri 
le  bonheur  de  plaire  > & qui  avec  tous 
les  talents  dont  le  ciel  les  a pourveûs  , 
n’ont  pas  celuy  de  fc  fiiire  aimer.  On  y 
voit  des  hommes  qui  biillent  dans  le  mou- 
vement & dans  l’adlion  , mais  que  le  re- 
pos obfcurcit  & anéantit  i que  les  em- 
ploys  font  valoir,  mais  qui  dans  la  re- 
traite ne  font  plus  que  l’ombre  de  ce  qu’ils 
ont  efte. 

Où  voit-on  l’alTemblagc  de  toutes  ces 
chofes  î c’eft  à dire,  où  voit-on  tout  en- 
femble  & dans  le  mdme  homme,  une 
gloire  éclatante  fondée  fur  un  mérité  in» 
üni  i de  grandes  actions  faites  par  des 
principes  encore  plus  grands  j un  coura-: 
ge  invincible  pour  la  guerre , &c  une  in- 
telligence fuperieure  ôc  don\inante  pour  le 
conleil  j unefprit  vafte,  pénétrant,  fubli- 
me , n’ignorant  rien , & né  pour  décider 
de  tout  ; une  ame  encore  plus  belle  ôc  en^ 
core  plus  noble  ; les  vertus  militaires  avec 
les  civiles,  l’élévation  du  genie  avec  la 
bonté , la  vivacité  des  lumières  avec  les 
charmes  de  la  douceur  > Où  voit- on  un 
homme  également  aimable  & redoutable, 
également  aimé  & admiré  : un  homme 
l’honneur  de  là  nation  , la  terreur  des  en- 
nemis de  fon  Roy,  l’ornement  de  la  Cour, 
l’ad  niration  des  fçavants,  l’amour  ôc  les 
delices  des  honniftes  gens  : un  homme 
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aiiflî  grand  dans  la  retraite  qu’à  la  tefte 
des  armées  ; auflî  comblé  de  gloire  réduit 
à luy-mefme  ÔC  fe  pofTedant  luy-mefme, 
que  remportant  des  yiétoircs  &c  donnant 
des  combats?  Où  voit-on,  dis- je,  tout 
cela  & dans  un  éminent  degré  ? 

Vous  l’avez  vcû,  Chreftiens,  & je  ne 
fçais  fi  vous  le  verrez  jamais. Des  ficelés  ne 
""ne  fiiffifent  pas  pour  en  produire  un  exem- 
ple ; & noftrefieclc  eft  le  fieclc  heureux, 
où  cet  exemple  a paru.  Mais  l’idée  que 
j’en  donne  eft  trop  finguliere  pour  pouvoir 
convenir , ni  eftre  appliquée  à nul  autre 
qu’au.  Prince  incomparable  que  j’ay  pré- 
tendu vous  marquer:  & je  ne  crains  pas 
que , remplis  de  cette  idée,  vous  ayez  pû 
vous  y méprendre  , ni  en  imaginer  un  au- 
tre que  luy.  Or  concluez  de  la  encore  une 
fois , quel  fonds  de  folidité  il  a donc  fal- 
> lu  que  Dieu  luy  donnaft , pour  le  fortifier 
contre  une  telle  gloire  i.c’eft  à dire,  non  ^ 
pas  contre  la  vaine  & la  faufle  gloire , 
dont  il  n’y  a que  les  petits  efprits  quj 
foient  fusceptibles , mais  contre  la  gloire 
félon  le  monde  la  plus  véritable , & par 
confequent  la  plus  propre  à infpirer  aux 
héros  mefmes  le  poifon  lubtil  de  l’orgüeil 
& d’une  idolaftrie  fccrette  de  leurs  per- 
fon  nés. 

Non,  Chreftiens,  jamais  horame  1^ 
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la  rcrrc  n’a  eftc , ni  dû  dire  plus  expofé  à. 
cette  corruption  de  l’amour  propre , & à 
cette  enflure  de  cœur,  qui  naift  de  la  con- 
noiirancc  de  fon  propre  mérité  , que  le 
Prince  dont  je  fais  l’éloge:  pourquoy  ? 
parce  que  jamais  "liomme  n’a  cû  dan^ 
fa  condition  un  mérité  fi  complet , fi  gé- 
néralement reconnu  , fi  hautement  , fi 
iuftcment,û  finccrement  applaudi.  Quel 
bruit  ne  firent  pas  dans  le  monde  fes  pre- 
miers exploits , & par  quels  prodiges  de 
valeur  fa  réputation  iiailfante  ne  com- 
mcnça-c-clie  pas  à éclater? 

Comme  il  eftoit  né  pour  la  guerre,  il  ne 
luy  fallut  point  d’apprenti flàge  pour  le 
former.  La  fuperiorité  de  fon  genie  luy 
tint  lieu  d’art  & d’ex  per  ience,  & il  com- 
mença  par  où  les  conquérants  les  plus  fa- 
meux auroient  tenu  à gloire  de  finir.  Dans 
un  âge,  où  à peine  confie-t-on  aux  au- 
tres la  conduite  d’eux- mefmes , il  fe  vit 
toute  la  fortune  de  la  France  entre  les 
mains.  Nous  eftions  menacez  des  derniers 
malheurs  : la  foiblefTe  d’une  minorité,  une 
Rcgcnce  tumultueufe,un  Confeil  en  but- 
te à l’intrigue  & à la  cabale,  des  lemenccs 
de  divifion , des  grands  mécontents.,  l’a- 
gitation de  la  Cour,  l’cpuifcment  des  peu- 
ples, faifoient  concevoir  à l’Efpagne  des 
«fperances  prochaines  de  noûre  ruine. 


Digitizod  by  Goo^ 


DE  Louis  de  Bourbon.  495 
La  valeur  du  Duc  d’Enguien  apporta  le 
rcmede  » tous  ces  maux.  Une  bataille  do 
laquelle  dcpendoit , ou  le  falut,  ou  la  per- 
te de  l’Eftat,  fut  réprcuveoulc  coupd’ef- 
fay  de  ce  jeune  Héros.  On  crût  qu'em- 
porté par  l’ardeur  de  fon  courage,  il  alloit 
tout  rifquer  ; & déjà  feûr  de  luy,  en  capi- 
taine con.fommé,  il  répondit  & fe  chargea 
de  l’évcnement.  En  Vain  luy  rcmonftra- 
t-on  qu’il  alloit  combattre  une  armée 
plus  nombreufe  que  la  fienne , compeféc 
des  meilleures  troupes  de  l’Europe,  com- 
mandée par  des  chefs  d’élite , fiere  & en- 
flée de  les  fuccés,  avantageulèmcnt  poftée. 
Plein  d’une  confiance , qui  parut  dans  ce 
momcnt-là  luy  eftre  comme  infpirée  d’en- 
haut , quoy-qu’avec  des  forces  inégales,  il 
s’avança,  il  triompha  j &C  faifant  tout  cé- 
der à fa  valeur , il  déconcerta  & il  humi- 
lia les  puiflances  ennemies. 

Par  là  il  leur  fit  fèntir  que  la  France 
pouvoir  eftre  tout  à la  fois  affligée  Sc 
viéàoricufe,  dans  la  defolarion  & en  eftat 
de  leur  donner  la  loy.  C’eft  ce  que  la 
journée  de  Rocroy  leur  dût  apprendre,  & 
ce  quelles  n’oublieront  jamais.  Mais  en 
melme  temps  par  là  il  fauva  le  Royaume, 
il  le  calma-,  & fi  jofe  ainfi  m’exprimer,  il  le 
ranima.  Il  devint  le  fouticn  de  la  Monar- 
chie , ôc  par  cette  importante  aétipn  afi» 
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fermiflant  l’authoritc  du  nouveau  Monar- 
que , dont  il  eftoit  le  bras , il*  nous  fut 
des- lors  comme  un  piéfage  de  ce  Rcgnc 
heureux , glorieux , miraculeux  , fous  le- 
quel nous  vivons. 

En  effet , depuis  ce  mémorable  jour , la 
fortune  inconftantc  pour  les  autres , fem- 
bla  pour  luy  s’eftre  fixée  & avoir  fait  avec 
luy  un  pa<Sle  éternel , pour  eftre  infcpâra- 
ble  de  fes  armes.  Vaincre  & combattre 
ne  fut  plus  déformais  pour  luy  qu’une 
mcfmc  ebofe.  Ce  ne  fut  plus  qu’un  tor- 
rent de  profperirez , de  conqueftes  , de 
batailles  gagnées  , de  prifes  de  villes.  Il 
n’y  tût  point  de  campagne  fui  van  te  , qui 
par  la  hngularité  des  entreprifes  que  for- 
ma le  Duc  d’Enguien  & qu’il  exécuta, 
n’égalaft  ou  ne  furpafiaft  tout  ce  que  nous 
liions  dans  l’hiftoire  de  plus  furprenant. 

Les  journées  de  Fribourg  Sc  de  Nort- 
ling  ue  fi  célébrés  par  l’opiniaftrc  refiftan- 
ce  des  ennemis  , Sc  çar  les  infurmontables 
difiicultez  qu’il  y eut  à les  attaquer  : ces 
journées , que  l’on  peut  fort  bien  compa- 
rer à celles  d’Arbellcs  Sc  de  Pharfale,  por- 
tèrent l’allarmc  & l’tffroy  jufques  dans  le 
cœur  de  l’Empire,  Sc  forcèrent  enfin 
l’Allemagne  à vouloir  la  paix  aux  con- 
ditions qu’il  nous  plût  de  la  luy  donner. 
Sans  parler  de  cent  autres  aâions  que  je 
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fupprime , ôc  dont  vous  eftes  bien  mieux 
inftruits  que  moy , la  journée  de  Lens  en- 
core plus  triomphante  , acheva  de  mettre 
Ce  Prince  dans  la^^ufte  & incontcftable 
poflèffion,  où  il  fe  vit  alors,  d’eftre  '^le  . 
Héros  de  fon  fiecle.  Une  fuite  fi  éton- 
nante de  fuccés  prodigieux  & inoüis  fit 
taire  devant  luy  toute  la  terre  , pour  me 
fervir  du  terme  deTEcriture  iou  pluftoft, 
par  un  contraire  effet , quoy-qite  par  la 
mefme  raifbn,  fit  parler  de  luy  toute  la 
terre  j c’eft  à dire , la  fit  retentir  de  fon 
nom , & la  fit  taire  de  tout  le  refte.  Or 
vous  fçavez  combien  avec  de  tels  fuccés 
il  eft  difficile  de  ne  pas  s’ébloiiir,  5c  de 
ne  pas  fortir  des  bornes  de  la  modération 
humaine.  V ous  fçavez  le  danger  qu’il  y a 
de  s’oublier  alors  fby-mefme , jufqu’à  de- 
venir l’adorateur  de  foy-mefme , & juf- 
qu’à  dire  comme  l’impie  ; Manus  noflra  Df«/. 
excelfa  , & non  Dominns  fecit  h<tc  omnia,  ' 
Vous  verrez  pourtant  combien,  par  la  mi- 
fcricorde  du  Seigneur,  noftre  Prince  en 
fut  éloigné. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout , & je  ne  crains 
point  d’amplifier  ni  d’exaggerer,  quand 
j’adjoufte  que  fes  fuccés  n’ont  efté  que  la 
moindre  partie  de  fa  gloire  ; & que  le  prin- 
cipe de  fes  aélions  cftoit  encore  plus  pro- 
pre à le  üater , que  fes  avions  mcfmes  : 
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parce  qu’on  ne  peut  nier  que  luy-mcfine, 
ôc  ce  qui  cftoit  en  luy,  ne  fuft  encore  in- 
finiment plus  grand  que  ce  qui  partoitdc 
luy.  Car  j’appelle  le  principe  de  tantd’h:- 
roïques  aâiions , ce  genie  tranfeendant  & 
du  premier  ordre,  que  Dieu  luy  avoit 
donné  pour  toutes  les  parties  de  l’art  mi- 
litaire -,  & qui  dans  les  fiecles , où  l’admi- 
ration fe  tournant  en  idolaftrie  produifoit 
des  divinitez , l’auroit  fait  palier  pour  le 
Dieu  de  la  guerre,  tant  il  avoit  d’avan- 
tage au  dellus  de  tous  ceux  qui  s’y  diftin- 
guoient. 

J’appelle  le  principe  de  ces  grands  ex- 
ploits , cette  ardeur  martiale,  qui,  fans  té- 
mérité ni  emportement , luy  faifoit  tout 
ofer  & tout  entreprendre  j ce  feu,  qui  dans 
l’execution  luy  rendoit  tout  pofïible  ÔC 
tout  fecile  i cette  fermeté  d’ame,  que  ja- 
mais nul  obflacle  n’arrefta,  que  jamais  nul 
péril  n’épouventa , que  jamais  nulle  re- 
iiHance  ne  lall'a  ni  ne  rebutta  j cette  vi- 
gilance que  rien  ne  furprenoit,  cette  pré- 
voyance a laquelle  rien  n’échappoit  j cet- 
te étendue  de  pénétration  avec  laquelle 
dans  les  plus  hazardeufes  occalions  il  en- 
vi fageoit  d’abord  tous  ce  qui  pouvoir  ou 
troubler  ou  favori  fer  l’évenement  des  cho- 
ies , fèmblable  à un  aigle , dont  la  vcûc 
perçante  fait  en  un  moment  la  decou- 
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verte  de  tout  un  vafte  pays  j cette  promp- 
titude à prendre  fon  parti , qu’on  n’ac- 
cuia  jamais  en  luy  de  précipitation,  & 
qui  fans  avoir  Jes  inconvénients  de  la  len- 
teur des  autres,  en  avoir  toute  la  matu- 
rité J cette  fcience  qu’il  pratiquoit  fi  bien, 
& qui  le  rendoit  habile  à profiter  des 
conjon(Stures  , à prévenir  les  defl'cins  des 
ennemis  prefqu’avant  qu’ils  fuflent  con- 
çcûs , ôc  à ne  pas  perdre  en  vaincs  delibe- 
rations ces  moments  heureux  , qui  déci- 
dent du  fort  des  armes  i cette  adivitc  que 
rien  ne  pouvoir  égaler  \ &c  qui  dans  un 
' jour  de  bataille  le  partageant , pour  ainfi 
j dire  , & le  multipliant , faifoit  qu’il  fç 
: Jrouvoit  par  tout,  qu’il  iuppléoit  a tour, 

I qu’il  rallioit  tout , qu’il  maintenoit  tout, 
foldat  & general  tout  à la  fois  -,  & par 
prefençe  infpirant  à tout  un  corps  d’ar* 
mée,  & jufqu’aux  plus  vils  membres  qui 
le  compofoient,  fon  courage  & fa  valeur  j 
ce  finie  froid  qu’il  fçavoit  n bien  conferver 
dans  la  chaleur  du  combat  ; cette  trant- 
quillité , dont  il  n’eftoit  jamais  plus  feûr, 
que  quand  on  en  venoic  aux  mains,  ÔC 
dans  l’horreur  de  la  meflée  i cette  mode- 
; ration  ÔC  cette  douceur  pour  les  fiens, 
qui  rcdoubloit  à mefure  que  fa  fierté  con- 
tre l’ennemi  efioit  émeue  cet  inflexible 
©ubli  de  Ca,  perfonne  qui  n’écouta  jamais 
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la  remonftrancc , ic  auquel  conftamment 
déterminé,  il  fe  fit  toujours  un  devoir  de 
prodiguer  fa  vie , & un  jeu  de  braver  la 
mort.  Car  tout  cela  eft  le  vif  portrait,  que 
chacun  de  vous  fe  fait,  au  moment  que  je 
parle  , du  Prince  que  nous  avons  perdu  ; 
ÔC  voilà  ce  qui  fait  les  héros. 

Ceux  qu’a  vantez  l’ancienne  Rome , ôc 
ceux  qui  avant  luy  s’eftoient  diftinguez 
fur  le  théâtre  de  la  France,  polTedoient 

f)lus  ou  moins-de  ces  qualitez  ; l’un  cxcel- 
oir  dans  la  conduite  des  fîcges , l’autre 
dans  l’art  des  campements  : celuy-cy  eftoit 
bon  pour  l’attaque , & ccluy-là  pour  la 
défenfe  ; l’univerlàlité  jointe  à l’éminen- 
ce des  vertus  guerrières , eftoit  le  cara«fte- 
re  de  diftineftion  de  l’invincible  CondeV 
Ainfi  le  publioit  le  grand  Turenne,  cet 
homme  digne  de  l’immortalité  , mais  Iç, 
plus  légitimé  juge  du  mérite  de  noftrc 
Prince,  ôc  le  plus  zélé,  auffi-bienque  le 
plus  finccre  de  fes  admirateurs  ; ainfi,  dis- 
je,  le  publioit-il  ; & la  juftice  qu’il  a 
toûjours  rendue  à ce  héros  en  luy  don- 
nant le  rang  que  je  luy  donne,  eft  un  té- 
moignage dont  on  l’a  ouï  cent  fois  s’ho- 
norer luy  - mefme.  De  là  vient  que  le 
Prince  de  Condé  valloit  feul  à la  France 
des  armées  entières  : que  devant  luy  les 
forces  ennemies  les.  plus  redoutables  s’af- 
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foiblifToient  Vifîblement  par  la  terreur  de 
fon  nom  -,  que  fous  luy  nos  plus  foibles 
troupes  devenoient  intrépides  & invinci- 
bles ; que  par  luy  nos  frontières  eftoient  à 
couvert , ôc  nos  provinces  en  feûreté  ; que 
fous  luy  fe  formoient  & s’élevoienc  ces 
foldats  aguerris , ces  officiers  experimen- 
I tez  y CCS  braves  dans  tous  les  ordres  de  la 
I milice,  qui  ic  font  depuis  fignalez  dans 
nos  dernieres  guerres,  & qui  n’ont  acquis 
tant  d’honneur  au  nom  François,  que 
parce  qu’ils  avoient  cû  ce  Prince  pour 
I raaiftre  & pour  chef, 
j Quel  threfor  dans  un  Eftat  d’y  polïè- 
] der  un  tel  homme  ! Et  quel  vuide  un  tel 
: homme  par  la  mort  ne  laiffie-t-il  pas  dans 

! un  Eftat  ! Or  de  penfer  qu’on  cft  cet  hom- 
me, & l’eftre  en  effet,  le  fçavoir,  le  fen- 
tir , fe  l’entendre  dire  à toute  heure  ; & 
joiiir,  mais  auffi  fingulierement  que  celuy- 
cy,  de  cette  haute  réputation,  dont  il  fem- 
ble  que  Dieu  mefme  a voulu  paroiftre  ja- 
loux, ayant  fi  fouvent  affc<fté  de  s’appeller 
dans  l’Ecriture  le  Dieu  des  armées  : c’eft 
à dire , eftre  entre  les  hommes  comme  le 
Dieu  des  autres  hommes  •,  quelle  tentation 
& quel  piège  pour  le  falut,  fur-tout  dans 
les  maximes  d’une  religion  , qui  ne  cou- 
ronne que  les  humbles , & qui  reprouve 
les  vertus  mefmcs  feparées  de  l’humijiié  ) 
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Vous  allez  voir  (1  noftre  Prtncc  fuccombâ 
à cette  tentation. 

Mais  auparavant  joignez  à la  gloire  des 
armes  celle  de  refpric  , dont  l’abus  n’cft 
pas  moins  à craindre , & qui  donna  dans 
la  perfonne  tant  de  lullrc  à la  qualité  mef- 
mc  de  héros.  Cariln’cftoit  pas,  fi  j’ofe 
me  fervir  de  ce  terme , de  ces  héros  incul- 
tes , qui  de  la  bravoure  & de  la  fcience  de 
la  guerre,  fe  font  un  titre  & un  droit  d’ig» 
norancc  pour  tout  le  refte.  Avec  le  mag- 
nanime & l’heroïquc , il  fçût  accorder 
tout  le  brillant  & tout  le  fublime  des  ta- 
lents'de  l’cfprit. 

Quelle  capacité  plus  vafte,  queldifcer- 
nement  plus  exquis , quel  goull  plus  fin , 
quelle  comprehenfion  plus  vive,  quelle 
maniéré  de  penfer  & de  s’énoncer  plus 
jufte  & plus  noble  } Qu’ignoroit-il  î & 
dans  l’immcnfité  des  chofes , dont  il  avoir 
acquis  la  connoi fiance  ; que  ne  fçavoit-il 

fias  exadlemcnt  ? Depuis  le  Cedre  jufqu  à 
’Hyfibpe,  aufii-bien  que  le  Sage  Salo- 
mon , c’eft  à dire , depuis  la  plus  relevée 
théologie  jufques  aux  moindres  lècrets  de 
la  meenanique,  de  quoy  n’eftoir-Tbpas  inf- 
truit  ? Que  n’avoit-il  pas  lû  & dévoré  î 
Prophane  & facré , antique  & moderne, 
de  quoy  ne  parloit-il  pas,  & nejugeoit-il 
pas  en  maifire  i 
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S’il  falloic  afliiler  à un  Confeil,  avec 
quelle  force  de  politique,  avec  quelle  a- 
bondancc  d’expcdienrs , avec  quel  don  de 
dccifion  n’y  opinoit-il  pas?  S’il  s’cntrc- 
tcpoit  avec  des  fçavants,  que  n’adjouftoic- 
il  pas  à leurs  lumières  par  j(ès  reflexions, 
& dans  ce  qu’ils  croyotent  fçavoir  , de 
combien  de  faux  préjugez , doiic  luy- 
mcfme  d’une  fcienco  plus  épurée,  ne  les 
faifoit-il  pas  revenir  ? Quel  poids,  s’ils  le 
confultoient  comme  autheurs,  fon  appro- 
bation ne  (^nnoit-elle  pas  à leurs  ouvra- 
ges ? Sc  quelle  cenfure  plus  infaillible  que 
Ta  flenne , leur  repondoit  par  avance  du 
jugement  du  public  ? Tout  cela  /è  trou- 
vant en  luy  accompagné  de  ces  vertus  , 
qui  font  rorncmentdc  la  focictc  civile  j 
èc  qui  par  une  alliance  rare  joignoient  le 
parfait  honnefte  homme  à l’habile  hom- 
me, au  grand  homme , au  Prince , au  hé- 
ros , que  luy  raanquoit-il  pour  cftrc  fé- 
lon le  monde  un  homme  achevé  ? 

Jamais  homme  encore  une  fois,  n’eut 
donc  tant  de  droit  d’eftre  rempli  de  luy- 
mcfme  , fl  jamais  on  peut  avoir  droit' 
d’en  eftre  rempli  : & jamais  homme 
pour  fe  défendre  (fe  la  vanité,  n’eût  donc 
tant  à craindre  du  codé  de  la  vérité.  Mais 
c’eft  icy  où  commence  le  miracle  de  là 
providence.  Gar  en  racfmc  temps , parce 
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qu’il  avoit  un  cœur  Tolidc  ( or  voicy  à 
quoy  je  réduis  la  foliditéde  ce  cœur,cnle 
comparant  6c  en  l’oppolant  à luy-merme) 
jamais  homme  avec  tant  de  gloire,  n’a 
ir’a  cfté  h fuperieur  à fa  propre  gloire  *,  ja- 
mais homme  avec  tant  de  mérité,  n’a  efté 
moins  enfle  de  Ton  mérité  ; jamais  hom- 
me avec  tant  d’éclatants  fuccés  , n’a  eflc> 
fi  éloigne  de  l’oftentation , ni  fi  ennemi 
de  la  flaterie  -,  jamais  homme  avec  tant  de 
grandeur , n’a  allié  tant  d’humanité , tant 
d’affabilité , tant  de  bonté  ; jamais  hom- 
me avec  tant  de  capacité  & tant  de  lu- 
mières , n’a  cû  moins  de  prefbmption  ; 
jamais  homme  avec  tant  de  fujets  d’eftre 
content  de  luy-mcfme,  n’a  cfté  moins 
ocaipé  de  luy-mcfme,  moins  gafté  ni 
moins  infc<fté  de  l’amour  de  luy-mefme. 
Miracles,  dis- je  , de  la  providence,  mais 
d’autant  plus  miracles  , qu’ils  paroif- 
foienten  luy  comme  naturels.  A ces  traits, 
mes  chers  Auditeurs  , vous  reconnoifllz 
encore  icy  le  Prince  de  Condé. 

Un  Héros  fuperieur  à fa  propre  gloi- 
re, c’eft  à dire  , qui  a tout  fait  pour  l’ac- 
quérir, hors  delà  defircr  & de  la  chercher, 
ce  qu’il  ne  fit  jamais,  <^ielle  gloire  avoit- 
il  en  veûë  î celle  du  Roy  & de  l’Eftat. 
Pour  celle-là,  il  n’y  avoir  rien  qu’il  ne 
fe  cruft  permis  j & la  inefurc  de  fes  defirs, 

quand 
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c]ua4îd  il  s’aoiflbit  de  la  gloire  du  Roy, 
cftoit  de  la  défi rer  fans  bornes,  & de  rap- 
porter tout  à -elle  i ou,  pour  mieux  dire, 
de  facrifier  tout  pour  elle.  Il  ne  penfeit  à 
la  fienne,  que  pour  en  reprimer  les  mou- 
vemems  , & pour  s’en  interdire  la  vainc 
joyc  , qu’il  eftimoit  une  baflcfïè  : ayant 
fouvent  protefté  que , quoy -qu’il  euft  fait, 
il  n’avoit  jamais  rien  fait  pour  paroiftre 
brave  *,  ayant  toujours  eû  pour  maxin^c 
d’aller  au  iôlide  des  chofes,  d’aimer  fon 
devoir  pour  fon  devoir  mefmc,  & de 
trouver  dans  le  feul  témoignage  de  fa 
confcience  toute  la  recompenfe  de  fes  fer- 
vices  : folidité  d’autant  plus  héroïque, 
qu’elle  eft  plus  intérieure  &c  plus  ca- 
chée. 

Un  héros  fans  oftentation.  Le  vit-on 
jamais  s’applaudir , ou  fe  prévaloir  d’au- 
cunes de  ces  aâ:ions  glorieiifcs , qui  l’a- 
voient  rendu  fi  célébré  ? S’il  en  parloir, 
c’eftoit  avec  une  retenue  , dont  jamais,  ni 
fa  complaifance  pour  ceux  qui  l’écou- 
toient , ni  leur  curiofité  qu’il  faifoit  fouf- 
frir  , ne  le  fit  relafcher.  S’il  racontoic 
le  gain  d’une  bataille , vous  eulficz  dit 
qu’il  n’y  avoir  eû  nulle  partj  ce  n’eftoic 
que  pour  loiier  ceux  qui  y avoient  monf- 
tre  de  la  valeur,  que  pour  leur  en  donner 
lî  gloire , que  pour  les  faire  connoiJftre  % 
raneg.  TomçlU  Y 
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a Cour  : jamais  plus  cloquent  ni  plus 
-officieux  , que  quand  il  leur  rendoit  cet- 
te Jufticc  i & jamais  plus  en  garde  ni  plus 
telervé , que  quand  on  vouloit  ou  fur- 
prendro  ou  forcer  fa  modeftie,  pour  luy 
taire  dire  ce  qui  le  rouchoit  perionnelle- 
ment.  A-t-on  pû  obtenir  de  luy  qu’il  ccri- 
vift  les  mémoires  de  fa  vie  \ chofe  qu’il  au- 
roit  faite  fi  dignement , & dont  la  pofte- 
rirc  luy  auroit  eû  une  obligation  éternel- 
le î Et  avec  quelque  inftance  qu’on  l’en  ait 
•prefic.  Ton  indocilité  fur  ce  poinâ:,  fi  je 
puis  m’exprimer  de  la  forte , a-t-elle  pû 
cftre  vaincue  ? Tout  ce  que  j’ay  fait,  re- 
pondoit-il , n’eft  bon  qu’à  eftre  oublié  ; il 
faut  écrire  l’hiftoire  du  Roy , toute  autre 
déformais  feroit  fuperfluë.  Et  on  fçaic 
avec  quelle  abondance  de  cœur  il  parloit 
ainfi.  Sa  fincerité  n’eftoit-elle  pas  en  cela 
une  aimable  preuve  de  fa  folidité  î 
Un  Héros  ennemi  de  la  flaterie.  Vous 
me  direz  qu’il  luy  eftoit  aifé  de  l’eftre,  par- 
ce qu’eftant  icûr  de  la  vraye  loüange , & j 
ayant  tout  ce  qu’il  avoit  pour  eftre  fincc-  I 
rcment  loüé,  à peine  pouvoit-il  craindre  * 
d’eftre  flaté.  Parlons  donc  plus  corrclftc- 
ment.  Un  Héros  ennemi  de  la  louange  ; 
mefme  l’a  plus  finecre  & la  plus  vraye  : car  J 
il  eftoit  difficile  qu’on  luy  en  donnaft  s 
4^autre,  mais  c’eftoit  afllz-  qu’elle  fuft  I 
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louange,  pour  qu’il  ne  pull  pas  la  fburcnir. 
Avec  quelle  impatience  & quel  chagrin  ne 
la  fupportoit-iî  pas , quand  il  ne  pouvoit 
l’éviter } Et  quand  il  en  eftoit  le  maiftre, 
avec  quel  air  de  dignité , quoy-que  fans 
fierté , ne  la  rebuttoit-il  pas  3 Au  fieu  que 
le  foible  des  grands  dl  d’aimer  à eftre 
trompez  , & d’écouter  avec  plaifir  l’adu- 
lation & le  menfonge,  dont  on  nourrit 
fans  cefle  leur  amour  propre  i le  caradierc 
tout  oppofé  de  noftre  Prince  eftoit  de  ne 

1)Ouvoir  foüffrir  les  veritez  mcfmcs  qui 
uy  eftoient  avantageufes , & qui  hono- 
rant fon  mérité , fatiguoient  5c  gefnoient 
fa  modeftie  ; hors  de  là  paffionné  pour  la 
veritéjC’eft  à dire,aimant  la  vérité  qui  l’inf- 
truifbit,  qui  le  detrompoit , qui  le  con- 
damnoit  j mais  craignant  3c  fuyant  la  véri- 
té qui  le  loüoic  5c  qui  l’exaltoit.Dis-jerien 
que  vous  n’ayez  veû , Sc  ce  caraftere  de 
folidité  fi  rare  parmi  les  Princes , ne  vous 
a-t-il  pas  fait  cent  fois  admirer  celuyque 
vous  regrettez  aujourd’huy  ? 

Un  Héros  aulfi  humain,  qu’il  eftoit 
grand.  Je  fçais  qu’il  pouvoit  eftre  l’un 
fans  préjudice  de  l’autre  : & je  conviens 
qu’il  eftoit  de  l’intereft  de  fa  grandeur 
niefme,  qu’il  euft  ce  fonds  d’humanité, 
qui  le  rendoit  fi  affable  & fi  acccflible , 
parce  qu’il  ne  paroiftbit  jamais  plus  grand, 

Xi) 
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que  quand  il  fc  communiquoic , & qu’il 
le  lai  (Toit  voir  de  prés.  De  combien  peu  de 
grands  du  monde  en  pourroit-on  dire  au- 
tant 5 Mais  aufli  dans  combien  peu  de 
grands  du  monde  voit- on  cette  applica- 
tion qu’il  avoit  à gagner  par  des  bon- 
tez  prévenantes , ceux  qui  avoient  l’hon- 
neur de  l’approcher  5 Vit-on  jamais  Prin- 
ce d’un  commerce  plus  aifé,pliis  libre, 
plus  commode  ? Se  fentoit-on  , quand 
on  converfoit  avec  luy , embarralTc  ou 
gefné  du  refpeét  qu’on  avoit  pour  fa  per- 
ionne , quoy-qu’on  en  fu0  pénétré  ? (^el 
(bin  n’avoit-il  pas  de  le  temperer,  par 
tout  ce  qu’il  y a d’obligeant  ; le  familia- 
rifant  avec  les  uns , s’abbailfant  avec  les 
autres,  s’ouvrant  & fc  confiant  à ceux- 
cy , entrant  dans  les  affaires  de  ceux-là, 
s’accommodant  & fe  proportionnant  à 
tous  ? Pouvoit  on  fortir  d’avec  luy,  fans 
cftre  -charmé  de  fon  honncfleté , & faris 
reffentir  une  joyc  fecrete  des  marques,  qu’- 
on venoit  d’en  recevoir  ? Et  faut-il  s’éton- 
ner , fi  avec  de  fcmblables  maniérés,  après 
avoir  gagné  tant  de  batailles , il  avoit  ga- 
gné tant  de  cœurs?  Mais  en  falloit-ilun 
îiioins  folide  que  le  fien , pour  préférer, 
comme  il  faifoir,  cette  conquefte  des 
cœurs  à toutes  celles  qu’il  avoit  faites  paj: 
fe  valeur  I 
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Un  Héros  que  Tamour  de  luy-mcmie 
n’avoir  point  gaftc.De  là  vient  cet  attache- 
ment admirable  & cet  incpüifable  2cle 
qu’il  avoir  pour  tous  fes  devoirs.-  Comme 
il  eftoit  peu  occupé  de  foy,  iî  penfoit  éter- 
nellement à ce  qu’il  croyoit  devoir  aux" au- 
tres. Fut-il  jamais  un  meilleur  perc  î fut- 
il  un  plus  aimable  maiftre  î fut-il  un  plus 
parfait  ami  > Quelle  ample  matière  d’élogo 
Ces  trois  qualitcz  ne  me  fourniroient-elles 
pas , fi  je  pouvois  m’y  arrefter  ? 

Un  plus  parfait  ami.  Servez-m’en  icy 
de  témoins , vous  qui  en  avez  fait  l’épreu- 
ve ; èn  avez- vous  connu  un  plus  fidelle, 
un  plus  fcûr,  un  plus  exaét  obfervateur  des 
droits  facrez  de  l’amitié  ? Vous,  qui  eftes 
allez  heureux  pour  avoir  e|lé  honorez  de 
celle  de  ce  grand  homme , rappeliez  en 
le  Ibuvenir , & dites-moy  ; vous  a-t-  il  ja- 
mais manqué  ? a-t-il  eû  de  l’indiftoren-- 
ee  pour  vos  interefts  ? s’eft-il  monftffé  in- 
fenlîble  à vos  malheurs  >lüy  eft-il  échap- 
pé un  fccret  que  vous  luy  eufliez  confie  > 
avez -vous  découvert  en  luy  ces  foibles  aux- 
quels l’amitié  des  grands  eft  fi  fujette , ou 
pluftoft,  qui  font  que  les  grands  connoifi 
fent  fi  peu  l’amitié  ? fes  défiances  ôc  fes 
froideurs  vous  ont-elles  caufé  de  l’inquic- 
tude  > avez- vous  eû  à elTuyer  fes  inégali- 
litez  2 a-t-il  exigé  de  vous  des  dépendaiV; 
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510  Oraison  Funibr* 
ces  fcrvilcs  ? Quand  il  a pu  vous  obliger, 
vous  a-t-il  fait  valoir  fes  grâces  ? il  aimoic 
& il  vouloir  eftrc  aime  : a-t-il  rien  omis^ 
pour  y réüflfir , & jamais  Prince  y eft-il 
mieux  parvenu  *,  c’eft  à dire,  jamais  Prin- 
ce a-t-il  cû  tant  d’amis  choifis  , tajit  d’a- 
mis defintereflèz , tant  d’amis  attachez  à 
kiy  {four  luy-mefme , tant  d’amis  de  tou- 
tes profeffions  & de  tous  eftats  ; à la  Cour 
& hors  de  la  Cour , dans  la  robbe  & dans 
l’épée  ? Mais  l’airaoit-on  comme  on  aime 
ordinairement  les  Princes,  par  intereft  , 
par  politique , par.  neceffité , & n’avoir-il 
pas  l’avantage  d’eftre  aimé  comme  les  par- 
ticuliers, par  inclination  ,.par  choix , par 
eftime  *,  en  un  mot , parce  qu’il  eftoit  ai- 
m:  ble  î L’auroit-il  efté  , quov-que  grand 
Pr  nce,  s’il  n^avoit  efté  (olide? 

Un  meilleur  pere  & plus  digne  d’en 
porter  le  nom.  Mais  il  ne  m’appartient  pas 
de  toucher  à cette  qualité.  Il  n’y  a qu’à 
vous,  pRiNCïs  & Princesses,  qui 
m’écoutez  , à qui  elle  ait  efté  pleinement 
connue.  Nous  fçavons  les  foins  infinis 
qu’il  s’eft  donne  pour  vous  élever,  Sc  pour 
faire  de  vous  des  Princes  parfaits  ; mais 
îl  n’y  a que  vous-mefmes  qui  puiflicz  dire 
la  tendreiie  qu’il  a eue  pour,  vos  perfonnes.. 
Je  vous  le  demanderois"  icy  , fi  je  n’appre- 
hendois  de  rouvrir  vos  playes  \ 6c  ce  n’eft 
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qu’cn  tremblant  que  je  vous  y fais  penfer  ; 
mais  duft-il  vous  en  coufter  de  la  douleur^ 
au  moins  par  là  comprendra-t-on  com- 
bien vous  luy  avez  efté  chers , & jufqu’oi* 
il  a porté  l’amour  paternel.  Permettez"^ 
moy  donc  de  le  dire , & aux  dépens  de  ce 
qu’en  fbufFrira  voftre  cœur,  écoutez  l’élo- 
ge d’un  Pcre,que  la  pieule,  quoy-que  pro* 
phane  antiquité  n’auroit  pas  moins  révéré 
fous  ce  nom  de  Pere , que  fous  ccluy  de 
Héros  : d’un  Pcrc , dônt  vous  avez  efté  la 
joye , comme  il  a efté  voftre  gloire.  Il  a 
rempli  le  devoir  & le  nom  de  Pere,juA 
qu’à  n’épargner  pas  fa  propre  vie , de  juf^ 
qu’à  fc  faire  un  plaifir  de  la  lacrifier  pour 
les  enfants  i & puifqu’il  faut  le  dire  en- 
fin , la  mefurc  de  l’amour  qu’il  a eu  pour 
eux , eft  qu’en  effet  il  en  a efté  la  vi<ftime. 

Or  tout  cela  compris  cnfemble,  eft  ce  que 
)*ay  appcllé  un  coeur  folide  , oppofé  à ce 
cœur  vain  que  Dieu  réprouve  , particuliè- 
rement dans  les  grands  de  la  terre.  Etj’ay 
dit , mes  chers  Auditeurs , que  par  là  Dieu 
avoir  donné  à noftre  Prince  un  preferva- 
tif  admirable,  non  feulement  contre  la 
gloire  du  monde , mais  contre  tous  les  de- 
fordres  qui  -la  fui  vent , & qui  font  fi  fu- 
neftes  pour  le  falut.  Car  qu’eft  ce  qui  perd 
les  grands  du  monde  î Vous  le  îçavez  v 
cçtte  plénitude  d’eux-mefmes,  cette  enflas»  ‘ 
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re  de  leur  grandeur , cet  abus  de  leur  dig- 
luté,  cet  oubli  de  leurs  devoirs,  cette  ha- 
bitude d’indépendance , ce  mépris  & c» 
rebut  des  autres , cette  haine  de  la  vérité, 
cet  amour  de  la  flaterie  , cette  dureté , cet- 
te fierté , cette  jaloufie  & cette  oftentation 
d’authorité , cette  crainte  du  mérité  d’au- 
truy , cette  prefomption  du  leur  propre, 
cet  enteftement  de  ce  qui  leur  eft  dû,  que 
fçais-je  î voilà  ce  que  la  gloire  du  monde 
leur  attire  j ic  dans  Tulagc  qu’ils  en  font, 
voilà  ce  qui  les  perd,  & ce  qui  les  damne. 
Or,  grâces  au  Seigneur,  rien  de  tout  cela 
ne  s’eft  trouvé  dans  noftre  Prince , parce 
qu’il  avoir  un  cœur  folide  à l’épreuve  do 
la  vanité,  & de  toute  l’iniquité  qui  en  eft 
infeparable.  Dieu  luy  donnant  ce  cœur 
folide,  préparoit  donc  dés- lors  en  luy  le 
fond  lur  lequel  devoit  agir  fa  grâce.  Il 
éloignoit donc  déjade  luy  tous  les  obfla-. 
des  que  fa  grâce  auroit  eu  à furmonter, 
fi  elle  avoit  trouvé  er;  luy  un  autre  cœur* 
Cette  folidité  de  cœur  entroit  donc  déjà 
dans  le  deflèin  & dans  l’ordre  de  fa  pre- 
deftination  éternelle  :•  pourquoy  ? parce 
que  dans  les  veûcs  de  Dieu,  elle  devoit 
eftre  en  luy  le  contrepoids  de  toute  k 
gloire  qu’il  avoit  à foutenir.  Mais  voi- 
•cy  quelque  chofe  de  plus  : car  j’ay  adjouf- 
té  que  Dieu,  par  une  féconde  faveur, luy. 
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avoir  donne  un  cœur  droit,  pour  fervir  ^ 
de  reflburce  à fes  malheurs  •,  & c’eft  le  fu- 
jet  de  la  fécondé  partie, 

ï L n’y  a point  d’ailre  qui  ncfoufFrequel-  PAaxit»; 
que.  éclipfe  *,  & le  plus  brillant  de  tous , 
qui  eft  foleil , eft  celuy  qui  en  foufFre  de 
plus  grandes  & de  plus  fenfibles.  Mais 
deux  chofes  en  cecy  font  bien  remarqua- 
bles r l’une , que  le  foleil,  quoy-qu’cclip- 
fé,  ne  perd  rien  du  fonds  de  fes  lumières, 

& que  malgré  fa  défaillance , il  ne  lailTe 
pas  de  conïérver  la  reéiitude  de  fon  mou- 
vement : l’autre,  qu’au  moment  qu’il  s’é- 
clipfe , c’eft  alors  que  tout  l’univers  eft 
plus  attentif  à l’oblerver  & à te  contem- 

{>ler , & qu’on  en  étudie  plus  curieuftment 
es  variations  & le  fyfteune.  Symbole  ad. 
mirable  des  eftats , où  Dieu  a permis  que 
fc  foit  trouvé  noftre  Prince , & où  je  me 
fuis  engagé  à vous  le  reprefenter.  C’eft' 
an  aftre,  qui  a eu  fes  cclipfes.  En  vain  en- 
treprendrois-je  de  vous  les  cacher,  puif- 
quelles  ont  efté  auffi  éclatantes  que  fa  lu- 
mière mcfme  : & peut-eftre  ferais- je  pré- 
varicateur , fi  je  n’en  profitois  pas , pour 
en  faire  aujourd’huy  le  fujet  de  voftre  inf- 
truéHon.  J’appelle  fes  éclipfes , le  mal- 
heur qu’eût  ce  grand  homme  de  fe  voir 
enveloppé  dans  un  parti  que  forma  l’efprit 
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de  difcorde  ^ & qui  fut  pour  nous  la  fbui> 
ce  funefte  de  tant  de  calamitez  ; & con-- 
fîderant  ce  grand  homme  dans  fa  profef- 
fion  de  chrefticn , j’entends  par  l’éclipfc 
qu’il  a foulFcrte  ^ ce  temps  où  livré  à luy- 
mefme  , il  nous  a paru  comme  dans  une 
efpccc  d’oubli  de  Dieu  y ce  refroidifîc- 
ment  où  nous  l’avons  vcû  dans  la  prati- 
que des  devoirs  de  la  religion^  Deux  cho- 
ies que  je  ne  puis  pas  difeon venir  avoir 
efté  les  deux  endroits  malheureux  de  (a 
vie  ; l’une  par  rapport  à fon  Roy,  &c  l’au- 
tre par  rapport  à fon  Dieu.  Mais  c’eft  icy, 
adorable  & aimable  providennee,  où  vous, 
me  paroilTez  toute  entière,  &où  je décou- 
vre le  fecret  de  voftre  conduite.  Car  vous- 
aviez  donné  à ce  Héros  un  cœur  droir„ 
qui  dans  les  maux  les  plus  extrefmes  luy  a 
efté  d’une  immanquable  reflburce  ; un 
cœur  droit^qu’il  a confervé  dans  ces  deux 
malheureux  eftats  v & .qui  ayant  toujours 
efté  entre  vos  mains,  ne  s’eft  jamais  abfo- 
luraent  ni  perverti  ni  démenti  ; un  cœur 
droit,  dont  vous  vous  eftes  avantageufe- 
ment  fervi  pour  ramener  ce  Héros  à tout 
ce  qu’il  vous  a plû  j n’ayant  permis  qu’il 
s’écartaft  du  droit  chemin ,.  que  pour  l’y 
faire  rentrer,  & plus  utilement  pour  nous,, 
& p’us  glorieufcmenr  pour  luy^mefme. 
Voilà* providence  de  mon  Dieu  * l’effet 
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vos  mifeticordes , que  je  dois  faire  obü 
ferver  à ceux  qui  m’écoutent , & qui  vont 
cftre  pour  eux  autant  de  leçons  de  leurs 
plus  importants  devoirs. 

Ouy  , pour  le  malheur  de  la  France,  le 
Prince  que  nous  pleurons , fe  vit  mellé 
dans  un  parti  , que  la  difeorde  avoit  for- 
mé , & qui  le  détacha  de  nous,  D’autres^ 
plus  oclaircE  que  moy , ont  appréhendé  de. 
toucher  ce  poinéfe  de  fon  hiftoire  ; Sc 
moy , pour  l’intcreft  de  mon  miniftere , je 
me  fuis  fenti  infpiré  de  m’y  arrefter.  Car 
j’ofe  dire , que  jamais  poinâ:  d’hiftoire  ne 
fut  plus  propre  à vous  faire  voir,  ce  que 
peut  la  droimre  d’un  cœur  dans  l’extre- 
mité  des  difgraces  humaines  v ni  plus  pro- 
pre à imprimer  dans  vos  ei^its  la  grande 
maxime  , non  feulement  de  la  véritable- 
politique  J mais  de  la  pure  religion  , qui 
cpnfifte  dans  l’inviolable  attachement  que 
l’on  doit  avoir  pour  les  pui  {Tances  efta- 
blies , & pour  ceux  en  qui  réfîde  Tautho- 
rité  légitimé,  ou  qui  en  font  les  dépoli*. 
taires.  Et  je  ne  crains  pas  que  le  zélé  que 
vous  avez  pour  la  gloire  du  Héros  donc 
nous  parlons  , vous  falïè  fupporter  avec 
peine  cette  morale  v puifque  c’eft  de  la. 
droiture  mefme  de  fon  coeur  & de  la  pu*- 
reté  de  fes  fentiments,  que  j’en  vais  tircit 
1 es  preuves  les  plus  convaincantes. 
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Il  eft  donc  vray , Chreftiens  : ce  Prince 
jufqu’alors  l’appuy  de  l’Eftar,  par  la  con- 
jonélure  fatale  des  diflciifions  civiles , en 
devint  tout  d’un  coup  la  terreur.  Il  eft 
vray qu’entraifné  par  le  torrent , il  Ce 
trouva  malgré  luy  hors  de  la  route  que  Ca. 
fagellè  & fa  railbn  luy  faifoicnt  tenir  , ÔC 
qu’il  avoir  refolu  de  fuivre.  Mais  il  eft 
vray  aufli  ( première  circonftance  bien  ef- 
fenticlle  ) que  jamais  Ton  cœur  ne  fe  fentit 
fi  cruellement  déchiré  : &C  nous  n’avons 
■qu’à  rappcller  le  fouvcnir  des  chofes  pat- 
fées  , pour  luy  rendre  aujourd’huy  cette 
•jufticc , qu’au  moins  les  maux  que  nous 
louffrifmes,  caufez  par  la  guerre  qui  s’al- 
luma dans  le  Royaume , ne  durent  point 
luy  eftre  imputez  î puifqu’ils  ne  fui- 
rent que  ks  fuites  de  la  violence,  qu’on 
avoir  faite  à fon  coeur.  Et  en  effet , on 
Içait  combien  il  s’efforça  de  détourner  l’o- 
rage de  cette  guerre  ; 6c  de  quelle  manié- 
ré , fur  le  poinél  qu’elle  alloit  éclater , il 
s’y  oppofa.  Malgré  les  chagrins , dont  il 
eftoit  accablé,  &dont  il  pouvoir  fe  pro- 
mettre par  elle  du  foulagement , on  fçaic 
combien  il  y refifta.  Vaincu  par  d’autres 
interefts  que  les  liens,  auxquels  il  ne  put 
eftreinfenfible,  & qui  l’y  engagèrent  cnr 
•fin,  on  fçait  le  defcfpoir  qu’il. en  témoi- 
gna ; car  il  eftpit  natareliemcnt  ennemi  ^ 

FC 
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iîcs  confèils  violents,  & aux  dépens  de  fes 
fnterefts  propres , il  en  avoir  de  l'horreurC 
Son  cœur,  dont  les  intentions  eftoienc 
droites , n’eût  donc  par  luy-mefme  aucu- 
ne part  à'  nos  milères  *,  & fî  les  mouve- 
ments de  ce  cœur  eulTent  efté  fuivis,  vous 
le  fçavez , jamais  l’efprit  de  divifion  n’au- 
roit  prévalu  j jamais  noftte  repos  n’euft 
cfté  troublé  , & jamais  la  France  n’euft  eu 
la  douleur  de  voir  le  Prince  de  Condé  fe- 
paré  d’elle.  Ce  fot  ta  main  du  Seigneur, 
qui  s’appefantit  fiir  nous  ; ce  fiit  le  fruit 
de  nos  iniquitez  ; ce  fut  la  juftice  de  Dieu, 
qui  pour  nous  punir, -nous  ofta  ce  Prim 
ce , fur  lequel,  6c  avec  raifon,  nous  comp- 
tions bien  plus , que  fur  la  multitude  oc 
b(B  légions  6c  de  nos  forterelTes. 

Je  ne  dis  point  cecy  pour  vous  juftifier 
fsi  conduite-  A Dieu  ne  plaife,  que  j’excu- 
fè  ce  que  luy-mcfme  aîdetefté,  ni  que  je 
prétende  faire  icy  une  apologie,  dont  il  fe- 
roit  encore  le  premier  à me  faire  un  crime. 
Qu’il  ait  efté  foibleunefois,&  qu’une  fojs 
il  ait  fuccombé  à une  tentation  humaine 
( féconde  circonftance  ) au  moins  efb-ih 
vray  qu’il  a eû  le  mérité  des  cœurs  droits- 
&c  des  grandes  âmes,  en  fe  condamnant 
kiy-melme  : & à ne  plaife , que  je- 
diminue  rien  par  mon  difeours^  d’un  me- 
tire  aulîi  rare  que.  celuy-là,.  Car- je  fpite 
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tiens,  que  pour  un  Héros  comme  luy , cef- 
çe  condamnation  de  (by-mefmc , fur-tour 
avec  les  fuites  qu’elle  a eues,  & dont  nous 
l’avons  veûc  accomp^nce  , a eâc  dans 
l’ordre  politique,  aufli-bien  que  dans  la 
religion , cette  efpece  de  penitence , qu’- 
une bouche  éloquente  de  noftre  fiecle  af- 
fèûroit  fort  bien  n’eftre  pas  moins  glorieu- 
fc , que  l’innocence.  Tel  a elle  le  fenti- 
ment  de  celuy  qui  devoit  en  eftre  le  juge, 
c’eft  à dire  du  plus  grand  des  Roys  : &: 
nous  fçavons  combien  ce  defaveu  iinccre 
d’une  conduite  malheureulè  a eû  de  pou- 
voir fur  luy , pour  regagner  fa  conâance 
& fon  amitié. 

Mais  ne  croyer  pas  qu’il  n^en  ait  couf- 
té  à Bollre  Prince  qu’un  fterile  & vaincc- 
pentir:  (troifîcme  circonftance  encore  plus 
notable. } Pour  donner  à ce  repentir  plus 
d’efficace  & plus  de  poids, l’un  des  foins 
de  noftre  Prince  fut  de  le  rendre  utile  & 
lâlutaire  à tous  ceux  qui  eftoient  alors  com- 
pagnons de  fon  trille  fort.  Eloigné  de  la 
Cour  & du  Royauine , il  en  faifoit  des  le- 
çons au  jeune  Prince  fon  fils  *,  & par  des 
confidences  paternelles  de  l’eftar  doulou- 
reux où  il  fe  voyoit , il  rcélifioit  en  luy, 
ou  fi  vous  aimez  nai|||pr , il  prevenoit  les 
confequences  de  fon  propre  exemple.  En 
pere  auffi.  tendre  que  fage,,  il  luy  reptefenL- 
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toit  tes  horreurs  de  ces  fortes  d’engage- 
ments :-il  luy  mettoit  devant  les  yeux,  & 
il  luy  faifoit  fentir  la  déplorable  deftinéc, 
d’un  Prince  réduit  à chercher  un  azile,  & 
à dépendre  de  la  proteétion  d’une  puilTan- 
ce  étrangère,  qui  fe  défie  toujours  de  luy,, 
Ce  dont  my-mefme  ne  peut  jamais  s’aflèû- 
rer.  En  un  mot,  il  luy  apprenoit  à profi-"" 
ter  de  fes  malheurs  r ôc  ion  unique  con- 
folation  dans  le  comble  de  fes  difgraccs, 
cftoit  de  penfer  qu’il  élevoit  dans  la  per- 
fonne  de  ce  fils  un  autre  luy-mefme  j mais- 
qui  inftruit  & formé  par  luy , feroit  plus 
heureux  que  luy , mieux  confeillé  que  luy,, 
le  diray-je  î plus  irreprehenfible  que  luy,. 
dans  la  chofe  du  monde  où  il  avoir  plus, 
recherché  & plus  paffionément  fouhaité 
de  l’eftre.  Fut-il  jamais  une  droiture  de 
coïur  comparable  à celle-là  î Ce  n’eft  pas. 
alTez: 

V Pénétré  de  ces  fentiments,  & parce  qu’- 
il avoir  le  cœur  droit,  ce  Prince  , quoy- 
qu’àbandonné  à fa  mauvaife  fortune ,,  re- 
wfà  conftamment  tous  les  avantages  qui 
auroient  pû  la  relever  mais  qui  en  la  re- 
levant , luy  auroient  efté  un  obftacle  à fon‘ 
reftablilTement  dans  les  bonnes  grâces  Sc 
dans  l’obéifTance  du  Roy  : (quatrième  cir- 
confiance,  dont  vous  avez  dû  feire  avant: 
moy  la  remarque.)  A quelle  épreuve  fut  Cfi; 
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poiii(5t  i’Efpagne  ne  le  mit-elle  pas,  & à 
quelles  conditions  ne  fut- elle  pas  toute 
prefte  de  traiter  avec  luy , s’il  avoit  voulu 
pour  jamais  s’attacher  à elle  î Mais  avec 
quelle  fermeté  ôc  quelle  hauteur  ne  rejet- 
ta-t-il  pas  les  propofitions,  quoy-que  ^e- 
cieufes , par  gu  on  le  tenta  > On  luy  om  it 
en  pleine  fouveraineté  des'  villes  & des 
provinces  confidcrables  ; & il  ne  répon- 
dit à ces  offres  , que  par  une  gencreufe  in- 
dignation d’avoir  efté  crû  capable  de  les 
ccourer.  Le  retour  à l’obcïflànce  de  fon 
Roy  luy  parut  quelque  chofe  de  meilleur 
& de  plus  avantageux  pour  luy , que  d’ef- 
tre  îuy-mefme  fouverain  ; & il  préféra  le 
droit  qu’il  s’eftoit  refervé  de  travailler  à 
ce  retour  & de  pouvoir  l’erperer , à tous 
les  titres  dont  fon  ambition  auroit  pû  hors 
de  là  eftrc  flatéc.  Elle  eftoit  irritée  par  la^ 
mifere,  mais  fon  devoir  le  foutinr.  Il  ne 
put  ni  fouffrir , ni  consentir  d’achepter  à 
ce  prix  une  couronne  -,  & il  aima  mieux 
s’expofèr  à efere  toujours  malheureux,  que 
de  renoncer  pour  jamais  à eftre  fidellc^ 
Voilà  ce  (^ue  j’appelle  un  cœur  droit. 

Eût' il  un  moment  de  joye , tandis  que 
féparé  de  nous , il  fe  vit  dans  l’affreufs 
ncceffité  d’eftre  malgré  luy-merme  noftro- 
ennemi  ? Non,Mcffieurs,  leparé  de  nous  il 
gcmifI'oi&  dans,  le  fecrçc  de  fon  coeur  des 
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{accès  raefmes  de  (es  armes  : fa  valeur  em- 
ployée contre  fa  patrie , luy  eftoit  odieulê 
a luy-mefmc  s forcé  à en  faire  un  tel  ufa- 
gc,  il  auroit  voulu,  ou  en  avoir  moiny, 
ou  eftre  hors  de  toute  occafion  de  la  pro- 
duire. Que  ne  fit- il  pas  pour  mettre  fin 
à un  eftatfi  violent?  ( cinquième circonf- 
rance , donc  je  fuis  feûr  que  vous  fiiftes 
alors  touchez.)  Obmit-il  rien  de  tout  ce 
qui  dépendoic  de  luy , pour  difpolcr  les 
chofes  à la  paix  ? Dans  les  négociations 
des  Pyrénées,  où  il  fut  queftion  de  rcgler 
ce  qui  regardoit  fa  perfonne  , vouluc-it 
eftre  confîdcré  au  préjudice  de'  la  caulê 
commune  ? Héfita-t-il  à facrifier  tout, 
pluftoft  que  d’apporter  à ce  grand  œuvre 
le  moindre  retardement  ? Les  interefts  de 
les  amis  exceptez,  ne  pria-c- il  pas  qu’on 
oubliafl:  les  fîens,  & qu’on  Toubliaft  luy- 
mefme,  fi  de  là  dépendoit  la  conclufion 
d’un  traité,  qui  devoir  pacifier  l’Europe? 
Et  pourveû  qu’on  luy  menageaft  le  kul 
bien  après  lequel  il  foupiroit,  fçavoir  les 
bonnes  grâces  du  Roy  , ne  protefta-ç-il 
pas  qu’il  fcroic  content  î La  paix  entre 
les  deux  Couronnes  ne  fut-elle  pas  le  com- 
ble de  les  vœux,  parce  quelle  l’alTcûra  que 
ce  bien  luy  eftoit  accordé  ? Et  n’advoüoit- 
il  pas,  que  le  jour  de  fa  vie  le  plus  triom- 
phant* eftoit  celuy  où,  reftabli  à la  Couc 
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,,  &c  favorablement  rcçeû  du  Roy,  il  eftoit 
rentre  dans  la  pofTeffion  de  ce  bien  > 

Mais  avec  quel  zélé  ne  travail la-t- il  pas 
cnfiiite  à fe  raflèûrer,&  en  s’en  rendre 
digne  plus  que  jamais  ? ( fixieme  & der- 
nière circonllance.  ) Et  quel  foin  n’eût-il 

Îjas  apres  fon  retour , de  reparer  fes  mal- 
îcurs  par  le  redoublement  de  fes  fervices  i 
Icy  un  nouvel  ordre  de  chofes  fc  prefentc 
à moy , & je  me  trouve  encore  accable  de 
mon  fujcr.  Car  ce  feroit  le  lieu  de  vous- 
faire  voir  noftre  Prince,  fuivant  le  Roy 
dans  ces  gloricufcs  campagnes , qui  ont 
efté  les  miracles  de  noftre  liccle  -,  & pre- 
nant part  à fes  conqueftes , donc  un  jour 
la  pofterité  aura  droit  de  douter,  ou  peuc- 
eftre  mefmes  qu’elle  ne  croira  pas , parce 
quelles  font  bien  plus  vrayes , que  vray* 
Krmblables.  De  quel  œil  les  regarda-t-il  ? 
fi  la  droiture  de  fon  cœur  n’en  avoit  en-^ 
cote  fur  ce  poindt  réglé  les  mouvements* 
peut-eftre  auroit-il  cû  peine  à n’en  pas- 
concevoir  une  envie  fecrete,  luy  qiii  jul^ 
qucs-là  n’avoic  rien  trouvé  dans  la  guer- 
re qui  puft  eftre  pour  luy  un  fujet  d’envie. 
Mais  il  fut  alors  convaincu,  qu’il  y avoic 
quelque  chofe  de  nouveau  fous  le  foleil  -y 
& parce  qu’il  avoic  un  cœur  droit,  il  vie 
avec  joye  un  plus  fort  que  luy , félon  le 
terme  de  l’Ecriture,  fur  le  the.itre  du  mon- 


DigiNj-;::  V.  f ioogle 


tE  Louis  de  BouRsaM.  fzj 
^e,  obrcurcirtint  tous  les  héros,  Ôc  îuy 
caufant  à luy^racfnie  de  l'ctonnemenr.  Je 
vous  reprelènterois , dis- je , le  Prince  de 
Condé  , fuivant  Içs  pas  de  Louis  le 
GRAND,qui  eftoicntdes  pas  degéanr,&  fe 
fiirpaflànr  par  la  nouvelle  ardeur  que  luy 
inipiroit  l’exemple  de  ce  Monarque.  Vous 
le  verriez  , ainfi  que  parle  Daniel , rajeu- 
ni comme  l’aigle  v Sc  dans  un  corps  ufé 
de  travaux , rallunaant  tout  le  h:u  de  fes 
premières  années,  combattre  , & com- 
me un  autre  Hercule ,.  défaire  à SenefT 
l’hydre  conjurée  contre  nous,  c’eft  à dire,, 
les  trois  formidables  armées  de  l'Empe- 
reur, de  l’Efpagnc,  Ôc  de  la  Hollande  j.. 
en  pourfuivre  les  reftes  & les  diflîper  pac 
k fcvée  du  fiege  d’Oudenarde  i repafTer  eiv 
Allemagne,  & par  fa  prcfence  fauver  l’Al- 
face  expofée  en  proyc  à l’ennemi,  &defo* 
lée  pat  la  mort  de  Monlîeur  de  Turenne  v 
empefeher  les  funeftes  fuites  de  la  perte  de 
ce  General  j avec  le  débris  d’une  armée  ÔC 
avec  une  poignée  de  gens,  arrefter  toutes 
les  forces  de  l’Empire,  les  faire  honteulè- 
ment  échoücr  devant  Haguenau  & devant 
Saverne  , les  fatiguer , les  confumer  , les. 
pouflèr  au  de-là  du  Rhin  : par  tout  fécon- 
dé de  fon  illuftre  Fils , qui  partageoit  avec- 
luy  la  gloire  de  fes  allions , & à la  valeur 
auûi-bicn  qu’à  l’amour  duquel , il  eût  à 
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ScncfF  la  fatifa<ftion  & la  joyc  de  Te  voir 
luy-mefme  redevable  de  la  vie  ; par  tout 
s’immolant  6c  fe  facri fiant , mais  par  tout 
triomphant  & rempli  (Tant  la  mcfurc  de 
cette  gloricufe  réparation  qu’il  faifoit  à la 
France.  Changeant  de  feene,  vouS  l’admi- 
reriez hors  du  tumulte  de  la  guerre,  & dans 
une  vie  plus  tranquille,  achevant  en  cecy 
de  fc  fatisfaire  par  une  conduite  envers  le 
Roy,  qui  n’eût  pcuc-cftrc  jamais  d’exem- 
ple, mais  qui  en  poirrra  éternellement  fèr- 
vir  à tous  ceux  qui  m’écoutent. 

En  effet,  il  n’y  avoir  point  de  partial- 
lier  dans  le  Royaume , à qui  le  Prince  de 
Condé  ne  fuft  un  modelle  de  rattache- 
ment , du  dévoüërïie'nt,  de  la  fourni  filon  6c 
de  l’obéïfiance  qui  font  dûs  au  Roy  ; il  n’y 
avoit  point  de  courtifan,  qui  n’appri-ft  de 
luy  à honorer,  à reverer , à aimer  le  Roy  -, 
il  n’y  avoit  point  d’cfprit  chagrin  ni  mé- 
content , qu’il  no  redrefiafi  en  luy  infpi- 
rant  la  vénération  & la  tendrefle  qu’il 
avoit  pour  le  Roy.  Ce  mérite  du  Roy  fi 
connu  avoir  des  charmes  pour  luy , qu’il 
faifoit  fentir  aux  autres  j ne  con- 

cevoir jamais  une  idée  plus  haute  des.  gran- 
des qualitez  du  Roy , que  quand  le  Prince 
de  Condé  s’en  expliquoit,  & qu’on  l’en 
entendoit  parler.  Avec  quelle  application 
u’écudioit-il  pas  les  volontcz  de  ce  Monar- 
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que , pour  y conformer  les  fiennes  ? Avec 
quelle  ardeur  n’alloit-il  pas  au  devant  de 
tour  çc  qui  pouvoir  luy  plaire  ? Avec  quel- 
le joye  ne  voyoit-il  pas  fa  famille  unie  à 
la  perfonne  de  ce  grand  Roy , par  le  lien 
d’un  heureux  mariage  i Avec  quels  faifîf- 
femems  de  douleur  & de  crainte  n’appre- 
hendoit-il  pas  5c  ne  reflcntoic-il  pas  les 
moindres  maux , dont  la  fanré  precieule 
de  ce  grand  Roy  eftoit  attaquée  î Avec 
quelle  vivacité  ne  s’intereflbit-il  pas  pour 
la  confervation  ? Après  avoir  cent  fois 
tremble  des  affreux  périls,  où  il  avoir  vtû 
ce  Roy  conquérant  poulfé  par  fon  héroï- 
que valeur , avec  quelle  refolution  ne 
l’cmpefcha-t-il  pas  de  s’expofer  aux  dan- 
gers , où  la  maladie  de  la  jeune  Princef- 
le,  c’eft  à dire,  où  l’excès  de  fa  bonté  & 
fon  amour  de  Pere  alloient  l’engager  ? 
Avec  quel  courage ^ dis- je,  & quelle  vi- 
gueur noûre  Prince  , quoy-que  luy-mef- 
me  languilfant  & déjà  mourant,  ne  l’en 
retira-t-il  pas  î Mais  ne  put-on  pas  dire 
alors  , & n’eût-il  pas  droit  de  penfer, 
qu’il  rendoit  par  là  un  fervice  à l’Eftat, 
Icul  capable  d’cffacer  le  fouvenir  des  cho- 
fes  paflees  \ que  par  là  il  s’acquittoit  en- 
vers la  France  de  tout  ce  qu’il  pouvoit 
luy  avoir  dû,  & que  luy  conferver  fon 
Roy , eftoit  ne  luy  devoir  plus  rien. 
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Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  dequoy  nous 
fommes  redevables  à la  droiture  de  Con 
cœur.  Mais  voyons  de  quelle  reflburce  la 
iîroiture  de  fbn  cœur  luy  a efté  par  rap- 
port à fon  Dieu  ; & ceft  icy , ou  voftrc 
pieté  va  trouver  de  quoy  fe  fatisfairc. 

Il  cft  vray  , ce  Prince,  ou  livré  à luy- 
mefme  , ou , C\  vous  voulez,  emporté  par 
rcfprit  du  monde,  nous  a paru  quelque 
temps  comme  dans  une  efpece  d’oubli  de 
Dieu.  Mais  quoy-qu’il  ait  paru  oublici: 
Dieu , ô pro rondeur  & abylme  de  mifè- 
îicorde  J il  ne  l’a  jamais  méconnu,  & mal- 
gré fon  relafchement  dans  la  pratique  des 
devoirs  de  la  religion , il  n’a  jamais  dans 
le  fccret  de  fon  cœur  abandonné  la  reli- 
gion, il  n’a  jamais  perdu  la  foy  , il  n’a  ja- 
mais douté  de  nos  myfteres.  Ainfi  l’a-t-il 
luy-mcfme  déclaré,  & nous  fçavonsque 
fon  témoignage  cft  vray , puifquc  jamais 
Prince  ne  fut  moins  capable  que  luy,  for- 
tout  dans  un  fojetpareil,dedilumuler  ni  de 
feindre.  Qiiand  il  ne  l’auroit  pas  afllûré, 
certains  traits  de  fa  vie,  quoy-qu’alors 
V moihs  chreftienne  & plus  diffipée,nous 
en  auroient  luffifamment  répondu.  Ce 
foin  qu’il  avoir  après  ime  viâoirc  rcm- 

Î)ortée  , for  le  champ  mefore  de  bataille, 
es  genoux  en  terre , d’en  rendre  à Dieu 
les  premières  aiîlioos  de  grâces  j c’efo  cç 
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qu’il  fie  à Rocroy  : ces  ordres  fi  abfolus 
& fi  feveres  qu’il  faifoic  garder , pour  em- 
pefeher  dans  la  licence  de  la  guerre,  Ja 
prophanation  des  lieux  faints  ; certe  exa- 
«Strtude  à ne  confier  les  bénéfices  auxquels 
il  devoir  pourvoir  , fur-tout  quand  ils  ef 
toient  chargez  de  la  conduite  des  âmes, 
qu’à  des  fujets  choifis  & fans  reproche  j 
chofe  qu’il  obferva  toujours  ; ce  zélé  fi 
louable  qu’il  temoignoit  pour  la  conver- 
fion  du  moindre  de  les  domeftiques  en- 
gage dans  l’herefie  j c’eft  ce  que  nous  avons 
veû  : cesconfeils  falutaires  qu’il  a fi  Ibu- 
vent  donnez  à fes  amis  mourants , & à 
ceux  qui  dans  les  attaques  eftoient  bleflcz 
auprès  de  luy  , les  exhortant  le  premier 
à mettre  leur  falut  en  alTcûrancc,  & s’em- 
ployant à leur  en  procurer  les  prompts  fc- 
cours  : ces  marques  de  chriftianifme -fi 
édifiantes,  qu’il  donna  luy  me  fine  à Gand 
dans  le  danger  d’une  maladie  \ & ce  qui 
nous  a enfin  paru  à fa  mort,  où , comme 
parle  le  faint  Êfprit,  fe  fait  la  manifefta- 
rion  des  fentiments  de  l’homme  & de  fes 
œuvres , Jn  fine  hominis  denudatio  operum  EecUf.t^ 
ipfius  : tout  cela , dis-jc , monftre  bien 
qu’au  milieu  mefmes  des  égarements  du 
monde,  la  religion  s’eftoit  confervéc  dans 
(bn  cœur.  Or  elle  ne  s’y  eftoit  confervéc, 
que  parce  qu’il  avoit  un  cœur  droit  ; & 
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pat  là  je  prétends , mes  chers  Auditeurs, 
rendre  icy  à la  religion  un  des  plus  invin- 
cibles témoignages  qui  puifle  luy  cftre 
rendu  ^ par  là  je  prétciids  confondre  le  li- 
bertinage & tous  les  monftres  d’impietc  , 
qui  pourroient  regner  parmi  vous  » & je 
veux  par  là  vous  wire  adorer  la  providen- 
ce,  qui  fçait  fi  bien  des  plus  grands  maux, 
tirer  fa  gloire  & noftre  bien.  Ecoutez- 
moy , & qu’au  moins  ce  que  je  vais  dire, 
ne  foit  pas  un  jour  le  fujet  de  voftre  con- 
damnation. 

Témoignage  invincible  ôc  irréprocha- 
ble en  faveur  de  la  religion  : pourquoy  ? 
parce  que  jamais  homme  , à peine  en  ex- 
cepterois- je  faint  Auguftin , n’a  tant  exa- 
miné la  religion,  ni  avec  un  efprit  fi  éclair 
ré  que  noftre  Prince  : & ce  que  je  vous  prie 
en  mefme  temps  de  remarquer , jamais 
homme  ne  l’a  étudiée  avec  moins  de  pré- 
caution que  luy , ni  avec  plus  de  danger 
de  la  perdre  ; c’eft  à dire , avec  un  efprit 
plus  curieux  & plus  éloigné  de  cette  fou- 
miflîon  aveugle  que  la  religion  demande, 
-Or  que  s’enfuit- il  de  là  ? le  voicy,  non  pas 
comme  je  l’imagine,  mais  comme  le  Prin- 
ce luy-mefme  l’a  éprouvé  par  un  don  de 
grâce , dont  il  a depuis  tant  de  fois  rendu 
gloire  à Dieu.  Il  s’enfuit  de  là  , qu’il  n’a 
doAc.confcrvi  la  religion  pure,  que  parce 

que 
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^ue  malgré  fa  curiofîcé,  il  l’a  connue 
vraye  ; c’eft  à dire , que  parce  que  là  cu- 
riofîté , fon  fçavoir , fa  pénétration  n’ont 

fû  y découvrir  de  foible  ; que  parce  qu’à 
exemple  de  faint  Aucuftin,  plus  il  ctu- 
dioit  cette  religion,  plus  elle  luy  paroit 
foit  fondée  fur  les  principes  éternels  de  la 
vérité  & de  la  fainteté } que  parce  que 
toutes  fes  recherches  n’abouti  IToient  qu’à 
l’en  convaincre  ; que  parce  qu’au  milieu 
mefmes  des  égarements  du  monde  il  avoic 
aufli- bien  que  faint  Auguftin,  une  raifon 
faine,  & que  fon  cœur  , qui  eftoit  droit, 
a toujours  efté  fur  le  poinél  de  la  religion 
d’intelligence  &c  d’accord  avec  fa  railbn. 

Car  voilà  ce  que  l’iniquité  du  monde  n’a 
jamais  pû  corrompre  dans  ce  grand  hom- 
me, & voilà  ce  qui  l’a  fauvé.  S’il  avoic 
eu  moins  de  lumières,  femblable  à ces 
dcmi-l^avants  qui  ne  font  impies  que  par- 
ce qu’ils  font  ignorants,  il  autoit,  comme  J**^'f*fi* 
dit  l’Apoftre,  temerairement  condamné 
tout  ce  qu’il  auroit  ignoré.  S’il  avoir  cû 
moins  de  droiture , il  n’auroit  crû  que  ce 
qu’il  auroit  voulu  ^ & à l’e#mple  de  l’in-  ' 
lenfé,  qui  voudroit  qu’il  n’y  euft  point 
de  Dieu,  il  auroit  dit  dans  fon  cœur.  Il 
K y a poim  de  Dieu,  Mais  parce  que  la 
droiture  de  fon  cœur  repondoit  parfaite-  ' 
ment  à l’abondance  de  lès  lumières  & à 
tA»e^.  Terne  IL  2 ' 
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l’intcgritc  de  fa  raifon , malgré  rimpieré 
du  monde , il  a toujours  dit  & dans  rai- 
fon & dans  fon  cœur  y II  y a un  Dieu  i 8c 
par  un  enchaifnement<de  confcquenccs , 
contre  l’évidence  dcfquclles  il  accnt  tnis 
confeflc  que  le  libertinage  le  plus  fier  n’a- 
voit  rien  à oppofcr  que  de  foiblc  & de  pi- 
toyable , fon  cœur  de  concert  avec  Ùl  rai- 
fon luy  a toujours  fait  conclure  : Il  y a un 
Dieu.  Il  y U une  religion , tjui  efi  le  vray 
culte  de  Dieu.  De  toutes  les  religions  du 
monde , la  chreftienne  eft  uniquement  & in- 
eomeflablernem  t ouvrage  de  Dieu.  De  tou- 
tes les  focletez.  chrefliennes  ^ il  ny  a que 
dans  la  catholique^  oufe  trouve  I unité , ou 
fubjijie  £ ordre , &par  confequent  ou  r eft  de 
Cefprit  de  Dieu.  C’cft  ainli,  mes  chers 
Auditeurs,  que  raifonnoit  ce  grand  Prin- 
ce , & c’eft  à quoy,  s’en  ouvrant  luy-mcf- 
me  à fes  plus  confidents  amis , il  protef- 
toit  qu’il  s’en  cftoit  toûjours  tenu. 

Or  voilà  ce  que  je  prétends  avoir  efte 
l’heureufe  relTource , ou  le  remede  fouve- 
rain  de  fes  froideurs  & de  fes  relafchc- 
men  s dans  li^ratique  des  devoirs  chrel- 
tiens.  Car  d’un  cœur  ainfî  difpofc , que 
ne  doit-on  pas  attendre  î D’un  cœur  en 
qui  la  religion  n’cft  pas  éteinte , que  n’a- 
t-on  pas  licud’efperer  ? Avec  ce  principe 
de  religion , de  quoy  ne  revienc-on  pas  î 


DE  LOOIS  DE  BodRBON.  JJI 
Tandis  que  la  foy  eft  encore  vivante,  faut-  f-  *• 
il  s’étonner , fi  malgré  la  dilfipation  des 
voycs  dufiecle,  malgré  la  dureté  de  la  pier- 
re , malgré  les  épines  qui  l’étouffent,  cette 
divine  femencc  furmontant  tout  cela  par 
fa  vertu  , produit  enfin  des  fruits  de  grâ- 
ce , de  falut  & de  faintcté  ? Et  n’cft-ce  pas 
le  miracle  de  la  mifericorde,  que  nous 
avons  vcû  dans  la  perfonne  de  nollrc  in- 
comparable Prince  î Le  diray-je , Chref- 
tiens  ? Dieu  m’avoit  donné  comme  un 
prelfentiment  de  ce  miracle;  & dans  le  lieu 
mefme,  <9iji  je  vous  parle  aujourd’huy,dans 
une  ceremonie  toute  fêmblable  à celle  pour 
laquelle  vous  eftes  icy  affemblez , le  Prin- 
ce luy-mefme  m’écoutant,  j’en  avois  non 
feulement  formé  le  vœu,  mais  comme  an- 
ticipé l’effet , par  une  priere  qui  parut  a- 
tbrs  tenir  quelque  chofe  de  la  prediélion. 

Soit  infpiration,  ou  tranfport  de  zélé, 
élevé  au  deffus  de  moy,je  m’eftois  promis. 
Seigneur,  ou  pluftoft  je  m’eftois  aflcûrédc 
vous,  que  vous  ne  lai  fieriez  pas  ce  grand 
homme,  avec  un  cœur  auflî  droit  que  ce- 
luy  que  je  luy  connoifibis,  dans  la  voyc  de 
la  perdition  & de  la  corruption  du  mon- 
de. Luy-mefme , dont  la  prefince  m’ani- 
moir,cn  fut  émeii.  Et  qui  fçait,ô  mon 
Dieu  , fi  vous  fervant  aés-lors  de  mon 
foible  organe , vous  ne  commcnçiftcs  pas 
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dans  cc  moment  - là  à l’éclaiter  à le 
toucher  de  vos  divines  lumières  î Quoy- 
qu’il  en  ibit,  mes  vœux,  & mes  fouhaits 
n’ont  point  cfté  vains.  Il  vous  a plû.  Sei- 
gneur, de  les  exaucer,  & j’ay  eû  la  con- 
îblation  de  voir  ma  parole  accomplie.  Ce 
Prince  qui  m’avoit  écouté,  a depuis  écou- 
té voftre  voix  fccretc , & parce  qu’il  avoir 
un  cœur  droit,  il  a fuivi  l’attrait  de  vof- 
tre grâce.  Mais  je  m’apperçois  que  j’en- 
tre dans  le  fan(üuaire  de  ce  cœur,  & que 
fa  droiture  m’a  infenfiblement  conduit  à 
fa  pieté  ; derniere  qualité,  qui  daps  fa  per- 
fonne  a couronné , comme  j’ay  dit , une 
vie  glorieufe , par  une  fainte  &c  prccieufe 
mort.  Encore  un  moment  de  voftre  at- 
tention , & je  vais  finir. 

C’Eft  à la  mort,  dit  faint  Chryfoftome, 
que  le  fecretde  la  predeftination  des  hom- 
mes commence  à k développer  j & c’eft,  fi  ' 

J’olè  parler  ainfi , dans  ce  dénoüement  de 
a vie,  où  nous  voyons  tous  les  jours  le 
difeernement  que  Dieu  fait  déjà  du  bon 
grain  & de  la  paille,  c’eft  à dire  , des  laf- 
ches  chreftiens  & de  ceux  en  qui  la  foy 
cft  viiftorieufe  du  monde,  par  la  diffé- 
rence des  caraifteres  & des  difpoficions  de 
ceux  qui  meurent.  Car  les  chreftiens  laf- 
ches , dit  ce  faint  Dodeur , par  un  effet 
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de  réprobation  vifiblcj  qui  eft  la  fuite  dé- 
plorable de  leur  lafchetc , quoy-que  char- 
gez de  crimes  devant  Dieu  , obftinez  à 
joüir  de  la  vie , remettent  l’importante 
affaire  de  leur  converfîon  au  temps  de  la 
mort  j font  paroiftre  des  foiblcfics  hon- 
teufès,  5c  fuppofé  les  principes  de  la  re- 
ligion , affreuîes  ÔC  fcandaleufès  dans  la 
neceffitc  la  plus  prefTantc  de  fe  difpofcr  à 
la  mort  j ont  pour  Dieu  des  cœurs  froids 
& des  cœurs  durs , dans  la  veûë  mefmc 
prochaine  de  la  mort.  Telle  eft  la  defti-. 
née  fatale  des  mondains,  que  Dieu  rçjet- 
. te.  Au  contraire  ceux  qu’il  choifit,  pour 
eftre,  comme  dit  faint  Paul , des  vafes  de 
mifèricorde  , s’ils  font  dans  le  defordre  du 
péché  , préviennent  la  mort  par  une  véri- 
table penitence  j purifiez  par  la  pénitence, 
regardent  la  mort  avec  tranquillité  , & en 
foutiennent  le  combat  avec  fermeté  i mou- 
rants, achèvent  de  fc  fan<ftifier  par  la  mort, 
ou  plutoft  fanéti  fient  la  mort  mefme , Sc 
fe  la  rendent  precieufè  devant  Dieu  par 
la  ferveur  de  leur  pieté.  Ainfi  meurent 
les  élus  de  Dieu  ; & c’eft  ainfi,  mes  chers 
Auditeurs , qu’eft  mort  le  grand  Prince  , 
à qui  nous  rendons  aujourd’huy  les  de-,' 
voirs  funèbres. 

Il  eft  mort  en  fage  chreftien,  parce  qu’- 
il a voulu  que  fa  mort  fiift  précédée  de  fa 

Z iij 


Digitized  by  Google 


3.1{eg. 
f-  S- 


534  Oraison  Funebre 
converfîon  & de  fon  retour  à Dieu  : il  eft 
mort  en  héros  chrcftien , parce  qu’il  a fait 
paroiftre  en  mourant  toute  la  grandeur  de 
fon  ame  ; il  eft  mort  en  parfait  chrcftien, 
parce  qu’il  a confacic  les  derniers  mo- 
ments de  fa  vie,  par  tout  ce  que  la  reli- 
gion peut  infpirer  de  plus  làint  & de  plus 
tendre  à un  cœur  fervent.  Nay*je  donc 
pas  eu  raifon  de  luy  appliquer  cet  éloge 
de  l’Ecriture  ; Necmaquam,  ut  mori  folent 
ignavi,  mortuus  eft.  Il  eft  mort,  mais  non 
pas  comme  les  lafehes  mondains,  ni  com- 
me les  lafehes  impies  ont  coutume  de 
mourir.  Qr  voilà , hommes  du  fîecle , ce 
que  vous  devez  imiter.  Ni  la  valeur  de  ce 
Prince,  ni  fes  qualitez  héroïques  ne  font 
prefque  pas  des  exemples  pour  vous  , tant 
elles  ont  efte  élevées  au  dclTus  de  vous  ; 
mais  fa  converfion  & là  mort  font  des 
modelles  que  Dieu  vous  avoit  relèrvez,  Sc 
dont  je  défie  les.  cœurs  les  plus  impéni- 
tents & les  plus  endurcis  pécheurs  de  n’a- 
voir pas  efté  touchez. 

Il  voulut  en  fage  chrcftien,  par  un  re- 
tour à Dieu  , aulfi  finccrc  qu’exemplaire, 
prévenir  la  mort.  Ce  fut  voftre  ouvrage. 
Seigneur , & la  gloire  en  eft  dûc  encore 
aujourd’huy  à voftre  grâce  toute-pui  lian- 
te. Il  auroit  pu,  fuivant  le  malheureux 
ufage  des  efclaves  du  monde , attendre 
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jiirquà  la  derniere  heure,  & par  d opi- 
niâtres delais  dans  rinipuiflancc  de  Te  re- 
foudre, poufler  jufqu’au  bout  ledefordre 
d’une  el^rance  prefomptueulè  ; mais  il 
avoir  trop  de  lumières , pour  prendre  un 
fi  mauvais  parti.  Perfiudc,  qu’une  con- 
verfion  à la  mort,  n’eftoit  d’ordinaire 
qu’une  converfion  forcée,  & qu’une  con- 
verfion  forcée  ne  pouvoir  jamais  eftrc 
une  converfion  chrétienne,  i i en  médita 
une,  qui  au  moins  de  ce  coftc-là  ne  put: 
pas  à luy-mcfme  luy  etre  fuipeetc  ; & il 
voulut  par  des  épreuves  Iblides  de  foy- 
mcfme  , fe  donner  le  loifir  de  fe  con- 
vaincre , que  c’etoit  luy  qui  quirtoit 
' fon  péché  > Ôc  non  pas  fon  péché  qui  le 
quittoir.  Touché  du  fouvenir  des  dan- 
gers qu’il  avoir  courus  , & dans  lefquels, 
prodigue  de  Ibn  ame , aufli-bien  que  de 
là  vie,  il  avoir  millefois  rifqué  Ion  fa- 
lut  éternel, il  conçeût  l’importance  & l’o- 
bligation de  l’atcfirer  une  fois.  Son  ame 
fauvéc  de  tant  de  périls  , luy  parut  pre- 
cieufe.  Il  ne  voulut  pas  qu’en  vain  la  pro- 
vidence eut  fait  tant  de  miracles  pour  le 
conferver.  Ll  crût  luy  devoir  cet  hom- 
mage , non  feulement  de  ne  la  plus  tenter, 
mais  de  racheptex,  par  ce  qui  luy  ref- 
toit  de  jours  & d’années , l’oubli  de  Dieu 
& .de  foy-mefmc , dans  lequel  il  avoir 
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vefcu.  Le  moment  de  faluc  arriva  pour 
luy  : il  le  connut,  & dans  un  temps  où 
le  monde  ne  s’y  actendoir  plus,  mais  où  le 
Dieu  des  mifericordes  avoit  préparé  fou 
cœur,  ce  Prince  qui  n’avoit  fi  long-temps 
balancé  que  pour  s’affermir  davantage , 
après  avoir  pris  toutes  les  mefurcs  pour 
s’attirer  le  don  du  ciel,  fc  déclara  enfin 
pas  un  changement  qui  rejoüit  les  Anges, 
ôc  qui  édifia  les  hommes  \ qui  confola  les 
gens  de  bien  , & qui  confondit  les  impies. 
Quel  coup  de  foudre  pour  ceux-cy  , lors 
qu'ils  virent  éclater  les  véritables  fenti- 
ments  de  ce  Héros,  duquel  ils  s’eftoient 
j U (ques- 1 à,  quoy  - qu’in  j uftement  prévalus, 
pour  authorifer  leur  conduite  ? Ce  coup  , 
mes  chers  Auditeurs,  les  atterra  & les 
çonfterna.  De  tout  autre  exemple,  le  liber- 
tinage en  auroit  appelle  *,  ôu  pluftoft,  con- 
tre tout  autre  excmple,il  Ce  ièroit  ou  élevé, 
ou  inferit  en  faux.  Car  voilà  l’iniquité 
de  l’efprit  libertin  du  fiecle.  Qu’un  mon- 
dain , mefmes  de  bonne  foy  , reforme  fa 
vie,  on  raiibnnefiir  fa  converfion,on  en 
cherche  les  motifs , on  veut  que  l’intereft 
foit  le  relTort  qui  ait  donné  le  mouvement 
à la  grâce  ; ôc  quand  tous  les  dehors  font 
hors  de  ptilè,  on  va  foiiiller  jufques  dans 
les  intentions  les  plus  fecretes,pour  y trou- 
ver le  levain  caché  de  l’hypocrific  ôc  de  la 
difilinulation. 
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La  converfion  de  noftre  Prince  fut  à 
couvert  de  tout  cela.  Sa  bonne  foy  & la  , 
fincerité  de  fon  procédé  eftoient  li  cfta- 
blies  dans  le  monde , que  l’impiété  la  plus 
maligne  fe  tût , & refléta  dans  fa  per- 
fbnne  l’œuvre  de  Dieu.  En  effet , jamais 
retour  à Dieu  ne  fut  plus  humble  j plus 
uniforme , plus  confiant  ni  mieux  fou- 
tenu  , plus  accompagné  de  toutes  les  con- 
ditions que  le  monde  mefme  refpeéle , & 
qui  font  dans  les  a<^ions  des  hommes  ce 
caraâere  d’irreprehcnfibilité,  dont  parle 
faint  Paul,  Quelles  mefures  de  prudence, 
je  dis  de  prudence  chreftienne,  fon  hu- 
milité n’y  obfcrva-t-elle  pas?  Egalement 
ennemi  de  l’affcélation  & de  l’oflenta- 
tion,  il  évita  foigneufement  tout  ce  qui 

Fouvoit  refïèntir  l’une  ou  l’autre  dans 
accompliffement  d’une  refolutionfî  fain- 
tc  i & l’une  do  Ces  applications  fut  de  n’y 
mefler  aucune  Angularité , par  où  il  fem- 
blaft  avoir  voulu  s’en  faire  honneur  ; 
s’etant  propofé  pour  modelle  le  fage  Sc 
l’humble  faint  Auguftin , qui  en  ufa  de  la  * 
forte , de  peur , difoit-il  luy- mefme  dans 
le  livre  de  fes  Confeffions,  qu’on  ne  l’ac- 
cufafl,  ou  qu’on  ne  le  foupçonnaft  d’a- 
voir voulu  paroiftre  grand  jufqucs  dans 
fa  pcnitence.  iVr  converfa  in  faCinm 
imueminm  or  a diçerm , quod  ^uafi 

Z V 

• - 


Dtgitized  by  Google 


— n 


538  Oraison  FunebAe 
tiijfem  magnus  videri.  Avec  quelle  égali- 
té d’amc  & quelle  confiance,  noftre  Priir- 
cc  ne  pourluivit-il  pas  ce  que  la  grâce  du 
Seigneur  luy  avoir  fi  divinement  infpiré  î 
Incapable  d’un  vain  projet , il  fe  preferi- 
vit  dés- lors  à foy-mcfme  une  forme  de  vie 
chreftienne , qu’il  pratiqua  fans  relafche  , 
êc  de  laquelle  il  ne  fe  dementit  jamais  : af- 
fiftant  chaque  jour,  mais  avec  un  refpecîl: 
digne  de  Dieu , au  myftcrc  adorable  & re- 
doutable i priant  comme  le  centenier  Cor- 
neille avec  afliduité  •,  nourrilTant  fon  ame 
de  la  lc(5ture  des  Ecritures  faintes , dont 
Dieu  luy  avoir  donné  le  gouft  ; la  purifiant 

fiar  la  patience,qui,  félon  l’ Apollre,  devint 
'épreuve  de  fa  foy,  auffi-bien  que  la  matiè- 
re de  fa  penitence  j beniflant  Dieu  dans  fes 
douleurs,  & luy  en  faifant  par  fa  foumif- 
fion  un  facrifice  continuel  ; tout  cela  à la 
vcûë  de  fa  maifon  , qu’il  édifioit,  6c 
qu’il  rcgloit  par  fon  exemple  > n’ayant  pas 
eu  moins  de  zélé  pour  donner  félon  l’E- 
vaneile  les  marques  necefiaires  de  fa  con- 
• veiuon  , & pour  en  faire  voir  les  fruits, 
que  de  modeftie  pour  en  éviter  l’éclat  j 
éc  jufqu’au  temps  que  le  Seigneur  ache- 
va d’y  mettre  le  fceau  de  la  grâce  finale, 
ayant  foutenu  avec  une  inviolable  prefe- 
verance,  ce  qu’il  avoit  fi  làintement  & fi 
méfia mc.it  entrepris. 
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• Ainfi  préparé  du  cofté  de  Dieu,  fauc-il 
s’éroaner  s’il  a fait  paroiftrc  en  mourant 
toute  la  grandeur  de  fon  amc , & s’il  cft 
mort  en  héros  chreftien  ? Car  on  peut 
bien  dire  de  luy  ce  qu’a  dit  l’Ecriture  d’un 
faint  Roy,  dont  elle  a canonifé  la  pieté  ; 
Spirittt  magno  vidit  nltima,  qu’il  a envi-  E»Uf,c. 
fagé  fa  fin  avec  cet  efprit  de  héros,  qui  fut 
encore  icy  fon  çaradere,^  qui  jamais  ne 
fut  plus  grand,  que  ^uand  il  le  trouva  dans 
fa  perfonne  fàn<âific  par  la  religion,  Spi~ 
rltn  magm.  Les  impies  & les  enfants  du 
fiecle  , malgré  la  prétendue  force  d’efprit 
qu’ils  afFcd:cnt  pendant  la  vie,  laillent 
voi  r aux  approches  de  la  mort  toute  leur 
foiblcflè.  Ils  font  defolez  à la  mort,  parce 
qu’ils  n’ont  pas  alTez  de  force  pour  fe  re- 
foudre à quitter  la  vie.  Ils  veulent  à la 
mort  eftre  trompez,  parce  qu’ils  n’ont  nas 
le  courage  de  s’entendre  dire , qu’il  faut 
mourir.  Leur  en  porter  la  parole , eft  pour 
eux  une  mort  anticipée , que  la  faufle  pru- 
dence du  fiecle  croit  toujours  leur  devoir 
épargner.  Un  malheureux  refped  humain 
fondé  fur  leur  conduite  paffée,  & enco- 
re plus  fur  leur  difpofition  prefente , fer- 
me fur  cela  la  bouche  aux  plus  zélez  de 
leurs  amis.  On  écarte  les  miniftres  de  l’E- 
glifo,  dont  au  moins  la  veûë  les  averti- 
roit  d’y  penfer  j & la  crainte  d’effrayer  un 
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pccheur  mourant,  mais  particulièrement 
un  grand  du  monde,  fait  qu’on  le  kvre, 
tel  qu’il  eft,  de  qu’on  l’abandonne  à la 
rigueur  des  jugements  de  Dieu.  Terrible, 
mais  jufte  chaftiment  de  fa  lafchctc. 

C’eft  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  : 
mais  c’eft  ce  qu’on  n’a  pas  veû  dans  le 
Héros,  dont  je  vous  propofe  l’exemple. 
Que  fait- il  \ Frappé  de  la  maladie  qui 
' doit  décider  de  Ton  fort , pour  en  bien  fou- 
tenir  l’attaque , il  en  veut  fçavoir  le  pé- 
ril : il  commande,  mais  en  Prince  & en 
maiftre,  qu’on  ne  luy  deguife  rien  de  l’cf-' 
tat  où  il  eft  j il  oblige  ceux  qu’il  a hono- 
rez de  fa  confiance,  a luy  rendre  cet  im- 

Î)ortant,  quoy-que  douloureux  office  •,  il 
eur  en  lève  luy-mefme  toutes  les  diffi cui- 
rez ; il  reçoit  la  nouvelle  de  fà  mort, 
comme  il  a cent  fois  reccû  les  ordres  de 
fon  Souverain,  c’eft  à dire,  comme  un 
ordre  du  ciel,  auquel  il  eft  preft  d’obéïr  j 
& le  premier  fentiment  dont  il  eft  touché,, 
c’eft  d’adorer  en  cfprit  & en  vérité  l’au- 
theur  de  fon  eftre,  en  luy  difant  avec  une 
foumiffion  également  chreftienne  & he- 
roïque  ; Dominus.  eji^  ^uad  bonnm  efi  in 
*'  Qcidis  fuis  faciat  t II  eft  le  maiftre  de  ma 
vie  s (}uil  fajfe  de  moy  ce  qui  eft  agréable 
d fesyeux.  PolTcda-t-il  jamais  fon  ame 
avec  plus  dje  fermeté  i ôc  dans  un  jour  de 
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bataille  eût-il  jamais  plus  de  prefence  ôc 
plus  d’application  d’efprit  que  ce  jour- là  i 
Quoy-que  mourant , aucun  de  lès  devoirs 
ne  luy  échappe.  Il  écrivit  au  Roy  une 
lettre  aufli  tendre , que  refpcétueufe.  Il 
profite  de  ce  moment , pour  obtenir  une 
grâce,  qu’il  a fi  ardemment  fouhaitée,  ôc 
qui  va  finir  la  difgrace  d’un  Prince  qu’il 
ne  peut  oublier  j d’un  Prince , qu’il  a re- 
connu fi  digne  de  Tes  foins  ; d’un  Prince, 
qu’un  mérité  éprouvé  & dont  il  répond, 
luy  a rendu  encore  plus  cher  , que  la 
proximité  du  fang.  Il  pourvoit  aux  afFai-  • 
res  de  fa  maifon  avec  autant  de  liberté, 
que  de  fagefle.  Il  penfe  à fes  amis,&  malgré 
eux , par  les  bienfaits  dont,  il  les  comble  , •• 
il  leur  donne  les  dernieres  marques  de  fa 

{uecieufe  amitié.  Vous  diriez  qu’en  effet 
a mort  n’eft  pour  luy  qu’un  départ  & un 
voyage,  auquel  ilfcdifpofc  v au  lieu  que 
l’impic  la  regarde  comme  une  entière  rui- 
ne, & comme  une  totale  deftruétion , Et  Sap.  c.j. 
qwd  à mbis  eji  iter , extermîmwn.  Mais 
laifTons-là  ces  devoirs  du  monde,  & atta- 
chons-nous à ce  qu’il  fait  comme  chrefi 
tien. 

V Le  defordre , ou  plullofi  le  fcandale  des 
mondains  qui  meurent , eft  qu’on  n’ofe 
mefmes  leur  parler  de  ce  que  l’Eglifc  a 
pour  eux  d;e  plus  falutaire  &'de  plus  faint.. 
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Ccrrc  idée  de  Sacrements  de  l’Eglifè,  qui 
dans  les  vcûcs  de  la  foy  devroit  les  rem- 
plir de  confolation  & de  force,  du  mo- 
ment qu’on  la  leur  propofe , les  jette  dans 
des  abbatements  cl’efprit,  qu’on  ne  fçait 
fl  l’on  doit  imputer  à une  limplc  lafche- 
téjOu  à une  énorme  dureté  ; & Dieu  veuil- 
le qu’il  n’y  entre  point  d’infidelité.  Quels 
détours  ne  faut- il  pas  prendre,  & à la 
honte  de  la  religion , quels  ménagements 
ne  faut-il  pas  apporter,  pour  les  détermi- 
ner à fe  munir  de  ces  divins  fecours,  & à 
fe  pourvoir  de  ces  remedes  fouverains,  qui 
font  les  fources  du  falut  î Ni  ménage- 
ments , ni  détours  ne  font  neceflaires  ; 

})our  y déterminer  noftre  Prince.  Il  les  de- 
ire  luy-mefme  avec  ardeur  •,  il  les  deman- 
de avec  empreflement  •,  il  n’attend  pas 
que  fon  elprit  affoibli  ne  foit  plus  en  ef- 
tat  d’en  profiter  j il  veut,  pour  en  rcfTen- 
tir  toute  la  vertu,  dire  dans  un  parfait 
ufage  de  fa  rai  fon , & polTeder  fon  ame 
toute  entière^  pour  s’en  appliquer  toutle 
fruit.  Inftruit  de  cette  grande  vérité , que 
les  chofes  faintes  ne  font  que  pour  les 
faints , il  sj  préparé , non  feulement  par 
une  confemon  fervente , mais  par  une^ 
exaéle  & rigoureufe  difculfion  de  toutes 
les  obligations  que  fa  religion  luy  pref- 
crit,  & auxquelles  il  achevé  de  fatisfaire. 
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Oeuvres  de  pieté,  de  charité , de  jufticc, 
il  nobmer  rien  de  tout  ce  que  la  delica- 
tclTe  d’une  confcience  aufli  éclairée  que  la 
fienne  peut  luy  fuggerer  ; & ce  que  l’on  a 
admiré , ou  mcfmcs  vanté  dans  les  con- 
Tcienccs  les  plus  tinaorées , eft  ce  qu’il  ac- 
complit avec  toute  l’humilité  du  fervi- 
teur  inutile,  mais  pourtant  fidellc.  Si  quel- 
que chofe,  malgré  fes  foins  , £è  trou- 
vei avoir  manqué  à ce  qu’il  ordonne,  Sc 
à quoy  il  fuft  obligé  > il  y liipplée  par  la 
plus  feûre  & la  plus  efficace  de  toutes  les 
voyes.  Il  fçait  l’amitié  qu’a  fon  fils  pour 
luy  , il  connoiftfon  cœur,  ôc  il  ne  croit 
pas  pouvoir  donner  à Dieu  une  caution 
plus  infaillible  de  ce  qui  luy  refteroit  à 
acquitter , que  l’amitié  de  ce  fils  fur  la- 
quelle il  fe  repofe.  Se  trompoit-il,&  fon- 
dé fur  cette  amitié,  n’avoit-il  pas  droit 
de  s’affeûrer  de  tour  ? Mais  achevons. 

Après  avoir  reçeû  fon  Dieu,  plein  de 
2cle  & animé  de  cette  ferveur,  qui  cft 
comme  l’effet  fenfible  du  facrement  dans 
ceux  qui  le  reçoivent  bien  difpofez  , il 
répandu  fon  ame  en  prefence  fiens. 
Prince  et  Princesse  , qui  m’écou- 
tez, oferois-je  vous  remettre  devant  les 
yeux  ce  trifte  fpe<îlaclc , que  voftre  dou- 
leur eût  tant  de  peine  à ibutenir  î Mais 
fufpcndez  pour  un  moment  voftre  dou- 
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leur , Se  dites-moy  ; avez- vous  jamais  oiiT 
parler  avec  plus  de  dignité,  avec  plus  de 
grâce , avec  plus  d’énergie  & plus  de  for- 
ce , de  vos  plus  cflenticls  devoirs , que 
vous  en  parla  ce  Héros  mourant  ? Non  , 
je  ne  craindray  pas  de  vous  rappcller  fes 
dernières  paroles.  Je  fçais  que  vous  ne 
pouvez  les  oublier,  & que  vous  en  fuftes 
trop  vivement  pénétrez  pour  en  perdre 
jamais  le  fouvenir.  Quand  vous  n’auriez 
pas  eu  jufquRlors  les  fentiments  de  reli- 
gion que  Dieu  vous  a donnez  y ce  Prince, 
l’organe  de  Dieu  , vous  les  auroit  infpi- 
rez  dans  le  moment  qu’il  fe  fepara  de 
vous  : & le  dernier  effort  qu’il  ht,  lors 
que  benifTant  fa  famille  dans  vos  perfon- 
nes,  il  vous  dit  ^ue  la  véritable  grandeur 
cenjîfloh  a fervir  le  Maiftre  des  maijlres, 
& a mettre  en  lay  fa  confiance  ; & <^He  vous 
ne  feriez,  jamas  ni  grands  hommes,  ni 
grands  Princes,  qu  autant  que  vous  feriez, 
chrefiiens  & attachez,  folidernent  a Dieu  * 
ces  paroles  , dis- je , que  vous  recüeilliftes 
avec  autant  de  refpe<il:  que  de  pieté , au- 
roient  bien  fait  fur  vous  plus  d’impref- 
lîon , que  les  prédications  les  plus  tou- 
chantes n’en  feront  jamais  pour  vous  le 
perfuader.  C’eft  avec  ces  paroles  qu’il 
vous  quitta,  ou,  pour  mieux  dire,  qu’^il 
s’arracha  de  vous. 
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Pour  mourir  en  parfait  chreftien , il 
voulut  mourir  par  avance  à ce  qu’il  avoit 
le  plus  tendrement  aimé.  C’eft  à vous 
Jfèui,  mon  Dieu  , qu’il  voulut  conlàcrer 
les^derniers  moments  de  fa  vie.  Pour  (e 
détr  her  de  la  chair  & du  fang , il  vous  en 
fit , Seigneur , un  facrifice  digne  de  vous 
qui  l’acïeptaftes , & de  luy  qui  vous  le 

Frelenta.  Et  pour  executer  luy-mcfme 
arreft  de  cette  douloureulc  feparation  à 
laquelle  vous  le  prépariez,  il  vous  immo- 
la toute  la  ten'drefle  dq  Ion  cœur,  en  fai- 
fant  retirer  le  Prince  fon  fils  & la  Pria- 
çefle  fa  belle-fille,  dont  la  prefcnce  eftoit 
encore  pour  luy  quelque  chofe  de  fi  doux, 
6c  dont  pour  tout  autre  que  pour  vous,  il. 
n’auroit  pas  voulu,  6 mon  Dieu,  perdre  un 
feul  moment.  Et  c’eft  alors  qu’uniquement 
occupé  de  vous,  6c  déjà  mort  à tout  le 
refte , il  entra  en  efprit  dans  voftre  fan- 
étuairc , pour  n’avoir  plus  d’autres  penfées 
que  celles  de  voftre  juftice  & de  voftre 
miferiçorde  ; Intrdibo  în  ^otemlas  Domi- 
ni  , rnemorabor  jufimà  tHA  foluis.  C’eft 
alors , mes  chers  Auditeurs , que  renon- 
çant à tout  le  fafte  de  la  gloire  mondai-  ~ 
ne,  6c  fe  fouvenant  feulement  qu’il  eftoit 
pocheur,  il  donna  ces  marques  publiques 
dj[un  cœur  contrit  & humilié , que  Dieu 
ne  roéprifà  jamais  dans  le  plus  vil  cou- 
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jublc  , mais  que  je  ne  fçais  s’il  n’admire 
jioinr,  aulli-bicn  que  la  foy  du  Centenier, 
dans  un  héros  pénitent.  C’eft  alors  qu’- 
empruntant la  voix , ôc  employant  le  mi- 
lîiftere  de  ccluy  qui  l’affiftoit,  il  déclara 
le  defefpoir  où  il  cftoit,  d’avoir  par  fes 
difeours  & par  fes  exemples  mal- édifié 
fon  prochain , & en  particulier  fes  do- 
meftiques  & fes  amis.  C’eft  alors  q[u’ad7 
jouftant  au  mérité  de  la  penitençe , le  dé- 
fit de  la  fouffrance  Se  le  zélé  de  la  péni- 
tence y réduit  à une  langueur  extreûne,  il 
s’affligea  de  ne  pas  (bufFrir  affez,  & (bu- 
liaira  pour  l’expiation  de  fes  fautes,  d’en- 
durer les  douleurs  les  plus  aiguës.  C-’eft 
alors  que  rempli  de  foy,  il  répondit  à 
toutes  les  prières  de  l’Eglife  i fe  les  faiiànc 
répéter,  parce  qu’il  y trouvoit,  difoit-il, 
les  motifs  les  plus  fblides  de  fon  efperan- 
ccy  Sc  achevant  d’une  voix  mourante, 
mais  qui  eftoit  encore  le  fouffle  de  cette 
vie  divine  de  la  grâce , dont  Dieu  l’ani- 
moit , les  pfeaumes  qu’on  luy  commen- 
çoit.  C’eft  alors  qu’embraffanc  la  croix 
de  fon  Dieu,  & s’unifiant  à elle  par  de 
faints  baifers,  il  priaceluy  qui  alloiteftre 
fon  juge,  de  n’oublier  pas  qu’il  cftoit  fon 
Sauveur,luy  difant  ces  paroles  afivélueufes, 
iKc.f.ri.  qui  juftifierent  le  publicain  -,  Deas  prop^ 
txHS  efio  mïhi  peccator’u  C’çft  alo:s  que  fe 
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livrant  aux  ferveurs  de  la  charité  la  plus 
confommée , il  ne  fut  plus  touché  que  du 
feul  regret  d’avoir  trop  tard  aimé  fon 
Dieu,  & de  la  feule  crainte  de  ne  pou- 
voir pas  l’aimer  jufqu’à  la  fin.  Jf  cratt7Sjdk- 
il , mon  offrit  ne  affaibli jfg  ^ & (jue 
par  là  je  ne  fois  privé  de  la.  confolation  ^ne 
faitrois  en'è  de  mourir  occupé  de  hy , & 
tnuniffam  à luy. 

Mais  il  ner  m’appartenoit  pas , Chref- 
tiens,  de  vous  faire  goufter  ni  fentir  l’on- 
dion  d’une  mort  fi  precieufe.  Ce  don 
eftoit  relcrvé  à une  bouçhe  plus  facrée  & 
plus  éloquente  que  la  mienne.  L’illuftrc 
&:  fçavant  Prélat  qui  vous  a parlé  avant 
moy  , a déjà  epuifé  cette  matière  ; & 
après  ce  que. vous  avez  ouï , c’eft  à moy 
de  me  taire  icy , en  me  reduifant  à cette 
feule  parole  de  mon  texte  : Nequatjitam , 
nt  mori  folent  ignaviy  mortHUs  eft-  Il  eft 
mort,  mais  non  pas  comme  les  mondains, 
à la  mort  defqucls  il  ne  paroift  qu’impe- 
nitence , que  dureté,  qu’infenfibilité  pour 
Dieu  & que  lafchetc.  Voilà,  Monsei- 
gneur, ce  qui  devoir  mettre  le  comble 
à l’éloge  de  noftre  incomparable  Prince, 
& ce  qui  devoir  couronner  fa  glorkulc 
vie.  Sans  cela  tout  ce  qu’il  a lait,  & tout 
ce  que  j’ay  dit  de  luy,  feroit  devant  Dieu, 
non  feulement  vanité  des  vanitez , mais 
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lujet  de  réprobation.  C’eft  par  là  que  dé- 
voie finir  ion  éloge , & c’eft  par  là  qu’il 
a mérité  d’eftre  ce  Héros  de  la  terre,  choi- 
fi  de  Dieu  & predeftiné  pour  le  ciel. 
Dieu,  Monseigneur  , vous  a donné 
dans  fa  perfbnne  l’idée  de  la  véritable 
gloire.  Mais  en  vain  & pour  luy  & pour 
vous  feroit-il  aujourd’huy  l’idée  de  la  vé- 
ritable gloire  félon  le  monde , fi  vous  ne 
trouviez  en  luy  l’idée  de  la  véritable  pie- 
té. Vous  avez  hérité  de  fes  grandeurs  , de 
fes  lumières , des  rares  talents  de  Ton  ef- 
prit , & , malgré  le  filence  que  voftre  mo- 
deftie  m’impofe,  de  fes  qualitcz  héroï- 
ques ; mais  tout  cela  feparé  de  fa  pieté,  à 
quoy  vous  conduiroit- il  ? Gomme  au 
contraire  tout  cela  fanétifi*  par  fa  pié- 
té, à quoy  ne  vous  élevcra-t-il  pas  > Il 
y a peu  d’années  , que  luy-mefme  enten- 
doit  icy  l’éloge  du  Prince  fon  pere,  &: 
vous  entendez  aujourd’huy  le  fien.  'Ainfi 
fe  termine  'la  gloire  des  hommes  : mais 
celle  que  vous  aurez  d’imiter  fa  foy  & fa 
religion,  ne  fe  termineia  jamais.  Les  mi- 
fèricordes  & les  grâces  fingulicres  dont 
Dieu  l’a  prévenu  , voilà  ce  qui  fait  le 
fujet  de  voftre  confiance  î voilà  ce  qui 
fait  la  confolation  de  la  Princeflè  voftre 
digne  Epoufe,  dont  ce  grand  Homme  a 
tant  honoré  la  vertu , & dont  je  puis  dire 
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que  la  vertu  eft  l’un  des  plus  puilTanrs 
motifs , qui  ont  fcrvi  à la  fanûification  de 
cc  grand  Homme-  Car  julqu’à  quel  poinâ: 
n’en  a-t-il  pas  elle  touché  \ ôc  qu’y  avoit- 
il  de  plus  propre  à luy  faire  goufter  Dieu, 
& à luy  taire  aimer  la  religion , que  la 
conduite  édifiante , que  la  vie  irreprehen- 
fible , que  la  dévotion  exemplaire  de  cette 
PrincelFe , félon  fon  cœur , dont  la  dou- 
ceur le  charmoit,  en  mefme  temps  que  fon 
attachement  à tous  fes  devoirs  le  perfua- 
doit  > Une  vie  héroïque  chreftiennemenc 
Sc  faintement  terminée,  voilà  ce  que  le 
jeune  Prince  voftre  fils  aura  fans  celle  de- 
vant les  yeux , ce  qu’il  fe  fouviendra  d’a- 
voir veû , & ce  qui  luy  infpirc  déjà  ces 
nobles  & ces  genereux  fentiments  que 
nous  admirons  en  luy.  Formé  & cultivé 
par  ce  Héros , en  pouvoir- il  avoir  d’au- 
tres ? Voilà  le  modelle  que  tous  les  Prin- 
ces de  voftre  Mailbn  auront  éternelle- 
ment à fe  propofer,  pour  eftre  eux-mef- 
mes  des  Princes  parfaits  ôc  des  Princes 
predeftinez. 

Mais  ^rcs  leur  avoir  reprefenté  un 
modelje  fii  propre  à les  toucher , & fi  ca- 
pable de  les  convaincre , c’eft  à nous , 
Monseigneur,  de  rendre  aujourd’huy 
à ce  Héros  les  devoirs  de  la  plus  jufte  &c 
de  h plus  folcmtielle  reconnoilTance,  dong: 


55©  Oraison  Funebri 
nous  nous  acquitterons  jamais.  Je  parle 
icy  au  nom  de  toute  une  Compagnie  qu’il 
a honorée  de  fa  protection , de  fa  bien- 
veillance, oferay-je  le  dire  ? de  fa  confian- 
ce, de  fon  cftime  & de  fon  amitié.  Vous 
le  fçavez , mes  Pcrcs,  & je  fuis  leur  qu’au 
moment  que  je  dis  cecy,  vos  cœurs  aufli 
vivement  émeus  que  le  mien , répondent 
par  un  témoignage  unanime  à tout  ce  que 
je  penfe  & à tout  ce  que  je  feus.  Vous  fça- 
vez  ce  que  nous  devons  à ce  grand  Prince, 
& ce  que  nous  avons  perdu  en  le  perdant. 
Il  cftoit  noftre  appuy  , noftre  confcil , 
noftre  confolation.  Nous  avions  recours 
à luy  , comme  à noftre  perc  •,  nos  interefts 
le  touchoienr,  nos  difgraccs  l’aftligeoienr, 
il  prenoit  part  aux  fuccés  de  nos  rainif» 
tercs  V fa  bonté  pour  nous , nous  lèrvoit 
dans  le  monde  de  défcnlè,  & nous  valloit 
mieux  que  toutes  les  apologies.  Quel- 
le marque  ne  nous  a-t-il  pas  donné  de 
cette  bonté  } Après  nousavoir  confié  pen- 
dant fa  vie  ce  qu’il  avoir  au  monde  de 
, plus  cher , il  a voulu  mourir  entre  nos 
mains  j & mourant , il  nous  a laiffé  une 
partie  de  luy-mefme,  qui  eft  fon  cœur. 
Ce  cœur  plus  grand  que  l’univers  j ce  cœur 
que  toute  la  France  auroit  aujourd’huy 
droit  de  nous  envier;  ce  cœur  fi  folide, 
fi  droit  ,4i  digne  de  Dieu,  il  a voulu  que 
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nous  le  pofledaflîons  , &C  que  nous  en  ful- 
fions  les  depoficaires.  Nous  le  ferons. 
Grand  Prince,  & jamais  dernierc  vo- 
lonté n’aura  efte  ni  plus  rdpe(5tueufemcnr, 
ni  plus  fidellcment  exccutée.  Autant  de 
cœurs  que  nous  avons,  ce  font  comme  au- 
tant de  maufolécs  vivants , où  nous  place- 
rons le  voftre.  Ce  bronze  &c  ce  marbre  ne 
font  deftinez  que  pour  en  confèrver  les  cen- 
dres-, mais  il  vivra  éternellement  en  nous. 
Irandis  que  cette  Compagnie  fubfiftera,  il 
Y fera  en  vénération.  Jufqu’aux  extremi- 
tez  de  la  terre , on  prendra  part  à l’enga- 
gement où  nous  lommes  d’honorer  ce 
cœur.  Dans  l’ancien  monde  Sc  dans  le 
nouveau,  il  y aura  des  cœurs  pénétrez 
des  obligations  immortelles  que  nous  a- 
,vons  au  Prince  de  Condé.  Aidez  - nous, 
Miniftre  de  Jefus-Chrift , à remplir  dans 
toute  fon  étendue  un  fi  faint  devoir.  Pon-  Monfii. 
tife  du  Dieu  vivant.  Prélat  que  ce  Héros 
à diftingué  entre  lès  plus  chers  & fes  plus 
confidents  amis,  aidez-nous  à luy  rendre 
devant  Dieu , le  tribut  folidc  de  noftre  vc-  • 
ritable  gratitude;  & par  le  facrifice  de  P Ag- 
neau fans  tache  que  vous  allez  immoler, 
achevez  de  purifier  ce  cœur  que  toute  la 
gloire  du  monde  n’a  pû  remplir,  parce 
qu’il  étoir  né  pour  cette  gloire  eternelle  Sc 
incorruptible  que  Dieu  préparé  àfcaélus. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 
LE  PREMIER  PRESIDENT 
DE  LA.  MOIGNON. 

Q^eltjues  jours  après  la  mort  de  Monjîeur 
le  Premier  Pré Jîdent  de  la  Moignon, 
le  Pere  Bourdaloïte  prefcha  le  fermon  do 
(Aumofnedans  une  ajf emblée  de  charité  ; 
& après  avoir  expliqué  ces  paroles  qu  il  a- 
voit  prifes  pour  texte  : Qui  penfêz  - vous 
qu’ell  le  ferviteur  prudent  & fidelle  que 
fon  maiftre  a cftabli  lür  toute  fà  maifon, 
afin  qu’il  pourvoye  à leurs  befoins , 5c* 
qu’il  leur  diftribuë  dans  le  remçs  la  nour-* 
riture  neceflaire  ? il  adjoujla  a la  fin  de 
texorde: 

JE  pourrois,  Chreftiehs,  fi  la  douleur 
toute  recente  me  le  permettôit,  rap-  ' 
• peller  icy  à vos  efprits  une  idée  fenfiblc 
de  ce  ferviteur  prudent  5c  fidelle , donc 
l'Evangile  nous  parle  aujourd’huy.  Dieu 
nous  en  avoir  mis  devant  les  yeux  un  ra- 
re exemple,  bien  plus  capable  que  mes 
paroles  de  vous  édifier , n nous  avions 
mérité  de  le  pofTeder  plus  long-temps. 

Ce 


Eloge  ûe  M*  le  P.  President 
Ce  grand  & illuftre  Magiftrat , qu’une 
mort  aufli  prompte  que  douloureufe, vient 
de  nous  ravir.  Cet  homme , l’honneur  de. 
fon.fieclej  l’ornement  de  fa  condition, 
l’appuy  & le  Ibutien  de  la  juftice , le  mo- 
delle  vivant  de  la  probité,  l’amour  de  tous 
les  gens  de  bien.  Cet  homme  parfaitement 
chreftien,  & encore  plus  recommandable 
par  fa^religion,  que  par  toutes  les  éminen- 
tes quai  irez  dont  la  nature  l’avoit  enrichi. 
Cet  nomme  qui  fçût  li  bien  accorder  la  grâ- 
ce de  fa  modeftie  avec  l’élévation  de  fa  dig- 
nité, la  douceur  de  fon  efprit  avec  la  ferme- 
té de  fon  minifterc  j les  vertus  qui  le  fai,- 
foient  aimer,  avec  celles  qui,  malgré  luy- 
mefmc,jlc  fiifoient  révérer  de  admirer.Cet 
•homme  enfin , dont  le  nom  ne  mourra  ja- 
• mais,  de  qui  vient  de  s’enfèvelir  dans  labe- 
nedidfion  des  peuples  *,  c’eft  celuy  que  je 
pourrois  vous  propofet  comme  la  parfaite 
image  daferviteur  fidelle  de  l’Evangile, 
puisqu’il  n’y  a perfonne  de  vous  qui  ne  luy 
rende  ce  témoignage  , qu’il  a ellé  par  pro- 
feffion,  par  inclination,  par  choix  de  Dieu* 
& par  éledion,  le  pere  des  pauvres  ; puif- 
que  l’un  des  caraéteres  par  ou  il  s’eft  diftin- 
gué,  eft  d’avoir  chéri,  les  pauvres  comme 
fes  enfants  & comme  fa  propre  famille } 
puifque  ni  l’éclat  ni  ja  foule  de  fes  impor- 
tantes occupations  , ne  luy  ont  jamais  oft.é 
Taneg.  Tome  //.  A a 
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un  moment  de  cette  application  infatigabîo 
qu’il  a eûë  pour  le  bien  des  pauvres  -,  puif- 
qu’il  n’y  a point  de  maifon  ni  d’cftablilTe- 
tnent  de  pauvres  qui  n’ait  efté  l’objet  de 
fon  zélé,  & qui  n’en  ait  refl'enti  les  effets  ; 
piiifque  les  pauvres  eux-mefmes , par  leurs 
■gemiffements  & parleurs  larmes,  protef- 
tent  avoir  perdu  en  luy  un  protcd:eur,qu’à 
peine  cfperent-ils  recouvrer  jamais.  Je 
pourrois,  dis-je,  pour  l’execution  mefrac 
de  mon  deffein,  vous  retracer  l’idée  de  cet 
homme  incomparable , & l’éloge  que  je 
Ferois  de  fa  perfonne , ne  feroit  qu’une  re^ 
connoilfance  publique. que  vous  confeffe- 
riez  luy  cftre  due.,  Mais  mon  regret  parti- 
çulicx  , ( car  combien  .en  paaiculier  me 
doit  cftre,  non  feulement  venerable,  mais, 
precieufe  &ç  chcre  fa  mémoire  l ) ma  dou- . 
leur  très  vive  & très  fîneere  m’émpefchc  de 
vous  en  dire  davantage,  & de  m’expliquer 
autrement  que  par  mon  ftlence.  Sufpcn- 
dons  pour'quelques  moments  les  reflexions 
que  nous  aurions  à faire  fur  une  perte  que 
^nous  ne  pouvons  aflez  pleurer  : & pour 
bien  comprendre  pe  que  c’eft  dans  la  mai- 
fon de  Dieu  ç^u’un  fervitcur  fidelle  7 ad- 
dreflbns-nous  a la  Vierge  qui  prit  la  qua-f 
lité  de'/ervante  ‘du  Seigneur  , au  temps 
mefme  quelle  en  fut  déclarée  la  Mcre, 
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• Sermon  pour  la  Fefie  de  fainte  Magde- 
la'ne.  page  i. 

Division.  Peniteuce  de  Magdelaine, penitence 
prompte  pour  furmonter  tous  ces  retardements 
fi  ordinaires  aux  pécheurs,  i.  Partie  ; penitence  gc- 
nereufe  pour  triompher  de  tous  les  obftacles,  & en 
particulier  de  ces  refpcèls  humains  qui  arreftent 
tant  de  pécheurs,  i.  Partie  ; penitence  efficace,  pour 
faefifier  à Dieu  tout  ce  qui  avoir  efté  la  matière  & 
léfùjet  defbn  péché,  3.  Partie,  p.  i.  y. 

I.  Partie.  Penitence  prompte.  Déi  qu'elle 
connut,  elle  ne  délibéra  point.  Elle  marcha,  elle 
exécuta.  Se  convertir,  cen’cfl  point  raifonnec,  mais 
conclure  & agir.  On  ne  fe  convertit  point  fans 
eonnoiftre  ; mais  auffi  , connoiftre  , à l’égard  des 
predeftinez  , ell  le  poinél  dccifif  de  la  converfion. 
p.  5.  8.  A a ij  * 
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Mais  encore  que  connue  Maedelainc  ? deux 
cliofes  : I.  que  cet  îiwiime  qu’elle  cncrchoit , eftoit 
Sauveur  & Sauveur  des  ames  ; i.  que  ce  Sauveur 
efloit  dans  la  mailbn  du  pharilien  , c’eft  à dire  que 
cette  tnaifon  eHoic  le  lieu  marqué  dans  l’ordre  de  la 
predeftination  divine  , oi\  elle  devoir  trouver  l’au- 
theur  de  Ton  falut.  Voilà  ce  qui  la  rendit  fi  diligente 
.&  fi  aétive.  Sur- tout , en  connoifTant  elle  aima,  Sc 
Ton  amour  acheva  de  la  déterminer,  p.  8.  it. 

Appliquons-nous  cet  exemple.  Nous  fçavons 
xju’il  faut  nous  convertir,  mais  nous  différons  tou- 
jours. De  nous  reprelcnter  l’injuftice  & la  témérité 
de  ces  retardements  , c’eft  ce  qüi  nous  touche  com- 
munément affez  peu.  Que  nous  manque  t-il  donc 
pour  devenir  plus  prompts  & plus  agiffants  ? un 
peu  de  cette  charité  qui  triompha  du  cœur  de 
Magdclaine.  Or  à quoy  tient-il  que  ce  feu  divin  ne 
prenne  dans  nos  cœurs  ? Magdclaine  connoiflbit- 
cUc  mieux  Jefus-Chrift  que  nous  ne  le  connoiffons  ; 
& mefmes  ne  peut-on  pas  dire  que  nous  le  connoif^ 
fons  mieux , qu’elle  ne  le  devoir  alors  connoiftre  ? 
Failbns  une  fois  ce  que  tant  de  fois  nous  avons  pro- 
pofé  de  foire,  p.  ii.  17. 

II.  Partie.  Pcnitence  genereufe.  Le  plus  grand 
obftacle  que  la  penitence  ait  à vaincre , c’eft  le  reP- 
peél;  humain  : mais  Magdclaine  feut  bien  le  fur- 
monter.  Elle  ne  craint  point  de  fe’produirc  au  mi- 
lieu d’une  aflcmblée.  Elle  «quitta,  pour  ainfi  dire, 
le  luxe  d'une  mondaine,  mais  elle  en  retint  tout  le 
front;  ou,  elle  convertit  l’effronterie  du  péché, 
dans  unefointe  effronterie  de  la  penitence.  p.  17.  zi.' 

' Mais  à quel  refpcâ  humain  pouvoit-elle  eftrc 
fenfiblc , puifque  c’eftoit  une  pcchereffc  déjà  con- 
nue î II  cft  viay,  c’eftoit  une  pcchcrcfre  connue  : 
mais  quel  eft  l’cffn  du  péché  ? de  nous  rendre  hon- 
teux pour  le  bien  , autant  que  nous  fbmmes  hardis 
pour  le  maL  Or  c’eft  cette  honte  queJVlagdelaine 
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eût  à rurraontcr,  & qu’elle  furmonta.  La  ptfnitcnce' 
par  un  effet  tout  contraire  la  rendit  honteufe  pour 
le  mal,  & hardie  pour  le  bien.  p.  ii.  zy. 

Soyons  bien  perfuâdcz  de  cette  maxime  , que 
quand  le  refpc£l  humain  nous  dominera  , nous  ne 
ferons  point  propres  pour  le  Royaume  de  Dieu. 

Difons  comme  l’Apoftre  : Si  je  cherchais  à plaire 
auSe  hommes  , je  ne  ferais  pas  ferviteur  de  ‘fefus-* 

Chrifi.  Y a-t-il  un  reQ>c£t  humain  que  nous  ne 
Turmontions  pour  une  fortune  temporelle  ? Com- 
ment trouvons-nous  fî  difficile  pour  Dieu  , ce  qui 
nous  devient  fi  facile  pour  un  intereft  periflàble  i 
p.  ly.  i8. 

III.  Partie.  Periitence  efficace.  L’efficace  de 
la  pénitence  , fclôn  fàint.Paul,  confifte  à faire  fervir 
pour  Dieu  ce  qu’on  a fait  fervir  pour  le  péché.  Or 
telle  eft  la  pénitence  de  Magdclaine.  Elle  employé 
fes  yeux  à pleurer  , fes  cheveux  à efîuyer  les  pieds 
de  Jefus-Chrift  , fes  mains  .à  répandre  fur  les  pieds 
de  ce  mefme  Sauveur  des  liqueurs  precieufes  & les 
parfums  dont  elle  fe  fervoit  pour  contenter  fes  fens. 
p.  z8.  31. 

Voil.à  pour  tant  de  femmes  du  monde  la  folidc 
preuve  d’une  fincere  converfion  : faire  d Dieu  le  • 

lacrifice  de  tout  ce  qui  a fervi  à Poffcnccr  5 tQUte 
autre  marque  eft  équivoque  & trompeufe.  Com- 
ment détruire  le  peené  , lors  qu’on  n’en  veut  pas 
coupèr  la  racine  ? p.  31. 3y. 

Parce  que  la  pénitence  de  Magdelaine  fiit  effica- 
ce , ce  fut  une  pénitence  durable  ; & moins  cette' 
fainte  penitente  s’épargna  dans  toute  la  fuite  de  fà 
vie , plus  elle  goufta  cette  paix  intérieure  dont  la 
grâce  la  remplit , lorsque  le  Fils  de  Dieu  luy  dît,  v 
en  luy  remettant  fês  pcchcz  : Allez  en  paix.  C’eft 
ce  que  nous  éprouverons  nous-mefmes.  Dieu  dans 
, noftre  pénitence  nous  rendra  aimable,  ce  qui  pa- 
roiflbit  d’abord  infupportable  ila  nature,  p.  3y;  40^ 
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Sermon  pour  la  Fejle  de  faim  Ignace 
de  Loyola,  page  41. 


U ve\^ejlé  appelleX^  à la  compatit  de  ftnf  ih 

?’efus-ChriJi  nojlre  Seigneur.  C’eft  cc  que  difoit 
’Apoftre  aux  chreftiens  de  Corinthe , & ce  qui 
convient  parfaitement  à faine  Ignace.  Fidelité  de 
Dieu  dans  la  vocation  d’Ignace,  i.  Partie.  Fidelité 
d’Ignace  à fuivre  la  vocation  de  Dieu  , i.^Partie. 
p.  41.  43. 

I.  Partie.  Fidelité  de  Dieu  dans  la  vocation 
d’Ignace,  i.  Fidelité  envers  l’Bglife  ; a.  Fidelité 
envers  Ignace  mcfme.  p.  43. 

I.  Fidtlité  de  Dieu  envers  l’Eglife , pour  l’inte- 
teft  de  laquelle  il  fufeita  Ignace  , en  luy  infpiranc 
le  dcIlcTH' d’une  vie  Apoftolique.  C’eftoit  un  temps 
où  l’hcrcfic  s’élevoit  de  toutes  parts  ; & Dieu  pour 
la  combattre  & pour  défendre  Ibn  Eglife , appella 
faint  Ignace.  Voilà  ce  qui  a rendu  les  enfants  d’Ig,- 
pacc  fl  odieux  .à  tous  les  hérétiques  : haine  dont  ils 
doivent  le  glorifier.  Quelle  cftoit  la  fource  la  plus 
coj^mune  des  defordres  qui  régnaient  dans  l’EgU- 
fe  ? l’ignorance  des  veritez  delafoy.  Dieu  donc 
cnvtSya  Ignace  pour  enfèigner  & par  luy- mefme  Sc 
par  les  fuccefleurs,  pour  catechifer  , pour  infiruire 
la  jeuneflèj-pour  ouvrir  des  écoles  publiques  , oi\ 
l’on  apprift , non  point  précifement  les  fcicnccs 
prophancs,  mais  lafcience  dufalut.  p.  44.  îi. 

1.  Fidelité  de  Dieu  envers  Ignace , le  rendant 
capable  de  foutenir  une  fi  làinte  eutreprilc  , & par 
des  dons  extraordinaires  de  la  grâce  le  mettant  en 
.ellat  de  l’cxecuter.  C 'cftoit  un  homme  fans  lettres 
& fans  étude  : mais  Dieu  tout  .à  coup  l’éclaira  dars 
fa  retraite , & luy  communiqua  les  plus  fublimcs 
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. •onnoiflknccs.  Non  feulement  Ignace  fut  éclairé 
d’en-haut  pour  luy-mefme,  mais  pour  h conduite 
des  autres  : il  n’y  a;  pour  en  cftrc  convaincu , qu’.i 
lire  ce  livre  admirable  des  exercices  qu’il  compofi. 
C’eftoit  un  étranger  , un  mendiant , un  inconnu  ; 
mais  Dieu  luy  promit  de  luy  eftre  propice  à Rome, 
& il  le  fut.  Cependant  le  ciel  permit  qu’Ignace  full 
perfecuté  ; il  eft  vray  : mais  eftre  pcrfccuté  pour  la 
jnftice  , & tirer  de  fes  pcrfccutions  de  nouveaux 
avantages  pour  faire  connoiftre  & aimer  Dieu,  n« 
font-cc  pas  des  grâces  & des  effets  de  la  fidelité  de 
Dieu  ? En  quelque  eftat  que  nous  foyons  , fi  c’eft 
Dieu  qui  nous  y engage,  il  nous  y foutiendra.  p.  ji. 
^4* 

II.  Partie.  Fidelité  d’Ignace  à fiiivre  la  vo- 
cation de  Dieu.  Fidelité  necelTairc  ,&  fans  laquelle 
il  ne  pouvoit  eftre  un  parfait  miniftre  du  Dieu  vi- 
vant. Fidelité  qui  fe  reduific  à deux  chofes  : i.  au 
foin  qu’il  prit  d’acquerir  toutes  les  difpofitions  rc- 
quifès  pour  fbn  miniftere  ; x.  au  zélé  qu’il  fit  pa- 
roiftre  dans  l’exercice  de  fbn  miniftere.  p.  64.  67. 

I.  Soin  qu’il  prit  d’acquerir  toutes  les  difpofi- 
tions rcquifes  pour  fon  miniftere.  Ce  fut  en  effet 
pour  cela  qu’Ignace  travailla  d’abord  à acquérir 
toutes  les  vertus  que  demande  le  miniftere  Evangé- 
lique , fur-tout  une  parfaite  mortification.  Com- 
ment fc  rraita-t-il  dans  la  grotte  de  Manreze'?  Ce 
fut  pour  cela  qu’à  l’âge  de  trente  trois  ans,  il  s’ab- 
bailTa  jufqu’à  fê  renfermer  avec  des  enfants  dans 
une  école,  pour  y apprendre  les  lettres.  Pour  cela, 
qu’il  vint  continuer  fes  études  à Paris , mendiant 
luy-mefme  fon  pain  de  porte  en  porte  , afin  de 
fournir  à fà  fubfiftance.  Chofe  mctvcilleufe  I c’eft 
là  que  ce  zélé  difciplc  devint  bientoft  maiftre  , & 
qu’il  jetta  les  premiers  fondements  de  fon  Inftitut, 
en  s’aflbeiant  des  compagnons,  p.  67.  76. 

X.  Zélé  qu’il  fit  paroiftre  dans  l’exercice  de  fon 
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ïiriniftcre.  Sans  parler  de  tout  le  relie , iî  fulfit  de 
confiderer  cette  compagnie  dont  il  forma  le  def- 
fein  , dont  il  fut  l’inllitntcur  & le  conducteur , & 
donc  l'unique  fin  ell  h gloire  de  Dieu  & U fanCli- 
£carion  des  âmes.  Dire  d’Ignace  qu’il  a eftë  le  fon- 
dateur de  la  Compagnie  de  Jefûs,  c’efl  faire  en  un 
jnot  l’éloge  complet  de  fon  aéle  : car  c’ell  donner 
à entendre  que  non  content  de  glorifier  Dieu  par 
luy-mefmc,  il  l’a  glorifié  encore  par  tantdemif- 
fionnaircs  , de  prédicateurs  , de  dircélcurs  des  cont 
ciences , de  fçavants  hommes,  de  martyrs.  Soyons 
fidelles  à Dieu  comme  ce  grand  Saint,  en  remplif- 
fânt  les  devoirs  de  nollre  cllat.  La  fidelité  de  Dieu 
confifte  à nous  donner  fa  grâce , & noftre  fidelité 
doit  confiflcr  à agir  avec  la  grâce  de  Dieu.  p.  7^* 
98. 


^Sermon  tour  laFe/ie  de  Noftre  •Dame 
des  jinges^  fur  r indulgence  de  Por^ 
tiuncule.  page  89. 

DIvrsiOM.  Ce  pauvre  a prié,  le  SeiffteurVa 
exaucé.  Ce  pauvre,  c’eil  faint  François, priant 
dans  l'Eglifc  de  Portiuncule,  & demandant  .à  Jefus- 
Chrift,  par  l’intcrcelfion  de  Marie,  une  indulgence 
plcnierc  pour  toils  les  pécheurs  qui  vifiteroieiit  cet- 
te Eglife  avec  les  difpofitions  convenables.  Fran- 
çois qui  prie  pour  les  pécheurs  , & qui  par  le  mé- 
rité de  fa  perfonne  cil  digne  d’eftre  eraucé , i.  Par* 
tie.  Marie  qui  intercédé  pour  François  , & qiii  s’y 
trouve  engagée  par  les  plus  puiflants  motiw  , 
Partie. Jefus-Chrift  qui  accorde  en  faveur  de  Tua 
& de  l’autre  une  indulgence  que  nous  devons  re- 
garder comme  un  des  dons  de  Dieu  les  plus  clli- 
mables,  3.  Partie,  p.  89. 91. 

I.  Partie.  François  qui  prie  pour  les  pécheurs, 


des  Sh‘môt}  ff  ' ^ . 

& qui  par  le  mérité  de  fa  perfonnc  eft  digne  (TéP' 
tre  exaucé.  Car  qu’eftbir-cc  François  ? i.  uar 
pauvre  volontaire  , i.  un  pauvre  xTucifié  , 3.  un? 

{•auvre  dcfinterefTé  pôisr  lüy-mcfmc  ^ zélé  pour 
c prochain,  p.  9V.  93. 

i.Un  pauvre  volontaire  , un  pauvre  F varigeU-r 
que,  inftituteur  d'un  ordre  de  pauvres,  parfaits  imi- 
tateurs de  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift.  En  falloit- 
il  davantage  pour  Iny  faire  trouver  grâce  auprès  de" 
Dieu , qui  fe  plaift  à écouter  jufqu’aux  fîmplcs  de- 
firs  des  pauvres  ?’  p.  93.  97. 

1.  XJn  pauvre  crucifié  , c’cll:  à dire  un  pauvre 
revcftu  delà  mortification  de  Jefus-Chrift , juf- 
qu’à  porter  les  ftigmates  de  ce  Dieu  Sauveur.Qucl- 
Ic  aufterité  de  vie,  quels  jcufnes,  quel  renoncement 
à tous  les  plaifirs  lEfprit  de  pénitence  qu’il  a laiffe" 
en  héritage  à fes  enfants.  Or  combien  Dieu  devoit- 
il  eftre  touché  de  la  prière  d’un  homme  en  qui  il' 
decouvroît  des  traits  fi  marquez  & une  fi  parfeite 
image  de  fon  Fils  ? JefuS  - Chrift  prie  pour  nous 
dans  le  ciel  en  monftrant  à fon  Perdes  cicatrices 
de  fes  playes  ; & François  prioit  fur  la  terre  en 
monftrant  .à  Dieu  les  mcfincs  blelTares  imprimées 
fur  fon  corps,  p.  sf-  sox. 

3.  Un  pauvre  defintereffé.  Pour  qui  addrcflbit-il- 
fes  vœux  au  ciel  ? pour  les  autres,  & non  pour  luy- 
mcfme.  Nos  prières  n’ont  pas  la  mefme  c/ïicaoer 
auprès  de  Dieu,  parce  que  nous  ne  fommes,  ni  pau- 
vres de  cœur,  comme  faiht  François  , tri  crucifiez 
au  ^ndc , ni  charitables  & dcfintcrrelïbz.  p.  lot»- 
lof 

II.  Parti*.  Marie  qui  intercède  pour  François^ 
& s’y  trouve  engagée  par  deux  grands  mo- 
tifs : I.  motif  de  piae  maternelle  , z.  motif  d’în»' 
lcreft  propre,  p.  108.  109; 

I.  Motif  de  pieté  maternelle  envers  laînt  Frai^ 
çois.  Car  UMcrc  dcD'icunc  devoit-clîc  pas^cî\ 

Aa.  » 


Digitized  by  Google 


Tiîblc'^Kÿ’  Abrégé 

cialeinciit  dicrir  un  liommc  qui  fùifoit  une  profcC- 
iion  paniculicrc  de  luy  appartenir  , & qui  dans 
i’Eglifc  de  Portiuncule  voulut  contrader  une  al- 
Jiance  étroite  avec  clic,  en  fc  dcvoiiant  àfon  fcrvice 
& la  choififfant  pour  chef  de  fon  ordre  ? Quand 
donc  François  à la  telle  de  les  enfants  prioit  au  pied 
de  l’Autel , Marie  piofternée  devant  le  throfne  du 
Seigneur  luy  pielcmoit  clle-meftnc  leur  prière,  p. 
109.  113. 

2..  Motif  d’intereft  propre.  De  quoy  s’agilIo;t-il 
dans  la  concelHon  de  l’indulgence  que  demandoit 
faint  François  ? L’Eglilè  de  Portiuncule  érigée 
fous  le  nom  de  Marie  & fous  le  glorieux  titre  de 
Noftre  Dame  des  Anges  , cftoit  dans  un  abandon 
qui  la  dcslionoroit,  & il  elloit  quellion  de  la  met- 
tre dans  un  nouveau  lullrc  en  y attirantles  peuples 
& yrcftablilHint  le  culte  de  la  Reine  du  ciel.  De 
plus,  il  s’agiflbit  defavorifer  un  ordre,  qui  de  tous 
les  ordres  de  l’Eglife  devoir  eftrc  un  des  plus  ar- 
dents defenfeurs  des  privilèges  de  cette  vierge,  fur- 
tout  de  Ibn  immaculée  conception.  Cen’eft  point 
envain  qu’en  honore  Marie  & qu’on  fe  confie  en 
elle,  lors  que  ce  n’cft  point  un  fterile  honneur  qu’on 
luy  rend  , ni  une  confiance  prefomptueulè  qu’on  a 
dans  fa  médiation,  p.  113.  119. 

III.  PAR.TIE.  Jefus-Clirill  qui  accorde  en  fa- 
veur de  Marie  & de  faint  François,  une  indulgence 
que  nous  devons  regarder  comme  un  des  dons  de 
X)ieu  les  plus  eftimables.  Encre  les  autres  indulgen- 
ces , celle- cy  cil  une  des  plus  authentiques  & des 
plus  alTeûrées;  i.  parce  que  c’ell  une  indulgence 
accordée  immédiatement  par  Jefus-Chrift  ; 1.  parce 
que  c’eft  une  indulgence  attellée  par  les  miracles  les 
plus  certains  ; 3.  parce  que  c’ellune  indulgence  rc- 
p.rndiié  parmi  le  peuple  chrellicn  avec  un  merveil-- 
kux  progrc2  des  âmes.  p.  119.  ni. 

Z.  ladulgence  accordée  immecliateraeût  par  Jd- 
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fus-  Chrift  : donc  indulgence  qui  doit  eflrc  infailli- 
ble. François  neanmoins  en^  communiqua  avec  le, 
fouverain  Pontife  : car  tel  eft  l’ordre  & l’efprit  de 
Dieu,  que  toute  révélation  foit  foumife  au  tribunal 
& au  jugement  de  l’Eglife.  En  quoy  la  conduite  de 
Paint  François  condamne  bien  celle  des  hérétiques 
qui  ne  veulent  s’en  rapporter  qü’à  cux-mefmes. 
p.  ui.  lis- 

t.  Indulgence  atteflée  par  des  miracles  certains, 
quoy  - qu’en  puiflent  dire  ces  prétendus  - efprits 
forts  , qui  demandent  des  miracles  pour  croire , & 
qui  ne  veulent  croire  nul  miracle,  p.  izj.  117. 

• 3.  Indulgence  répandue  parmi  le  peuple  chref- 
tien  avec  un  merveilleux  progrez  des  âmes.  C’eft 
ce  qu’ont  éprouvé  tant  de  pécheurs  convertis,  tanc 
de  ebreftiens  lafehes  excitez  & ranimez  , tant  de 
juftes  mefmes  fanélificz.  Du  refte  pour  gagner  cet- 
te indulgence  plenierc,  il  faut  renoncer  pleine- 
ment au  péché  ; & voilà  pourquoy  il  y en  a très 
peu  à qui  elle  foit  appliquée.  Ne  négligeons  rien 
pour  profiter  d’un  avantage  fi  précieux,  p.  117. 131. 


Sermon  pour  la  Fefie  de  falnt  hôùls, 
Roy  de  France,  pige  133. 

Division.  Saint  Louis  a efté  un  grand  Saint, 
parce  qu’eftant  né  Roy,  il  a fait  fovir  fa  dig- 
nité à fa  fainteté , 1.  Partie.  Saint  Louis  a efté  un 
grand  Roy,  parce  qu’il  a fçi1 , en  devenant  faint, 
faire  fervir  fa  fainteté  à fa  d-guité,  1.  Partie,  p.  133. 
13S. 

I.  Part  I E.  Saint  Louis  a e.fté  un  grand  Saint, 
parce  qu’eftant  né  Roy,  il  a fait  fervir  fa  dignité  à 
fa  fainteté.  En  effet , (a  ^grandeur  n’afervi  qu’à  le 
rendre , i.  humble  devant  Dieu  avec  plus  de  meri- 
c , 1.  charitable  envers  le  prochain  avec  plus  d’é- 
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clac , 3 . fcvcre  à foy-mefmc  avec  plus  Je  force  Sc 
plusdcvcrtu.  p.  138.  141. 

I.  Humble  devant  Dieu.  Tout  Roy  qu’il  eftoitr 
il  ne  fc  confidera  que  comme  un  fujet  né  pour  dé- 
pendre de  Dieu  & pour  obéir  à Dieu  ; & il  préfé- 
ra toujours  la  qualité  de  chreftien  à celle  de  Roy. 
De- là  procedoit  ce  zélé  admirable  qu’il  eût  pour 
tout  ce  qui  concernoit  la  gloire  de  Dieu  &defoa 
culte.  De  là  ce  zélé  pour  la  propagation  de  l’Evan- 
gile, ce  zélé  pour  l’intégrité  & l’unité  delafoy,  ce 
zélé  pour  la  difcipline  de  l’Eglifè , ce  zélé  pour  fz 
reformation  & la  pureté  des  moeurs  , ce  zélé  de  Iz 

. itiaifon  de  Dieu  qui  le  devoroit.  Or  ce  zélé  n’eût 
de  fi  mervei  1 leux  fuccez,  que  parce  qu’il  efloit  fou- 
tenu  de  la  puiflance Royale,  p.  141.  ifi. 

Z.  Charitable  envers  le  prochain  : rendant  luy- 
mcfmc  juftice  à tout  le  monde  , . fe  familiarifànC 
avec  les  pauvres  , portant  en  terre  les  corps  de  fc» 
foldats  tliez  dans  une  langlante  bataille  , fondant 
des  hofpitatix  fans  nombre.  Or  à tout  cela  combien 
luy  fervit  le  pouvoir  que  luy  donnoît  la  dignité  dc 
Roy  î p.  151- iff- 

3.  Scverc  à foy-mefme.  Anftcrité  , qui  dans  le 
rang  où  le  ciel  l’avoit  fait  naiftre , doit  eftre  regar- 
dée comme  un  miracle  de  la  grâce.  Car  quel  mira- 
cle qu’un  Roy  couvert  du  cilice , atténué  dc  jeufi' 
nés , couché  fous  le  fàç  & fur  la  cendre  , toûjours 
appliqué  à combattre  fes  pa/Iîons  & .à  mortifier  fes 
defirs  ! Voilà  noftrc  condamnation.  Saint  Louis 
s’cll  fanftific  jufqucs  fur  le  throfiie  : qui  peut  donc 
nousempefeher, chacu..  dans  noftrc  cftat,denous 
fanftifierî  p.  lyî.  i^o. 

II.  Partie.  Saint  Loiiis  a cfté  un  grand  Roy, 
' parce  qu’il  a (cû,  en  devenant  fài nr,  foire  fèrvir 

fa  fainteté  à la  dignité.  Il  a efte  grand  dans  ht 
guerre,  grand  dans  la  paix,  grand  dans  l’adverfité, 
grand  dans  la  prorperité,  grand  dans  le  gouvcinc- 


Digitized  by  Google 


des  Sermons. 

ment'  de  fon  Royaume , grand  dans  fa  conduît<r 
avec  les  étrangers  ; & c’eft  à quoy  luy  a fervi  £â 
faintecé.  p.  iSo.  lOi. 

ï.  Grand  dans  la  guerre  & dans  la  paix.  Il  n’a 
point  aimé  la  paix  pour  vivre  dans  l'oyfiveté , 8c 
il  n'a  point  aimé  la  guerre  pour  làtisfaire  Ion  am- 
bition. Qui  le  rendoit  fi  intrépide  & fi  fier  dans  les 
combats  ? c’eftoit  le  zélé  de  la  caulc  de  Dieu  qu’il 
défendoit.  p.  i6i.  1^4.  v 

X.  Grand  dans  l'adverfité.  Exemple  delaprilba 
od  fa  Icule  làinteté  pile  fi  bien  le  lôutenir.  p.  i6f. 
167. 

3.  Grand  dans  la  prolperité.  Jamais  la  Francr 
n’avoir  efté  plus  florinante  , ni  le  peuple  plus  heu- 
reux , parce  que  faint  Loiiis  le  faifoit  une  rcligioa 
de  contribuer  à la  félicité  de  les  fujets.  p.  167. 16S. 

■ 4.  Grand  dans  le  gouvernement  de  fes  Efiats. 
Jaloux  par  pieté  d’y  maintenir  le  bon  ordre,  ilfçilt 
fe  faire  obéir, craindre  & aimer.  Divers  exemples- 
p.  I<f8. 170. 

f.  Grand  dans  là  conduite  avec  les  étrangers- 
C’efioit  dans  le  monde  chreftien  le  pacificateur  de 
le  médiateur  de  tous  les  dif&rents  qui  naifibieDC 
entre  IcsTeftes  couronnées.  De  toutes  parts  on  avoit 
recours  à luy,  parce  ^ue  l’on  connoilToit  fâ  probité 
& fon  incorrupible  équité.  Exemples,  p.  170. 173. 

Fauffe  idée  des  libertins,  qui  fé  perfiiadent  qu’en 
fuivant  les  réglés  de  la  fainteté  Evangélique,  ou 
ce  peut  rculfix  dans  le  monde,  p.  173. 179. 
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Sermons  pour  des  Vejliires  & des  Pro- 
fejfions  Rclîgivufes. 

I.  Sermon  fur  l’eftat  Religieux. 

Le  threfor  caché  dans  la  Religion,  pag.  185. 

Division  Le  Royaume  des  deux  efi  femblable 
a un  threfor  enterré  dans  un  champ  : l’homme 
qui  l’a  trouvé,  le  cache  ; fy  tranfporté  de  joye,  il  va 
vendre  tout  ce  qu’il  pojfede,  ^ achepte  ce  champ. 
Quel  cft  ce  threfor , & oïl  eft-il  caché  , fi  ce  n’eft 
dans  l’cftat  relieieux  î Le  threfor  dont  il  eftjcy  par- 
lé, c’eft  le  parfait  chriftianifme.  Or  voicy  les  trois 
avantages  de  l’ame  religiculc  : c’eft  qu’en  quittant 
le  monde  & fe  confiicrant  à la  religion,  clic  trouve 
parfaitement  le  chriftianifme  , invenit  ; i.  Partie. 
C’eft  qu’embraflant  une  vie  cachée  , elle  le  met  en 
feiîrete,  1.  Partie.  Et  c’eft  que  nefe  tc- 

fervant  rien,  elle  l’achepte  aux  prix  de  toutes  cholèsj 
vendit  aniverfa  que.  habet , ey  émit  ; 3 . Partie, 
p.  183. 187. 

' I.  Pa  R T I E.  Premier  avantage  de  l’ame  rcli- 
gieufe  , c’eft  qu’en  quittant  le  monde  & fe  confa- 
crant  à la  religion  , elle  trouve  parfaitement  le 
chriftianifme,  Invenit.  Le  chriftianifme  pur  & (ans 
tache  ne  fe  trouve  point  dans  le  monde  ; mais  on 
le  trouve  dans  l’eftat  religieux  : car  c’eft  là  qu’on 
trouve  des  communautez  d’ames  élues , qui  vivant 
dans  la  chair , comme  parle  l’Apoftre , ne  vivent 
point  félon  la  chair  ; d’ames  innocentes  & tout  en- 
icmblc  penitentes  • de  faintes  vierges , qui  ufent  de 
ce  monde  comme  n’en  ulànt  point  ; qui  font  cru- 
cifiées au  monde , & à qui  le  monde  cft  crucifié. 
Tout  cela  nous  paroift  grand  & au  dcfl’us  de  l’hom- 
me, mais  tout  cela  cft  ucccflairc  pour  k vray  chrif’ 


Dir- 


V,  .ooglc 


des  Sermons.  - 

lianifme.  p.  i 8 8.  1 9 4. 

Hors  de  la  religion  ce  clucfor  ne  fe  trouve  que 
rarement,  ou  mefmes , à prendre  le  monde  dans  le 
fens  de  l’Ecriture  , il  ne  s’y  trouve  point  du  tout. 
Car  tout  ce  qui  elldans  le  monde,  cft  , ouconcu- 
pilccnce  de  la  chair,  ou  ooncupifcence  des  yeux,  ou 
orgiieil  de  la  vie.  p.  194.  197. 

En  effet , en  quoy  confifte  ce  ghriftianifme  qui 
eft  par  excellence  le  don  de  Dieu  ? dans  la  béatitude 
de  la  pauvreté,  dans  la  gloire  de  l’humilité  , dany 
le  gouft  & l’attrait  de  l’aufterité.  Or  voilà  ce  que 
le  monde  ne  connoift  point.  Dans  le  monde  il  y a 
des  pauvres  , mais  qui  s’eftiment  malheureux  de- 
l’eflre.  Dans  le  monde  on  voit  des  hommes  humi- 
liez, mais  qui  ont  en  horreur  l’humiliation.  Dans 
le  monde  on  foufïre  , mais  on  cft  au  defefpoir  de 
foufftir.  Il  n’y  a que  la  religion  od  l’on  trouve  des 
pauvres  qui  fe  font  un  bonheur  de  leur  pauvreté  ; 
il  n’y  a que  la  religion  où  l’on  fè  glorifie  d’eftte 
obfcur  6c  humilié  ; il  n’y  a qiie  la  religion  où  l’on 
fouffre  avec  joye  & où  l’on  fe  faffe  un  plaifir  d’eftte 
mortifié,  p.  197.  i©a. 

. II.  Partie.  Second  avantage  de  l’ame  rcii-’ 
gieufe,  c’eft  qu’eivibraflant  la  vie  religienfe  , elle 
met  en  fèûrcté  ce  threfor  du  chriftiamfme  qu’elle 
a trouvé,  Abfcendit.  La  retraite  religieufe  eft  pour 
elle  unprelervatif,  1.  contre  la  corruption  du  mon- 
de, 2. contre  les  railleries  & la  cenfure  du  monde, 
3.  contic  les  vaines  coraplaifanccs  & la  faufle  gloire 
du  monde,  p.  lor.  104. 

I.  Prefervatif  contre  la  corruption  du  monde. 
Car  l’ame  religieufe  s’eftant  fcparée  du  monde , elle- 
eft  à couvert  de  la  di/fipation  du  monde  , defes  at- 
traits , de  fes  exemples  , de  fes  loix,  de  (es  ufages  j 
& au  lieu  que  le  monde  corrompt  pour  les  mon- 
dains les  ebofes  mefmes  les  plus  indiflçrentes,  la.  re- 
ligion fandifie  tout.  p.  104-  zio. 
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i.  Prcrcrvatif  contre  les  railleries  &la  ccnfiirtf 
du  monde.  Il  y a dcs.ames  dans  le  monde  qui  vou- 
droicnt-fervir  Dieu,  mais  le  refpeéHiumain  les  ar- 
refte.  Au  lieu  que  l’amc  religicufc  eft  indépendante 
des  jugements  du  monde,  & que  la  ccnfurc  mefmé 
du  monde  feroit  pour  clic  une  raifbn  de  s’attacher 
d fon  devoir  : car  le  monde  ne  cenfure  les  religieux, 
qu 'autant  qu’il  ks  voit  s'écarter  de  leur  profe/fion. 

p.  110.  111. 

3.  Prefervatif  contre  les  vaines  complaifances 
te  la  faufle  gloire  du  monde.  Qu'un  chrefticn  du 
monde  falTc  la  moindre  partie  de  ce  que  fait  une 
amc  religicufc  , on  l’exalte  , on  le  canoniiè  ; & les 
louanges  qu'il  reçoit,  font  une  dangereulc  tantation 
pour  luy  : mais  dans  la  religion  la  vie  parfaite  clf 
One  vie  ordinaire  , & par  confequent  à l’abri  de  ' 
toutes  les  atteintes  d’une  vanité  (ccrctc  p.  ni.  115. 

III.  Partie.  Troifiemc  avantage  de  l’amc  re- 
ligieufe  , c’eft  qu'elle  donne  tout  pour  pofleder  ce 
précieux  threfor  du  chriftianifmc  ; Vernit  urûvet- 
pi  quA  habet,  On  voudroit  dire  chreftieff 

dans  le  monde  , mais  en  mefrne  temps  ou  voudroit 
qu’il  n’cnf  couftaft  rien.  Dans  la  religion  , on  facri- 
fic  tout  pour  cela  & l’on  fe  dépouillé  de  tout.  Belles 
paroles  dans  le  monde  prétendu-chrefticn , belles 
apparences  de  reforme  ; mais  dans  la  pratique 
oyiîvcté,  molleflc,  amour  propre.  Dans  la  religion, 
exercices  pénibles , jcufncs,  veilles,  fiicncc,  pauvre^ 
lé,  offices  divins , &c  p.  iiÇ.  110. 

Dans  le  monde  on  profefle  le  chriftianifine , 
mais  en  rticfme  temps  on  fait  dans  le  monde  ût 
volonté  & on  veut  toujours  la  faire.  Dans  la  re- 
ligion on  y renonce,  & n’cft  ce  pas  le  plus  grand 
de  tous  les  (àcrificcs  ? La  plufpart  des  vertus  dtr 
monde  font  des  vertus  payennes  ; dans  la  religion 
ce  font  des  vertus  vrayeinent  chrefticnnes.  Erreur 
de  Luther,  lors  qu’il  ofa  avancer  que  les  voeux  de' 
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la  religion  n’adjouftotent  rien  à la  fainteté  da  bap^ 
tcfme  , & qu’un  fimple  chrefticn  donnoit  amant  i 
Dka  qu’un  religieux,  p.  iio. 


1 1.  Sermon  fur  l’cftat  religieux. 

Le  choix  que  Dieu  fait  de  C ame  Reli^ieufe, 
^ que  t ame  Religieufe  fait  de  Dieu. 
page  217. 

Division.  Sduvenez-vous  en,  T/ra’èl,  ne 
VoulfUe\^  jamais  : vovs  ehoifijfe\  aajourd’huy 
le  Seigneur  , afin  qu'il  fait  vofire  Dieu  ; (y  le  Seig- 
neur vous  choifit  aujourd'huy , afin  que  vous  foyez 
fon  feufle  farticulier.  Ces  paroles  expriment  parÉii- 
tement  ce  qui  fe  pafTe  entre  Dieu  & l’ame  religien- 
fe,lors  qu’elle  le  eonfacre  à la  religion.  Le  choix 
que  l’arxie  religieufe  fait  de  Dieu  , aSn  qu’il  Ibic 
particulièrement  fon  Dieu,  i.  Partie.  Le  choix  que 
Dieu  fait  de  l’ame  religieufe  , afin  qu’elle  foit  parti- 
culièrement là  créature,  z.  Partie,  p.  117. 131. 

I.  Partie.  Le  choix  que  l’amc  religieufe  fait 
de  Dieu  , afin  qu’il  fbit  particulièrement  fon  Dieu. 
T.  Choix  glorieux  à Dieu  , 1.  choix  heureux  pour 
l’ame  religieufe  , 3.  choix  qui  luy  rend  Dieu  fou- 
verainement  neceffaire,  4.  choix  après  lequel  auflî 
Dieu  luy  fuffit , y.  choix  enfin  par  oïl  Dieu  devient 
fpecialement  &plus  proprement  fbnDieu.  p.  131. 
^33- 

I.  Choix  glorieux  d Dieu.  Car  c’eft  rcconnoif- 
tre  authentiquement  l’excellence  de  l’eftre  de  Dieu 
& là  fbuveraineté,  puifqu’il  n’y  a qu’un  Dieu  qui 
mérité  que  nous  quittions  tout  pour  le  pofTcdcr. 
Hommage  qui  luy  eft  du  ,&  qu’il  ne  reçoit  dans  totr« 
te  fon  étendue,  que  de  l’ame  religieufe.  p.  133. 137"* 

. Z.  Choix  heureux  pmir  l’âme  ircligicafc.  Ce^ 
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choix  cft  pour  clic  une  aflcurancc  au/Iî  grande 
qu’on  peut  l’aroir  en  ecctc  vie  , qu’elle  aime  Dieu 
de  cet  amour  partait  donc  la  erace  cft  infcparable. 
p.  137,  Z40. 

3.  Choix  qui  rend  Dieu  fouverainement  necef- 
faire  àl’arae  rcligicufc  Si  par  fon  infidélité  elle  ve- 
noit  à ne  pas  trouver  Dieu  dans  la  religion  , ne 
pouvant  d’ailleurs  y trouver  les  confolations  du 
monde,  quelle  feroit  fa  reflburcc  ? Du  refte  , heu- 
reufe  ncceftité  qui  l’oblige  à s’attacher  à Dieu.  p. 
140.143. 

4.  Choix  apres  lequel  aulTî , Dieu  fulfit  àl’amc 
rcligicufc.  Les  mondains  comblez  des  bidhs  du 
monde  , ne  font  pas  encore  contents  : l’ame  rch'.- 
gieulc  avec  Dieu  Icul,  joiiit  d’une  paix  parfaite  , Se 
nous  fert  de  preuve  fenfible,  pour  connoiftre  com- 
ment Dieu  (eul  fera  tknsle  ciel  toute  noft te  béati- 
tude, p.  143. 145. 

î.  Choix  par  od  Dieu  devient  fpecialemcnt  & 
•plus  proprement  le  Dieu  de  l’ame  rcligicufc.  Dieu 
-luy  tient  lieu  de  tout  5 il  eft  donc  particulièrement 
fon  Dieu.  De  plus , il  cft  le  Dieu  de  tout  l’univers 
par  la  ncceftité  de  fon  cftrc  : mais  il  cft  plus  pro- 
prement le'Dicu  de  l’ame  rcligicnfè  par  le  choix 
libre  & volontaire  qu’elle  a fait  de  luy.  p.  147.  i^r. 

II.  Partie.  Lt  choix  qucDicufait  de  l’anie' 
rcligiéufe.  afin  qu’elle  foit  particulièrement  fa  créa- 
ture. Elle  ne  pouvoir  choifir  Dieu,  fi  Dieu  aupa- 
ravant ne  l’avoit  choifie  & recherchée.  Mais  pour- 
quoy  Dieu  l’a-t-il  choifie  ? i.  afin  qu’elle  foit  fain- 
tc  ; 1.  afin  qu’elle  foit  irreprehcnfible  ; 3 afin  qu’el- 
le fèrvc  de  modelle  aux  chreftiens  du  ficelé.  Et 
c’eft  ainfi  qu’elle  appartient  fpecialemcnt  à Dieu', 
& qu’elle  en  eft  particulièrement  la  créature,  p.  zji* 

I Afin  qu’elle  foit  fàinte  : car  Dieu  l’a  choifie, 
afin  qu’elle  foit  plus  devoiiée  à fon  fervicc.;  Gr 
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Dieu  eftant  faint  & le  Saint  des  faints , dit  làfnt 
, Chryfoftome  , il  veut  & il  doit  dlrcfervi  par  des 
faints.  Et  n’eft  ce  pas  de  quoy  font  remplies  tant 
de  communautez  religicufes  ? p.  1^3.  ^S6, 

Z.  Afin  qu’elle  foit  frrcprehenfible.  Dans  l’cftat 
religieux  une  fainteté  ordinaire  ne  fuffit  pas.  Il  faut 
une  làinteté  irréprochable  , une  fainteté  à l’épreuve 
de  toute  cenfure,  une  fainteté  où  le  monde,  ce  mon- 
de critique  & fi  attentif  à obfervcr  les  perfonncs^ 
religicufes , ne  puifTe  découvrir  aucune  tache.  Il 
faut  pour  l’honneur  de  Dieu  que  les  religieux  puif- 
fent  dire  aux  mondains , ce  que  fàint  Paul  difbit 
aux  paycns  : Capite  nos  ; examinez-nous  , & voyez 
.s’il  y a rien  dans  toute  noftre  conduite  que  vous 
ayez  droit  de  reprendre,  p.  lîtf.Kîi. 

3.  Afin  qu’elle  ferve  de  modelle  aux  chtefHens 
du  ficelé.  Carqu’eft-ce  qu’un  vray  religieux,  finon 
un  chrefiien  parfait,  & une  image  vivante  de  la 
pcrfcélion  Evangélique?  z6:.  163. 

Les  pcrfbnncs  religicufes  font  donc  k peuple  de 
Dieu  particulier  , & d’une  façon  plus  propre  Ces 
créatures , puifque  rien  ne  leur  manque  pour  eftrc 
totalement , uniquement  , & irrévocablement  à 
Dieu.  p.  ic?3. 1^7.  • . 


• 1 1 1.  Sermon  fur  i’eftat  Religieux. 

Le  Renoncement  Religieux  J & les  recomfert-, 
fes  qui  luy  font  promifes.  page  i6i. 

DIvisroN.  Pierre  prenant  la  parole,  d:t  aje- 
fus  - Chrifi  : vous  voje\_ , Seigneur , que  nous 
avons  tout  quitté,  que  nous  vous  avons  fuivi  .* 
quelle  recompenfe  en  recevrons-nous  donc  t fefus~ 
Chrtfi  leur  répondit  : fevous  dis  en  vérité  , qu’au 
tejrps  de  la  refitrreéiion , vous  qui  m’ ave\fuivi^ 
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vous  fere^ajfts  fur  des  threfnes  four  juger  les  douje 
tribus  d’Jfraël.  Et  quicorsque  aura  quitté fa  maifon, 
fes  f reres  t^fes  fceurs.fon  fere  ou  fa  mere, recevra  It 
rentuple  aura  pour  héritage  la  vie  étemelle. 
Voilà  ea  quoy  confifte  le  renoncement  religieux, 
te  le  fruit  que  l’amc  religieufe  en  doit  efpcrer. 
Voilà  ce  qui  a porté  tant  de  chreftiens  à le  fe- 
parer  du  monde , & à fc  dépouiller  de  tout  pour 
lliivrejefus  Chrift.  Avoir  tout  quittéjpour  jefus- 
Chrift  , c’eft  pour  Pâme  rcligieulè  une  grâce  in- 
eftimable  , & le  fonds  de  toutes  les  grâces  dont  elle 
eft  redevable  à Dieu  dans  la  religion  , i.  Partie. 
Avoir  droit  aux  promefles  de  Jefus-Chrift  , c’eft 
pour  l’amc  religieufe  une  rccompcnfe  & une  bea- 
tirade  commencée , mais  qu'elle  doit  foutenir  par 
ù.  ferveur  & qu’elle  doit  continuellement  mériter  < 
dans  la'religion,  i.  Partie,  p.  i^8. 17^. 

I.  Partie.  Avoir  tout  quitté  pour  Jefus- 
Chrift  , c’eft  pour  l'amc  religieufe  une  grâce  in- 
eftimablc , & le  fonds  de  toutes  les  grâces  dont  elle 
eft  redevable  à Dieu  dans  lî  religion.  Bicnloin  de 
fe  glorifier  du  facrifice  qu’elle  a fait,  elle  en  doit 
remercier  Dieu  , qui  luyainfpiré  ledefTein  de  re- 
noncer, I.  à des  biens  onéreux  , x.  à des  biens  con- 
tagieux, 3.  à des  biens  qui  dans  la  viciftîtude  conti- 
nuelle des  choies  de  la  vie  & plus  encore  dans  l’in- 
évitable neceftîté  de  la  mort  , n’aboutiftent  qu’à 
affliger  l’homme  & à le  rendre  malheureux,  p.  175. 
178. 

I.  Biens  onéreux,  fe  dis  onéreux  pour  la  con- 
fcience  : ce  font  de  grandes  charges  devant  Dieu, 
à qui  il  en  faut  rendre  compte.  Les  Vrays  chreC- 
tiéns  en  ont  tremblé  , lors  qu’ils  ont  efté  pourvcûs 
de  ces  biens.  Mais  l’ame  religieufe  en  eft  déchar- 
gée ; & n’eft-il  pas  plus  avantageux  pour  elle  de 
ne  les  point  pofîeder  , que  de  les  avoir  & de  cou- 
rir le  rifque  affreux  de  fe  perdre  ? A quoy  a-t-cllc 
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prôpremcnt  renoncé  ? Eft  - ce  à l’agreable  de  ce» 
biens  ? non  : puifqu’il  cft  mefraes  défendu  aux 
chreftiens  du  fiecle.  Elle  n’a  donc  fait , à le  bien 
prendre  , <jue  fe  délivrer  de  ce  que  ces  biens  ont  de 
pénible,  p.  178. 18 j. 

Z.  Biens  contagieux.  Biens  qui  fouillent  l’ame 
par  la  cupidité  qu’ils  y allument.  11  eft  d’une  ex- 
trefmc  difficulté' de  les  poffeder  (ans  s’y  attacher  ; 
Sc  en  s’y  attachant , il  n’cft  pas  poffible  de  fè 
fauver.  C’eft  donc  on  parti  bien  plus  aifé  à l’anie 
religicufè,  de  s’en  défaire  tout  d’un  coup,  & de 
s’épargner  ainfi  tant  de  combats  que  les  chreftiens 
du  fiecle  ont  à foutenir , pour  accorder  enfemblc 
la  polTeffion  de  ces  biens  & le  foin  de  leur  falur. 
p.  18^.  ipo- 

3.  Biens  qui  dans  laviciffitude  continuelle  des 
chofes  de  la  vie  & dans  l’inévitable  ncceffité  de  la 
mort , n’aboutilfeHt  qu’à  affliger  l’homme  & à le 
rendre  malheureux.  Ce  font  des  biens  fragiles  ; 
mille  accidents  les  font  perdre,  la  mort  au  moins 
les  enlcve  : & fur  cela  à quels  chagrins  ne  font  pas 
expofez  les  gens  du  monde  ; tandis  que  l’amc  rc- 
ligieufe  eft  indépendante  de  toutes  les  calamicez 
publiques  ou  particulières  , & qu’elle  voit  fans  re- 
gret approcher  la  mort  ? p.  190. 191. 

II.  Partie.  Avoir  droit  aux  promefles  de 
Jefus-Chrift  , c’eft  déjà  pour  l’ame  religieufe  une 
rccompenfe  & une  béatitude  commencée , mais 
qu’elle  doit  foutenir  par  la  ferveur  , & qu’elle 
doit  continuellement  mériter  dans  la  religion. 
Trois  promefles  de  Jefus-Chrift  : i.  confiance  au 
l'ugcmcnt  de  Dieu  , & mefmes  fuperiorité  & pré- 
éminence ; 1.  le  centuple  en  ce  monde  ; 3.  la  vie 
éternelle  dans  l'autre,  p.  191. 194, 

I.  Confiance  au  jugement  de  Dieu,  & mefmes 
fuperiorité  & prééminence.  Exemple  de  fàint 
Hilarion  qui  s’écrioit  à la  mort  : Sors , mon  ^me. 
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que  ctaim-îH  } il  y a pre's  de  foixmte  ^ d'x  4»s 
que  tu  fers  Dieu.  Outre  la  confiance,  fupcriorité 
& prccmincncc  : fevous  dis  en  vérité,  qu’au  ternes 
de  la  refufreition,  vous  qui  rrfave\^  fuivi,  vous  fe- 
rez ajfts  fur  des  throfnes  four  ju^er  les  douTf  tri- 
tus  d’Ifraél.  Eti  effet  la  vie  des  perfonncs  reli- 
gicufes  fera  la  condamnation  des  mondains,  p.  194. 
3C0. 

1-.  Le  centuple  en  ce  monde.  Qu’eft-ce  qtie  ce 
centuple  ? la  liberté  de  l’efprit,  la  paix  intérieure, 
les  dons  de  la  grâce.  Erreur  du  mondain  qui  vou- 
droic  jouir  de  ce  centuple  , (ans  fe  mettre  aupara- 
vant dans  les  difpofitions  neceflaircs.  Il  eft  vray 
qu’il  y a des  âmes  religieulès  qui  ne  le  gouftent 
pas  : mais  pourquoy  ? parce  qu’elles  ’‘hc  ibnt  pas 
vrayement  religicules  félon  refprit  & le  cœur.  p. 
300. 308. 

3.  La  vie  éternelle  dans  l’autre  monde.  Ainfi 
l’a  dit  en  termes  formels  le  Fils  de  Dieu  : f^ui- 
tonque  aura  quitté  fa  maifon  , fes  freres  ^ fes 
feeurs  , fon  pere  ou  fa  mere , recevra  le  centuple  , ^ 
poJJ'edera  la  vie  étemelle.  Or  de  telles  efperances 
& de  tels  .avantages  ne  font-ils  pas  dé/a  pour  l’a- 
me  religieufe  une  félicité  anticipée;  & qu’y  a-t-il 
de  plus  propre  à exciter  fa  ferveur  ?‘p,  308.  311. 

IV.  Sermon  fur  l’eftat  Religieux. 

V oppojîtion  mutuelle  des  Religieux  & des 
chrefiiens  du  Jtecle. 

Division.  Rien  n’cft  plus  capable  de  con- 
fondre la  lafeheté  des  chreftiens  du  fiecle , que 
xle  confiderer  la  perfeéHon  de  l’eftat  religieux , i. 
Partie.  Et  rien  n’eft  plus  propre  .à  confbîer  les  re- 
ligieux & à les  confirmer  dans  leur  vocation  , que 
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tî’cnviTager  les  malheurs  prcfquc  inévitables  & 
les  obligations  des  chreftiens  du  fiede , i.  Partie, 
p.  312.317. 

I.  P A K T I E.  Rien  n’cft  plus  capable  de  con- 
fondre la  lafchetë  des  chreftiens  du  ficelé,  que  de 
confiderer  la  perfedion  de  Peftat  religieux.  Cette 
veûë  I.  leur  découvre  fcnfiblcmcnt  ce  qu’ils  doi- 
vent eftrc  & ce  qu’ils  ne  font  pas  ; 2.  les  détrompe 
de  l’erreur  dont  ils  fe  préviennent  fisuvent , que  ^ 
la  loy  de  Dieu  cft  pour  eux  quelque  chofe  d’impra- 
ticable ; 3.  réfuté  toutes  les  exeufes  qu’ils  allèguent, 
quand  on  leur  reproche  leur  parelTe  & leur  né- 
gligence dans  lavoye  de  Dieu.  p.  3t7.  319. 

1.  Cette  veiië  découvre  fenfiblemcnt  aux  chref- 
tiens du  fiede  ce  qu’ils  doivent  eftre  & ce  qu’ils 
ne  font  pas.  Dans  les  premiers  ficelés  de  l’hglife 
il  n’yavoit  point  de  religieux  , parce  que  les  chref- 
tiens , vivant  en  chreftiens , eftoienr  alors  comme 
autant  de  religieux.  Dans  la  fuite  des  temps  , cet 
heureux  eftat  du  chriftianifme  a changé  par  le  dé- 
reglement des  mœuri;  & Dieu  afulcité  les  reli- 
gieux , afin  qu’ils  fulTent  pour  les  chreftiens  du 
ïiedc  une  image  fcnfible  de  la  perfedion  dont  ils 
font,  déchus  & où  ils  doivent  tendre  Que  doi- 
vent-ils donc  dire  envoyant  lafaintetéde  la  pro- 
fdîipn  religieufe?  ce  que  difoit  à peu  prés  làint 
Antoine  après  .ivoir  vciî  faint  Paul  anachorète  : 
Malheur  a tnoy  qui  forte  en  vain  le  nom  dechref^ 
t/e»  / p.  319.  329. 

2.  Cette  veiîë  détrompé  les  chreftiens  du  fiede 
de  l’erreur  dont  ils  fe  préviennent  fouvent , que 
la  loy  de  Dieu  eft  pour  eux  quelque  chofe  d’im- 
praticable. Quand  ils  voyent  tant  de  religieux 
pratiquer  les  confcils  mefmes  les  plus  héroïques , 
comment  peuvent  - ils  fe  perfuader  que  l’obfcrva- 
tion  des  préceptes  leur  cft  impoflîblc  ? JSionpaterii 
quoi  ijîi  //?*  / quoy  ? vous  ne  pour  rez  pas  faire 
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an  moins  une  partie  de  ce  que  font  ceux-cy  & 
celles-là  ? p.  319.  333. 

3.  Cette  veiîc  réfuté  toutes  les  excufès  qu’allé- 
gucnt  les  chrefticns  du  fiecle , quand  on  leur  re- 
proche leur  parcflc  & leur  négligence  dans  la 
voye  de  Dieu.  Quel  pretexte  peut  les  juftifier  ? eft- 
ce  la  naiflance,  l’éducation,  l’âge,  le  tempérament, 
les  infirmirez  ? mais  ils  voyent  dans  les  commu- 
nautez  religiculès  des  perfonnes  de  toute  condi- 
tion , de  tout  âge , de  tout  tempérament , porter 
avec  confiance  & mcfmes  avec  une  fàintc  alle- 
grelTc  tout  le  poids  de  la  réglé  la  plus  aufiere.  p. 
333-  33Î- 

II.  Partie.  Rien  n’eft  plus  propre  à confo- 
1er  les  religieux  & à les  confirmer  dans  leur  voca- 
tion , que  d’envifager  , i.  les  miferes  prcfque  iné- 
vitables des  chrefticns  du  fiecle  ; 1 leurs  obligations 
indifpenfables  jufques  au  milieu  du  monde,  p.  33;. 
33<^- 

I.  Les  miferes  prcfque  inévitables  des  chreC- 
liens  du  fiecle.  Le  religieux  a fes  croix,  mais  n’en 
a t-on  pas  dans  le  monde  ; & croix  pour  croix , 
celles  de  la  religion  ne  vallent  - clics  pas  mieux 
puifqu’elles  font  falutaircs  ? On  dépend  dans  la 
religion  : ne  dépend-on  pas  dans  le  monde  , & la 
fervitude  n’y  eft-ellc  pas  incomparablement  plus 
dure  ! Ainfi  du  refie.  p.  336.  341. 

1.  Les  obligations  indirpcnfablcs  des  chrefticns 
du  fiecle.  Obligations  auxquelles  Icurfalut  eft  at- 
taché ; obligations  qui  dans  ce  qu’elles  ont  de 
plus  effenticl  & de  plus  onéreux,  font  aufiî  étroites 
pour  les  perfonnes  du  monde  que  pour  les  religieux  ; 
enfin,  obligations  que  les  perfonnes  du  monde  ne 
peuvent  neanmoins  remplir  qu’avec  des  violences 
cxtrcfmes.  Au  lieu  que  les  âmes  religieufes  ont 
toutes  les  facilitez  imaginables  pour  s'acquitter , 
loit  des  devoirs  communs  à tous  les  efiats  du 
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»ifme , foit  des.  devoirs  propres  de  leur  profèflîonr 
Du  refte , avantages  qui  ne  diminuent  en  rien  le 
mérite  du  ûcrifice  que  font  à Dieu  les  perfonnes 
xeligicufes.  p.  341.  350. 

V.  Sermon  fur  Tcftat  religieux. 

Comp/traifon  des  Perfonnes  relîgieufes  ave€ 
Jefts-Chrifl  reJfHfcité.  page  351. 

Division.  Si  nous fommes  entez,  en Jefus-’ 
Chrijl  fur  lu  reJfemMance  de  fu  mort , nous  te 
ferons  en  mefme  temps  far  la  refemblance  de  fa. 
refurreBson.  Eftat  de  Jefus-Chrift  relTufcité  , vray 
modelle  de  la  perfeftion  religieufe  ; ou , vie  rcli' 
gieulè  dans  fa  perfè^ion,  fidelle  ioÉlk  de  l’ellac  de 
Jefus-Chrift  relTufcité.  Conformité^ de  l’eftat  re- 
ligieux avec  l’eftat  de  Jefus-Chrift  reflufeité  , foit 
par  rapport  au  corpsj  foit  par  rapport  .à  l’arae.  Par 
rapport  au  coips  : c’eft  ce  que  fait  Pangelique  pu- 
reté que  profèflent  les  perfonnes  rcligieufts,  i.  Par- 
tie. Par  rapport  àl’ame,  c’eft  ce  que  lait  l’entier 
éloignement  du  monde,  & l’intime  commerce  avec 
Dieu  où  vivent  les  perfonnes  religieufes , 2,.  Partie. 

p.  3Î1.  3îS. 

I.  Pautie.  Conformité  de  l’eftat  religieux  a- 
vec  l’eftat  de  Jefus-Chrift  reflufeité  par  rapport 
au  corps  : c’eft  ce  que  fait  l’angelique  pureté  que 
profeflem  les  perfonnes  religieulcs.  Quatre  qua- 
Jitez  des  corps  glorieux  , félon  laint  Paul  , & en 
particulier  du  corps  de  Jefus-Chrift  reflufeité.  i. 
Corps  tout  Ipiritucl , Surget  corpus  ffirituale.  z. 
Corps  incorruptible  , Surget  in  incorruftione.  3. 
Corps  tout  éclatant  de  gloire,  Surget  in  gloriâ.  4^ 
Corps  plein  de  force  , Surget  in  virtute-  Or  voilà 
dans  une  vierge  devoUée  a Dieu  les  quatre  effets 
Paneg.  Tome  II.  . B b 
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J;  la  chafteté.  p.  358.3^1. 

I.  Corps  tout  fpiritucl,  Surget  eorpus  fpiritHMle  i 
c’eft  à dire  , corps  affranchi  de  la  fèrvitude  des 
l’ens.  Tel  fut  celuy  de  Jefus^Chrift  reflhfcité  , tels 
feront  ceux  des  bienheureux  après  la  rcfurrcûion, 
& tel  cft  Tertat  où  le  voeu  de  chafteté  met  une  per- 
Jibnne  religieufe.  p.  3^1-  3^4. 

Z.  Corps  incorruptible  , Surget-  in  ineorruptione. 
La  chafteté  femblable  à ce  prcdeui  parfum  que 
Mapdclaine  répandit  fur  les  pieds  du  Sauveur  du 
monde  , eft  dans  la  penfee  des  Pères  , comme  us 
baume  facré  qui  maintient  le  corps  d*une  époufe 
de  Jefus-Chrift  dans  une  intégrité  parfaite.  Hors 
de  la  religion  elle  feroit  en  danger  de  fc  corrom- 
pre ; mais  Peftat  religieux  eft  pour  elle  un  prefet- 
vatrf  aifeùré.  j|a^4.  ^66. 

3.  Corps  twRclatant  de  gloire,  Surget  in  gbr- 
ri4.  C’çft  une  inviolable  chafteté  qui  fait  aux  yeux 
de  Dieu  le  plus  bel  agrément  d’une  vierge.  C’eft 
elle  qui  l’éleve  à la  noble  alliance  qu’elle  contrarie 
avec  le  Verbe  de  Dieu , en  devenant  l’époufc  de 
TAgneau.  p.  3<S6  368. 

4.  Corps  plein  de  vertu  & de  force,  Surget  h 
virtute.  La  pureté  des  corj>s  glorieux  apres  la  rc- 
furreélion  fera  une  pureté  fans  effort  ; mais  la  pu- 
reté d’une  viciée  fur  la  terre  eft  une  pureté  vifto- 
rieufe  , qui  reufte  & qui  triomphe,  p.  3^8.  ^69. 

Du  refte  tout  cela  demande  dans  les  perfonnes 
religieufes  un  grand  foin  de  fc  conferver , & l’e- 
xercice de  toutes  les  vertus  ncceflaircs  pour  fc  main- 
tenir. Morale  que  les  chreftiens  du  ficclc  doivent 
s’appliquer  àeux-mefmes.  p.  3^9.373. 

II.  Pa  R.  T I E.  Conformité  de  l’cftat  religieux 
avec  l’cftat  de  Jefus-Chrift  reflufeité  par  rapport 
à l’ame  : c’eft  ce  que  fait  l’entier  éloignement  du 
monde  & l’intime  commerce  avec  Dieu  où  vivent 
les  perfonnes  religieufes.  Comment  vefeut  Jefus- 
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Chrîft  fiir  la  terre  durant  les  quarante  jours  qu’ii 
y demeura  apres  fa  rcfurrcftion  ? i.  Il  y fut  feparc 
au  commerce  des  liommcs  ; z.  fi  de  temps  en  temps 
il^  fe  fit  voir  à fes  difciples  , ce  ne  fut  que  pour  des 
bcfoins  importants  ; 3.  dans  ces  apparitions  il  vie 
fes  difciples  & leur  parla,  mais  en  leur  temoignanc 
^ toujours  une  fainte  impatience  de  les  quitter  j 4.  du 
refte  il  n’eût  d’entretien  qu’avec  Dieu  , & toute  fa 
tonverfation  fut  dans  le  ciel.  Or  n’eft-ce  pas  Lien 
figure  & en  abrégé  la  vie  d’une  ame  teligieufe  ? p. 
37Î-  377. 

I.  Jefus  - Chrift  fut  fcparé  du  commerce  des 
hommes  ; & toute  la  vie  d’une  ame  rcligieufc  cft 
une  vie  cachée  avec  Jefus-Chrift  en  Dieu.  p.  377. 
37S>* 

Z.  Jefus-Chrift  de  temps  en  temps  fe  fit  voir  .i 
fes  difciples. , mais  ce  ne  fut  que  pour  des  befoins 
importants  ; pour  les  raflembler  , pour  les  confir- 
mer , pour  les  confoler , pour  les  inftruire.  Une 
ame  rcligiculc  ne  doit  avoir  de  commerce  avec  les 
chreftiens  du  ficelé,  qu’autant  que  l’édification,  le 
zélé,  là  charité  , la  ncceflité  le  demandent,  p.  379. 
383, 

3.  Jefus-Chrift  dans  fès  apparitions  vit  fes  dif- 
ciples & leur  parla,  mais  en  leur  témoignant  toû- 
jours  une  fainte  impatience  de  les  quitter.  Dans 
les  vifites  qu’une  ame  rcligieufc  reçoit  quelque- 
fois de  fès  proches,  elle  n’alpire  qu’.i  rentrer  bien- 
toft  dans  fa  retraite  & qu’.i  retourner  à fes  exerci- 
ces. p.  383.  38J. 

4.  Jefus-Chrift  n’cirt  d’entretien  qu’avec  Dieu  ; 
toute  fa  converfatibn  fut  dans  le  ciel  : & une  ame 
religieufè  n’cft  occupée  que  de  Dieu  , ni  negoufte 
que  les  chofes  du  ciel.  Heureufè  vie  dont  elle 
comprend  le  bonheur  , & dont  elle  rend  fans  cefic 
à Dieu  des  aéVions  de  grâces,  p.  385^391. 
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V I.  Sermon  fur  l’eftat  religieux. 

L'alliance  de  V Ame  Religienfe  avec  Die»m 
page  391. 

Division.  Mon  bien- aime  eft  a moy,  ^ je 
fuis  a luy.  C’eft  l’Ame  religieufe  qui  parle, 

& qui  (bus  la  figure  de  l’Epoule  des  cantiques  , 
nous  fait  connoiltre  la  làince  alliance  qu’elle  a 
contractée  avec  Dieu.  Trois  chofes  forment  une 
alliance , le  choix  , l’cn^-igemcnt  & la  focicté.  Que 
fait  donc  une  jeune  perfbnnc  en  embralTant  la  pro- 
fe/Iîon  religieufe  ? Elle  choifit  Dieu  , i.  Partie  : elle 
s’engage  à Dieu  , i.  Partie  : elle  s’acquiert , pour 
ainli  dire,  un  droit  (pecial  fur  tous  les  threfbrs  de 
Dieu  & (ut  Dieu  mefme , 3.  Partie,  p.  391.  39t. 

I.  Partie.  L’ame  religieufe  choifit  Dieu.  Car 
qu’eft-ce  que  la  profefiion  religieufe  ? le  choix  le 
plusfinguher  que  Dieu  puifTclairc  delà  créature, 

& le  cn^oix  le  plus  authentique  que  la  créature 
pui(Te  faire  de  Dieu.  Dieu  appelle  l'ame,  & l’ame 
liiy  répond.  Or  cette  correfpondancc  ’n’eft  rien 
autre  choie  que  le  choix  qu’elle  fait  de  Dieu.  p. 
391-  399- 

choix  fi  excellent  & fi  parfait , que  l’ame  rcti- 
giculè  a droit  pour  cela  de  quitter  perc  & mere, 
le  de  rompre  en  quelque  (brte  les  liens  les  plus  (a-  - 
crez  de  la  nature.  Il  n’en  eft  pas  de  mefmcs  des 
vierges  du  fiecle.  Toutes  vierges  qu’elles  font  , clics 
»’ont  pas  encore  choifiJelus-Chrift  d’une  manière 
qui  les  authorifè  à fe  retirer  de  la  maifon  paternelle. 

Î1  y a plus:  non  feulement  l’ame  religieufe  quitte 
perc  & mere , mais  elle  fe  quitte  encore  clle-mefme. 
p.  399.  401. 

Choix  qui  devient  pour  l’ame  religieufe  une 
îaifon  de  fervir  Dieu  avec  toute  la  ferveur  que  dc- 
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mande  fon  eftat.  p.  401.  404. 

II.  Partie.  L’ame  religieiifc  s’engage  i 
r>  leu.  I.  Engagement  facrc.  x.  Engagement  folem- 
nel.  3.  Engagement  irrevocable,  p.  404.  40^. 

I.  Engagement  facré  : car  c’eft  un  engagement 
de  vœu.  D’où  il  s’enfuit  que  c’eft  le  plus  grand 
de  tous  les  engagements , & qu’en  ce  qui  regarde 
l’obfèrvance  des  chofes  que  l’ame  religieulè  a 
vouées , clic  ne  peut  commettre  d’infidelitc,  qui  ne 
tienne  de  .la  nature  du  fàcrilege.  p.  40ff.  407.  ' 

1.  Engagement  folemnel.  Il  n’eft  appelle  pro- 
feflîon  , que  parce  qu’il  cft  contraélé  .à  la  face  des 
autels  & devant  les  miniftres  de  l’Eglilè.  Diffé- 
rence d’un  vœu  folemnel  & d’un  vœu  particulier. 
L’Eglilc  accepte  le  premier  , & n’accepte  pas  l’au- 
tre. p.  407.  409. 

3.  Engagement  irrévocable.  Les  vœux  del’amc 
religieufe  font  indiffolublcs.  Elle  a neanmoins  en- 
core tout  à craindre  de  (à  volonté , qui  par  fon  in- 
conftance  peut,  non  pas  le  dégager  de  l’obligation, 
mais  lè  relafcher  dans  l’oblcrvation  de  les  vœux  : 
& voilà  ce  qui  doit  exciter  fa  vigilance,  p.  407. 

III.  Partie.  L’ame  religieufe  acquiert  un 
droit  fpccial  fur  tous  les  threlors  de  Dieu  & fur 
Dieu  mefmc.  Dieu  cft  le  Dieu  de  tout  le  monde, 
mais  il'lè  donne  fpecialcment  aux  âmes  , qui  ne 
veulent  que  Iny  & qui  ne  s’attachent  qu’à  luy.  Or 
que  veut  autre  choie  l’ame  religieufe , & quel  au- 
tre bien  fc  relerve-t-elle?  Deux  témoignages  tirez 
de  l’Ecriture,  l’un  de  David,  l’autre  des  juifs  lors 
qu’ils  entrèrent  dans  la  terre  promife.  p.  413.  41?. 

Il  eft  vray  que  l’amc  religieufe,  en  fàifant  al- 
liance avec  Jefus-Chrift,  fait  alliance  avec  un  Dieu 
pauvre,  avec  un  Dieu  humilié,  avec  un  Dieu 
crucifié  , & qu’elle  doit  entrer  avec  luy  en  focieté 
detpcines  & (fc  maux  ; mais  dans  Jefus-Chrift  tout 
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s’cft  converti  en  bien.  Ce  font  des  maux  pour  les 
mondains  qui  n’en  profitent  pas  ; & qui  les  por- 
tent fans  confolation  : mais  ce  font  des  biens  pour 
l’amc  religicufc  , qui  fc  les  rend  falutaircs , & qui 
par  la  çracc  de  Jefus  Chrift,  y goufte  une  onftion 
toute  divine,  p.  41  S.  411* 

Voilà  ce  qui  doit  fervir  de  modelle  aux  chref- 
ticns  du  fiecle.  L’exemple  d’une  ame  religicufe  , fa 
fidelité,  là  ferveur,  fa  confiance  , fon  détachement, 
confond  leur  tiédeur , leur  lafeheté  , leurj  attaches 
criminelles  aux  biens  de  la  terre.  Du  relie  , quelque 
différence  qu’il  y ait  entre  l’eftat  religieux  & ccluy 
des  gens  du  monde  , deux  veritex  font  certaines  : 
I.  que  les  gens  du  monde  peuvent  eux-mcfmes 
eflre  parfaits  dans  leur  cflat  & félon  leur  eflat,  com- 
me les  religieux  ; z.  que  non  feulement  ils  le  peu- 
vent, mais  qu’ils  y font  indifpenfablement  obligez, 
p.  411.  415. 


* Privilège  du  Roy. 

LOUIS  parla  grâce  de  D icu  Roy  de  France 
& de  Navarre.  A nos  amez  & féaux  Confèil- 
1ers,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Pjidement,  Maif- 
tres  des  Requefles  ordinaires  de  noftre  Hoflel , 
Grand  Confeil,  Prevofl  de  Paris,  Baillifs  , Senef- 
chaux  , leurs  Lieutenants  civils  , & autres  nos  Jaf- 
ticiers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Le  Sieur  Claude 
Rigaud  Direfteur  de  noftre  Imprimerie  Royale , 
Nous  a fait  remonftrer  , que  nous  luy  aurions  per- 
mis en  vertu  de  nos  Lettres  de  Privilège  , de  faire 
imprimer  les  Sermons  du  P.  Bourdaloué,  pendant  le 
temps  de  IJ.  années  , qu’il  defiroit  donner  au 
public,  la  fuite  defdits  Sermons  dudit  P.  Bourda-‘ 
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loué,  nous  plaifbit  luy  accorder  nos  Lettres  ’dfe 
privilège  fur  ce  nccefTaircs  ; Nous  avons  permis  & 
permettons  par  ces  prefentes  audit  Sieur  Rigaud,  de 
faire  imprimer  ledit  livre,  en  un  ou  plufîeurs  volu- 
mes , en  telle  forme,  marge,  carafterc,  & autant  de 
fois  que  bon  luy  fèmblera , & de  le  vendre  , faire 
vendre  & débiter  par  tout  noftre  Royaume  pendant 
le  temps  de  quinze  années  confècutives,  à compter 
du  jour  de  la  datte  defditcs  prefentes.  Faifons  dé- 
fenfes  à toutes  perfonnes , de  quelque  qualité  & 
condition  qu’elles  fbient,  d’en  introduire  d’impref-. 
lion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  noftre  cÆ)CÏfrance  ; 
& à tous  Imprimeurs,  Libraires,  & autres,  d’impri- 
mer , faire  imprimer,  vendre , débiter  , ni  contre- 
faire ledit  livre , en  tout  ni  en  partie  , fans  la  per- 
miftion  exprefTe  & par  écrit  dudit  cxpofànt  ou'  de 
ceux  qui  auront  droit  de  luy  j à peine  de  confifea- 
tion  des  exemplaires  contreraits  , de  quinze  cents 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenants, 
dont  un  tiers  à nous  , un  tiers  à l’Hoftcl-Dieu  de 
Paris,  l’autre  tiers  audit  expofànt,  & de  tous  dé- 
pens , dommages  & interefts  ; à la  charge  que  ces 
prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re-  , 

fiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Li- 
raires  de  Paris , & ce  dans  trois  mois  de  la  datte 
d’icelles  ; que  l’impreftion  dudit  livre  fera  faite 
dans  noftre  Royaume  & non  ailleurs,  en  bon  papier 
& en  beaux  carafteres , conformément  aux  regle- 
ments de  la  Librairie  ^ & qu’avant  que  de  l’expofer 
en  vente  , il  en  fera  mis  deux  exemplaires  dans 
noftre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de 
noftre  Chafteau  du  Louvre  , & un  dans  celle  de 
noftre  très  cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de 
France , le  Sieur  Phelypeaux  Comte  de  Pontchar- 
train,  Commandeur  de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine 
de  nullité  des  prefentes  ; du  contenu  defquelles  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jwir  l’cxpofant 


nvi  fc’;  ayant  caufc  , pleinement  & paifiblcnicnt , 
fans  foufïrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
cmpefchcincnt.  Voulons  que  la  copie  dcfdites  pre- 
fbntcs  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  livre,  foit  tenue  pour  duement  fignificc, 
& qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amez  & féaux  Confei  11ers  & Secrétaires  , foy  foit 
adjouftée  comme  à l’original.  Commandons  au 
premier  noflre  Huiflîcr  ou  Sergent  de  faire  pour 
l’éxecution  d’icelles  tous  aôcs  requis  & neccflaircs, 
lànsidemander  autre  permiffion  & nonobfiant  cla« 
meur  de  Haro  , Ch.irtre  Normande  , & lettres  1 
ce  contraires  ; Car  tel  cil  noAre  plaifir.  Donné  à 
Verlàillcs  le  tf.de  Janvier  , l’an  de  grâce  1709. 
& de  noAre  Règne  le  (oixante-fi-xiéme.  Par  le  Roy 
en  Ibn  Confeil , Lecomte. 

jRegiftré  fur  le  Jîegijire  numéro  2.  de  la  Com~ 
munxuté  des  Libraires  eS'  Imprimeurs  de  Paris  , 
page  40a.  num.  conformément  aux  Eeglements, 
é*  notamment  a PArreft  du  Confeil  du  13,  Aoufi 
1703-  A Paris  et  Xi,  Janvier  1709^  L.  S£V£stkes> 
Syndic. 
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